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CUBMENT  HAROT  DE  GAHORS, 


VMLBT  nt  GHAXBRB  Dt)  BOT, 


AUX  LECTEURS. 


EifTBB  tous  jes  bons  livres  imprimez  de  la  langue 
Françoise  ne  s*en  veoit  ung  si  incorrect  (i)  ne  si  lour- 
dement corrompu ,  que  celluy  de  Villon  :  et  m'esbahj 
(veu  que  c'est  le  meilleur  Poè'te  parisien  qui  se  trouve) 
comment  les  imprimeurs  de  Paris  »  et  les  enfans  de  la 
ville ,  n'en  ont  eu  plus  grand  seing.  Je  ne  suys  (certes) 
en  rien  son  voysin  :  mais  pour  l'amour  de  son  genlil 
entendement  »  et  en  recompense  de  ce  que  je  puys  avoir 
aprins  de  luy  en  lisant  ses  Oeuvres»  j'ay  faict  à  icelles 
ce  que  je  vouldroys  estre  faict  aux  myennes  ,  si  elles 
esloient  tombées  en  semblable  inconvénient.  Tant  y  ay 
trouvé  de  broillerie  en  l'ordre  des  coupletz  et  des  vers» 
en  mesure ,  en  langaige.»en  la  ryoïe*  et  en  la  raison  • 
que  je  ne  sçay  duquel  je  doy  plus  avoir  pitié,  ou 
de  l'œuvre  ainsi  oultrement  gastée  ,  ou  de  l'ignorance 
de  ceulx  qui  rimprimerent.Etpour  vous  en  faire  preuve, 


(i)  «5î  ineorrêct,  •  Ce  reproche  ne  peut  l'appliquer  qa'auz  édi* 
iioni  de  iV/ar.}  Gd,  et  Bo.,  qui  loot,  à  la  Térité,  trèi-îacorreclet. 


(8) 
me  8uys  ad  visé  (Lecteurs)  de  vous  mettre  icy  ung  des 
coupletz  incorrectz  du  mal  imprimé  VilloD ,  qui  vous 
fera  exemple  et  tesmoiog  d*un  grand  nombre  d'autres 
autant  broillez  et  gastez  que  luy,  lequel  est  tel. 

Or  est  yray  qu*apres  plainctz  et  pleurs 
£t  angoisseux  gemissemens , 
A.pres  tristesses  et  douleurs 
Labeurs  et  griefz  cheminemeDs 
Trayaille  mes  tubres  sentemens 
Aguyses  ronds,  comme  une  pelote 
Monstrent  plus  que  les  comments 
£n  sens  moral  de  Aristole. 

Qui  est  celluy  qui  vouldroit  nyer  le  sens  n'en  eslre 
grandement  corrompu  ?  Ainsi  pour  Tray  l'ay-je  trouvé 
aux  vieilles  impressions ,  et  encores  pis  aux  nouvelles. 
Or  voyez  maintenant  comment  il  a  esté  r'abillé  »  et  en 
jugez  gralieusement. 

Or  est  yray  qu'après  plainctz  et  plenrs  (i) 
Et  angoisseux  gemissemens      '  t 

Apres  tristesses  et  douleurs 
Labeurs  et  griefz  cheminemens 
Travail  mes  lubres  sentemens 
Agnysa  (  ronds  comme  pelote  ) 
Me  monstrant  plus  que  les  comments 
Sur  le  sens  moral  d'Aristote. 

Voyla  comment  il  me  semble  quel'aulheur  rentèn- 
doit»  et  vous  suffise  ce  petit  amendement ,  pour  vous 


(i)  •  Orett  vray,  etc.  s  Ce  haitain  e«t  le  doazième  da  Grand  Te«- 
tameot.  MaroC  l'aToit  comprU»  mais  il  l'a?oit  mal  corrigé.  (^. 
G.T.^H,  la.) 


«  -* 


(9) 
rendre  advertiz  de  ce  que  puys  avoir  amendé  en  mille 
autres  passaiges,  dont  les  aucuns  me  ont  esté  aysez,et  les 
autres  très  diflicilles  :  toutesfoys,  partie  avecques  les 
vieulx  imprimez  (i),  partie  'avecques  Tayde  des  bons 
vieillards  qui  en  sçavent  par  cueur»  et  partie  par  de- 
viner avecques  jugoment  naturel,  a  esté  reduict  nostre 
Villon  en  meilleure  et  plus  entière  forme  qu'on  ne  la 
veu  de  noz  aages  »  et  ce  sans  avoir  touché  à  Tantiquité 
de  son  parler ,  à  sa  façon  de  rimer»  à  ses  mesiées  (9) 
et  longues  parenthèses  ,  à  la  quantité  de  ses  sillabes , 
ne  h  ses  couppes,  tant  féminines  que  masculines  :  es- 
quelles  choses  il  n*a  suffisamment  observé  les  vrayes 
reigles  de  françoise  poésie,  et  ne  suys  d'advis  que 
en  cela  les  jeunes  Poètes  Tensuyvent,  maïs  bien  qu'ilz 
cueillent  ses  sentences  comme  belles  fleurs,  qu'ils 
contemplent  l'esprit  qu'il  avoit,  que  de  luy  apreignent 
è  proprement  d'éscriro  ,et  qu'ilz  contrefacent  sa  veine, 
mesraement  celle  dont  il  use  en  ses  Ballades ,  qui  est 
vrayment  belle  et  heroique ,  et  ne  fay  double  qu'il 
n'cust  emporté  ie  chapeau  de  laurier  devant  tous  les 


(1)  «  Partie  avec,  «Marot  n'a,conDa  oil'édit.  An,  ni  la  Mu.  que 
nous  avons  consultés.  En  Toyant,  dans  nos  lee.  div.,  la  différence 
qu'offre  lOn  texte  comparé  k  celai  des  Mss,  et  des  ancià, ,  on  pen- 
sera ,  comme  noai ,  qu'il  n'a  pas  eu  besoin  de  deviner  sooTent ,  et 
qu'il  a  rarement  bien  deviné. 

(a)  •  Ses  mestées,  •  Il  appelle  parenthèses  les  phrases  incidentes 
dont  Villon  a  surchargé  ses  périodes.  Quant  à  ce  qui  est  des  paren* 
thèses  considérées  comme  signes  orthographiques  ,  nous  les  avons 
conservées  dans  cette  Préface ,  parce  *que  telle  étoit  la  manière 
d'ortographier,  en  usage  du  temps  de  Marot  ;  mais  nous  les  avons 
faitdisparoitre  desOBuvres  de  Villon  ,  parce  qne  Villon  n'a  voit  cm- 
ployé  ni  points,  ni  virgules,  ni  parenthèses. 


C  »o) 
Poêles  de  son  temps ,  s'il  eost  esté  Dourry.  en  la  Court 
des  RoySy  et  des  Princes  »  là  ou  les  jugemens  se 
amendent,  et  les  langaiges  se  pollissent.  Quant  à 
Tindustrie  des  lays  (i)  qu'il  feiten  ses  testamens  pour 
suffisamment  la  congnoistre  et  enlendre ,  il  fauldroit 
avoir  esté  de  son  temps  à  Paris ,  et  avoir  congneu  les 
lieux  »  les  choses  ,  et  les  hommes  dont  il  parle  :  la 
mémoire  desquels  tant  plus  se  passera  »  tant  moins  se 
congnoistraicelle  industrie  de  seziaysdiclz.  Pourceste 
cause  qui  vouldra  faire  une  œuvre  de  longue  durée , 
ne  preigne  sonsoubject,  sur  telles  choses  basses  et 
parliculieres.  «Le  reste  des  Œuvres  de  nostro  Villon 
(hors  cela)  est  de  tel  artifice,  tant  plain  de  bonne 
doctrine,  et  tellement  painct  do  mille  belles  couleurs, 
que  le  temps ,  qui  tout  efface  ,  jusques  icy  ne  Ta  sçeu 
effacer.Etmoinsencor  l'effacera  ores  et  d'icy  en  avant, 
que  les  bonnes  escriptures  françoyses  sont  et  seront 
myeulx  congneues  et  recueillies  que  jamais. 

£t  pour  ce  (comme  j'ay  dit )  que  je  n'ay  touché  à 
son  antique  façon  de  parler,  je  vous  ay  exposé  sur  la 
marge  avecques  les  annotations,  ce  qui  m'a  semblé  le 
plus  dur  à  entendre  «  laissant  le  reste  h  voz  promptes 
intelligences ,  cotnme  ly  Roys ,  pour  le  Roy  :  homs 
pour  homme  compaing  pour  compaigfion  :  aussi  force 
pluriers  pour  singuliers,  et  plusieurs  autres  incongrui- 
tez ,  dont  estoit  plain  le  langaige  mal  lymé  d'icelluy 
temps. 


(i]«  Quanta  tindatlritm  •  On  doit  regretter  que  Marot  ne  se  foit 
pas  donné  la  peine  d'accompagner  de  notci  expticatirea ,  ceux  dc« 
legs  dont  il  aroit  l'iDleUigence. 


(•>  ) 

Après quaad  il  (i)  s'est  lroa?é  fauite  de  Ters  entiers» 
)'ay  prias  peioe  de  les  refaire  «u  plus  près  (selon  mon 
possible  )  de  l'intention  de  l'authear  :  et  les  trouverez 
ejLpressemeDt  marques  de  cette  marque,  f  afiin  que 
ceulx  qui  les  sçauront  en  la  sorte  que  Yiilon  les  fist , 
effacent  les  nouveaulx  pour  faire  plabe  aux  vieulx. 

Oultre  plus  (2) ,  les  termes  et  les  vers  qui  estoient 
interposez,  trouverez  reduictz  en  leurs  places,  les  lignes 
trop  courtes ,  alongées  :  les  trop  longues ,  acoursies  : 
les  motz  obmys ,  remys  :  les  ad joustez  ,  estez  :  et  les 
tiltres  myeulx  attiltrez. 

Finablement ,  j'ay  changé  Tordre  du  livre  :  et  m'a 
semblé  plus  raisonnable  de  le  faire  commencer  par  le 
petit  testament ,  d'autant  qu'il  fut  faict  cinq  ans  avant 
l'autre. 

Touchant  le  jargon  (3) ,  je  le  laisse  à  corriger  et 
exposer  aux  successeurs  de  Villon  en  l'art  de  la  pinse 
et  du  croq. 

£t.  M  quelqu'un  d'aventure  veult  dire  que  tout  ne 
soit  racoustré  ainsi  qu'il  appartient ,  je  luy  rcspons 
desmaintenant,  que  s'il  estoit  autant  navré  en  sa  per- 


(1)  •  Aprêê  quant  i7.  »  Les  rera  qne  Mtrot  dît  aruir  refait  sont  au 
nombre  de  10  ou  12  ;  ils  font  partie  du  (r«  T.  Et,  chose  singtiiièrc  , 
on  Terra ,  par  nos  leçons  dÎTerses  ,  qu'on  les  troare  dans  les  Mss, 
et  danslcsane.  ^. 

(9)  «  OuUrû  pfui  ,  etc.  •  J'ai  déjà  dit  que  le  trarail  de  Marot ,  sur 
les  rers  de  Villon,  se  réduit  à  fort  peu  de  chose.  Il  a  refait  les  titres, 
et  en  a  mis  en  plusieurs  endroits ,  où  les  éditions  golh,  et  les  àfts, 
n'en  portent  point. 

(5)«  Touehtmt  le  Jargon,  >  Le  jargon  fait  partie  des  Œuvres  du 
Poète  ,  et  méritoit ,  à  ce  titre  seul,  de  nous  être  conserrc. 


(  '«  ) 

soDOe ,  comino  j'ay  trauyé  Villon  blessé  en  ses  Œu- 
vres »  il  0*7  a  si  expert  chirurgien  qui  le  sceust  penser 
sans  apparence  de  cicatrice  :  et  me  suffira  que  le  la- 
beui^  qu'en  ce  j'ay  employé,  soii  agréable  au  Roy  mon 
souverain,  qui  est  cause  ef  motif  de  ceste  emprise,  et 
de  rexeculioD  d'iceile»  pour  j'a voir  veu  vouienliers  es- 
coûter,  et  par  très  boa  jugement  estimer. plusieurs  pas- 
sages des  Œuvres  qui  s*ensuyveni. 
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MiROT 


AU    ROI    FRANÇOIS    î'\ 


Si  à  Villon  oo  treuve  encor  h  dire;- 
S'il  n'est  reduict  ainsi  qu'ay  prélendu  ; 
A  moy  tout  seul ,  en  soit  le  blasnie  (Sire) 
Qui  plus  7  ay  travaillé  <fu 'entendu  : 
Et  s'il  est  mieux  en  son  ordre  estendu 
Que  parafant»  de  sorte  qu'on  l'en  prise, 
Le  gré  à  vous  en  doyt  estre  rendu  , 
Qui  fustes  seul  cause  de  l'entreprise. 


NOT.  BT  COM. 


t,  •  A  dire,  •  A  reprendre. 

s.  «  S'il,  •  Si  }t  ne  l'ai  purgé  de  toutes  les  fautes  qn*Sl  reofer- 
moit ,  ainsi  que  je  m'étois  proposé  de  le  faire. 

4*«  Qttif  etc.»  Marot  arone  ici  ne  pas  a?oir  toujours  compris  ce 
qn'il  corrigent  ;  et  cela  est  Trai.     * 

5.  «  Si  t'U  f  etc.  >  S'il  est  mieux  distribué. 

6.  <  Çatf/Miraoaiif.  •  Qu'aupararant,  de  sorte  qu'on  l'en  estime 
daraotage. 

y,*  JLê  gré,  >  C'est  tous  qu'il  faut  en  remercier. 

8.  •  Qu^  >  Qui  seul  m'aTcx  porté  ft  entreprendre  ce  trarail. 
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MEMOIRE 


SDK 


LA  VIE  ET  SUR  LES  OEUVRES  OU  POETE 


FRANÇOIS  VILLON. 


Pabiii  les  écrivaios  qui  ont  parlé  de  François  Vil- 
ion  (i) ,  il  n'en  est»  peut-être,  aucun  qui  se  soit  donné 
la  peine  de  lire  attentivement  ses  poésies  ;  au  moins 
est-il  permis  de  le  croire,  quand  on  voit  les  inexacti- 
tudes nombreuses  dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 
Notre  devoir  étoit  de  signaler  celles  que  nous  avons 
pu  découvrir  et  de  les  rectifier.  C'est  à  quoi  nous  nous 
sommes  plus  particulièrement  attachés  dans  ce  mé- 
moire que  l'on  peut  considérer  comme  une  histoire 
critique  du  poëte  et  de  ses  œuvres.  A  défaut  de  mo- 


(i)Nout  feront  connoltre  ces  écrîTafiit  à  meiiire  que  noas  relevé- 
roDt  leurs  errean. 


(  .6  ) 

uumenls  plus  sûrs  et  plus  authentiques  (i),  nous  ayons 
suivi  pas  à  pas  le  poëte  lui-même,  qui  »  s'étant  mis  en 
scène  dans  presque  toutes  ses  productions/  a  eu  la  fa- 
cilité de  donner  plusieurs  particularités  de  sa  vie»  sans 
qu'on  pût  le  trouver  mauvais. 

Nous  avons  pensé  que  le  lecteur  seroit  bien  aise  de 
connoltre  les  manuscrits  et  les  éditions  que  nous  avons 
consultés.  Il  trouvera  cette  espèce  de  notice  à  la  fin  de 
notre  mémoire»  qui ,  de  cette  manière,  sera  naturelle- 
ment divisé  en  trois  parties. 


(i)  Il  est  parlé  de  Villon  daos  la  DéabUri^  tCEIoy  Damerval  ;  mais 
c'est  pour  août  dire  que  : 

•  A  fhreer  m  4éIretoit.  • 

L'autear  d'an  Lai  d'amour  qa'oo  troare  dans  le  Jardio  de  plai« 
tance ,  fol.  8a  ,  fait  dire  ft  un  amaot  : 

«  AiMÛ  demeare  po? re  «ommc  Villon.  » 

Bans  les  Repcoes  franches  il  est  dit  que  : 

•  Cectoit  la  mère  oourÎMwre 
Da  ocax  ifui  n'avoient  pas  d'ai^^l, 
A  tromper  devant  et  derrière 
Ettoii  un^  bomaae  dili|cenl. . 

Nous  n'aTODJ  pas  trouré  autre  chose  dans  les  pro  Inctions  contem  - 
poraines  au  poêle. 


(  »?) 


■BBSStt 


PREMIERE  PARTIE. 


DE    LA    "VÏE    DV    POÈTE    VILLON. 


t.  Villon  (i)  composa  son  gmnd  teitament  doranl 
rauiomne  de  Taihée  i4Ci» 

Qne  le  bon  roj  (le  )  déliyra 
Be  la  dore  prison  de  Mehutt  (a) , 

où  il  aroit  passée  tout  ung esté,  dans  ung  ba$ltôu,peù, 
c'est^k^ire»  nourri  (Cune  petite  miehe  et  abreuvé  éHeau 
froide  (S).  » 

n  éCoil  alors  dans  1h  t  trentieeme  année  de  son 
eage  (4)»  *ou»  comme  il  le  dit  positivement  ailleurs» 
il  aroit  trente  ans  (5).  D'où  il  résulte  »  qu'il  étoit  né 
en  i43i  »  et  non  en  i4Sa ,  comme  l'a  cru  Tautèur  d'un 
manuscrit  qu'on  trouve  à  la  Bibliothèque  de  FArse- 
Bal  (6). 


(ij  Noos  conaer? 0D8  au  poêle  le  nom  de  Villoa,  ^rce  qae  c'eit 
cçlai  aoei  lequel  il  est  plus  patticuUèreBent  cdonair 
(a)  Gr,  Têêimm, ,  huit,  1 1. 

li)Ilnd.,hmi.  i. 

(5)  Ballade  da  débat  da  corpa  et  du  cnenr  de  Villon. 

(6)  Je  parle  de  ce  Met,  Afêm.  i  p^e*  i4;  *  P*n*  ^;  et  5  p.,  §  i,n«S. 

1 


(  >8  ) 
II.  C'est  donc  par  erreur  que  Louis  Guyon  »  sur  la 
foi  de  je  ne  sais  quels  c  historiens  français  » ,  le  fait 
virre  et  fleurir  en  i54o  (i) ,  et  que  le  président  Hé- 
nault  le  place  sous  le  règne  de  Charles  V  (s),  obser- 
rant»  pour  rendre  sa  méprise  plus  inconcevable,  qu'il 
avoit  trente-trois  ans  à  la  mort  de  ce  prince»  arrivée 
en  i38o,  et  que  Jean  Marot,  père  de  Clément,  étoit 
né  (3).  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  le 
mémoire  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles  lettres» 
oji  M.  Hénault  dit  avoir  puisé  ces  assertions  menson- 
gères (4)«  Nous  ferons  remarquer  que»  dans  la  suite 
de  son  histoire»  Villon  reparoit  sous  l'année  i46o»  au 
nombre  des  littérateurs  qui  ont  illustré  le  règne  de 
Louis  XI;  ce  qui  est  encore  inexact  :  car»  en  i46o» 
Charles  VII  n'étoit  pas  mort.  On  sera  surprif  de  trou^ 
ver  tant  d'erreurs  réunies»  au  sujet  d'un  «eul  homme» 
dans  un  ouvrage  fort  estimé  et  qui  mérite  de  l'être  (5). 

.  III.  Nous  pensons  que  Villon  étoit  né  à  Paris*  Cté« 
ment  Merot  »  qui  vivoit  peu  de  temps  après  lui  »  et  dont 
le  père  Jean  Marot»  poëte  aussi»  avoit  pu  le  connoltre 
personnellement»  t  S'esbahjt  comment  Us  imprimeurs 
•  de  Paris  et  les  en  fans  de  la  ville  n^ont  eu  plus  grand 


{i)  Leçons dlvtrtêt^ t.  3,  p.  49s* 

(1)  Abrégé  ehronoL  de  VHUioire  de  Frtmee, 

(3)  Jeaif  Marot  naquit  en  i463, 

(4)11  cite  ,  fans  en  déstgoer  ancnn  »  les  Hém.  de  tAe,  detineeript, 
et  bell.  lett, 

{S)M€réri,Dki,  Atff.»  art.Gorbncil»  et /la  Croix  du  Maine^BibL  franc.  ^ 
disent  que  Villon  tî? ait  en  i456.  Un  biographe  ne  doit  pas  assigner 
aussi  vaguement  l'esistence  d'un  homme  de  lettres  V  lorsqu'il  suffit 
d'onrrir  ses  œuvres,  pour  avoir  dea  dates  préciKS. 


(  »9) 
»#Oin,  du  meilleur  poitt  parisien  qui  $e  trouve (i).  » 
C*est  pour  réparer  leur  tort  que  lui  »  quoique  o*étant 
c  en  rien  êon  vayêin  • ,  c*e8t4i-dire  »  son  compatriote, 
donna  une  édition  plus  correcte  de  ses  poésies  avec  ce 
titre  :  <  Les  Œuvres  de  maîstre  Francis  Fillon  de 
•Paris  (a).  »  Il  ne  restera  aucune  espèce  de  doute  à 
cet  ^rd»  lorsqu'on  aura  lu  le  huitain  gS  du  grand  tes- 
tament où  Villon  s'exprime  ainsi  : 

Item  vienne  Robert  Targts 
A  moy  ,  je  lay  payerai  ton  irin. 


Le  droit  luy  donne  d'etchevin 

Que  j'ay,  comme  enfant  de  Paris  (3). 

Les  anciennes  éditions  portent  : 

Le  droit  loi  donne  d'eschevin  ; 

Mais  qnoy  ?  Commç  enfant  né  de  Paris  (4). 

Et  de  fait  »  l'expression  »  c  enfant  de  Paris  • ,  est 
synonyme  de  celle  itné  de  Paris  •  »  que  l'on  retrouve 
dans  son  épitaphe  en  quatre  vers» 

Je  snis  françois ,  dont  ce  me  poise , 
Né  de  Paris ,  emprès  Ponthoise  ; 
Qui ,  d'une  corde  d'nne  toise , 
Sçanra  mon  col ,  qne  mon  cal  poise  (5). 


(1)  Préface  de  Marot ,  elle  est  en  t£te  de  notre  édition. 

(a)  Voy.  3«  partie. 

(5)  Grand  Teatam.,  hnît.  90. 

(4)  Gd,  Pftp,  Bo,  ver.  An, 

(5)  On  trouTera  en  Icnr  lieo  ,  lea  cxplicationi  littéralfi  dont  cea 
vera  et  lea  autrei  qui  lont  dans  et  Méinotre  ,  peuvent  ato'r  besoin. 


(    JO) 

Personne  ne  peuL  conieiter  rauihenlicité  de  celte 
pièce.  Elle  est  dans  un  des  œajiuscrils  que  nous  avons 
consultés»  (i),  aussi  bien  que  dans  toutes  tes  éditions  des 
Œuvres  do  Villon ,  et  on  ia  rencontre  parotdîée  dans 
le  Pantagruel  de  Rabelais  (a). 

IV.  Aces  autorités  qui  nous  paroissent  décisives,  on 
a  opposé  une  autre  épitapho  en  huit  vers,  extraite  par 
le  président  Fauchet  d'un  manuscrit  de  sa  bibliothè* 
que,  que  nous  avons  cherché  inutilement,  et  publiéo 
par  lui ,  dans  le  traité  €  dU  COriginô  des  Cluvaliers  •  » 
dont  la  première  édition  parut  en  1599*  La  voici  telle 
que  nous  Tavons  lue  dans  la  seconde  édition  de  cel 
ouvrage  : 

Je  sais  françob ,  dont  ee  me  poîse , 

Nommé  Corhucil  en  mon  surnom  \  * 

Natif  d'AuTcrSy  emprès  Ponthoise  ; 

Et  du  commun  ,  nommé  Willon. 

Of}  d*ane  corde  d'une  toise» 

Scauroit  mon  col ,  que  mon  col  poise , 

Se  ne  fut  un  jol j  apel  : 

Le  jeu  ne  me  sembloit  point  bel  (3). 

D'après  cette  épitaphe  ,  qui  pourroit  bien  n*ètre 
qu'une  nouvelle  édition  de  celle  en  quatre  vers,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  l'éditeur»  M»  de  la  Monnoye 


(i)  C'est  le  mamitcrit  dont  il  est  parlé  3*  part.,  $  i,  n*  3. 

(a)  Lit.  4  9  chap.  dernier.  Voy.  CBuv,  div.  L'on  trouvera,  dans  noa 
notes ,  la  parodie  de  Rabelais,  etc. 

(3)  Cette  épitaphe  est  aatrement  citée  dans  les  éditions  ConsteU 
lier  et  Moetjens.  Nons  n'a? ons  pas  po  bous  rendre  raison  de  ces  in- 
fidélités. 


(  «»  ) 

pense  que  Villon  »  omiçu  par  sa  mère  à  Paris,  anro  vti^ 
le  jour  à  Aurers  •  emprèi  Ponihoisê  (i).  t  La  Croix  du 
Maine,  sans  doute»  par  inadvertance ,  le  fait  nattre  h 
Ponthoise  (s).  Prosper  Marchant'adople  ces  deux  opi- 
nions comme  probables,  en  même  temps  que  sur  un 
autre  article,  il  rejette  le  témoignage  de  Tépitaphe 
f'auchet  qni  leur  sert  de  fondement,  f  FiUon  fran- 
»^(Mk»  dit -il  arec  humeur,  et  tion  pas  Corhutil , 

•  eommt  F  à  mal  à  propoê  avancé  Fauehtt  et  Cont 

•  après  lui  eoaténu  vingt  autres.  Né  à  Auvers,  au  à 
9 Pantoise,  ou  à  Paris,  mais  plus  probablement  à 

•  Paris  (3).  •  Oui  plus  probablement  et  même  très 
certainement  à  Paris.  La  Monnoye,  le  seul  à  qui  nous, 
soyons  obligé  de  répondre,  n*auroit  pas  eu  d*autro  opi? 
nion  s*il  avoit  compris  qu'il  j  a  dans  ce  vers. 

Né  k  Paris,  empr^  Ponthoise. 

quelque  chose  de  burlesque  et  de  satirique  qui  est' 
tout-à^fait  dans  le  caractère  de  Yillon,  Rabelais  ne  s'y 
est  pas  mépris.  On  dirait  même  qu'il  a  voulu  rendre 
l'expression  plus  saillante  en  la  parodiant. 

Ne  suis-je  badaalt  de  Paris  ? 

De  Paris^  dis-je,  emprès  Ponthoise  (4). 

Persuadé,  au  contraire,  qu'il  étoit  absurde  de  mettre 
Paris  auprès  de  Poûtoise ,  il  iirui  que  ce  vers  renfer- 


(f)  Notes  Eut  ia  Croix  dû  Maine  y  BlbL  franc, 

(a)  BibL  front.,  art. Villon. T.  OEuv.  Epit,  Fâucb.  oof.  3,cl  Lee.  dlv 

(3)  SuppUmani  au  Diet,  de  Boy  le ,  psr  Proip.'  Mircbant. 

(4)  PantagTuei,  I.  4  ,  ch.  dernier.  —  Paris.  /#«  PonleUe. 


(  "  ) 

tnolt  uoe  iaule  de  copiste»  et  il  lui  substitua  celui  de 
l'épitaphe  Fauchist  »  ^ 

Natif  d'Auvers  emprès  Ponthoise. 

sans  soupçonaer  qu*il  se  mettoit  en  ppposiUoii  arec  les 
manuscrits  et  toutes  les  éditions  connues.  Pour  conci- 
lier cette  nouyelle  version  avec  le  huitain  du  grand 
testament  q^e  nous  avons  déjà  cité,  il  supposa  que, 
conçu  à  Paris»  le  poëte  a  voit  reçu  le  jour  à  Au  vers: 
supposition  dans  laquelle  je  trouve  un  double  contre- 
sens :  car  natif  étoit  alors  synonyme  d'originaire ,  ei 
enfant  de  Paris  signifioit  »  ainsi  que  nous  Favons  dit« 
né  ^  Pfiris  »  et  non  pas  originaire  de  Paris. 

Rétablissant  dope  le  texte  de  l'épitapbe  en  quatre 
vers»  corrigé  par  La  Monnoye»  et  donnant  au  mo( 
natif,  qu*on  trouve  dans  Tépitapbe  Fauchet ,  sa  véri- 
table signification >  on  pourroit  dire»  pour  concilier 
CjBS  deux  pièces»  qu'originaire  d'Anvers»  pb  habitait  sa 
famille  »  Villpn  reçut  le  jour  à  Paris  »  oii  il  fiit  élevé. 
Celte  opioioii  serait  Tinverse  de  celle  que  vouloit  éta- 
blir M.  La  Moonoye. 

V.  L'épitapbe  Fauchet  dit  en  outre  que  le  nom  du 
poëte  étoit  François  ;  ce  qui  me  parott  conforme  aux 
mœurs  du  siècle  (i)»  à  l'épilaphe  en  quatre  vers  (s)» 
et  à  l'endroit  du  grand  testaient  oii  Villon  parle  de 
son  aïeul  (5).  Elle  ajoute  qu'il  a  voit  reçu  du  peuple  1q 

(i)Dant  cctflîèclesreligieui,iet  hommes  oe  portoicot  •oaTent  d'aa~ 
tre  nom»  qae  celai  qu'ils  tToient  it^çn  ao  baptême.  Oa  les  diiUngiipit 
entre  eax».  oa  par  leur  professioii  »  ou  par  des  sobriquets. 

())  Jt  tuit  frtmçoU  »  etc.,  V.  GBu? .  dir. 

(3)  Aï  mon  aitul  nommé  Eraco,  Gr.  Test.  boit.  55. 
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surnom  de  Willon  (i) ,  qni  sigaîfie  Trippon,  et  q\At 
lenoit  de  sa  famille  celui  de  Gorbaeil  (9).  Ainsi»  il  fau- 
drait l'appeler  :  François  dil  Gorbueil ,  ou  François  dit 
'Willon. 

YI.  Plusieurs  écrirains,  du  nombre  desquels  est  Fau- 
cbet  lui-même,  l'ont  appelé  Gorbueil  (3)  ;  d'autres,  au 

*  contraire,  rejetant  l'épitaphe  Fauchet,  qu'ils  regar- 

.  dent  comme  une  pièce  apocripbe  et  pleine  de  fausse-. 

*  tés,  soQtienaent  qu'il  n'aroit  et  ne  devoit  aroir  d'autro 

*  nom  que  celui  de  Villon ,  qui,  disent-ils,  éloit  son  nom 
'  de  famille,  ainsi  qu'il  est  prouvépar  lehuitain  du  G. 

Test.,  oh  il  fait  des  legs  h  un  dea  siens  nommé  Guil- 
laume de  Villon  (4).  Notre  dessein  n'est  paa  de  prendre 
parti  dans  cette  discussion ,  qui ,  comme  on  voit ,  se 
trouve  placée  en  dehors  del'épitapiiequi  l'a  occasion^ 

•née.  Je  dirai  seulement  que- les  fins  de  nqn-recevoir 
alléguées  par.  le  père  du  Cerceau ,  ne  sont  point  rece- 

.  Tables  (5);  car,  si  l'épitaphe  Faucbet  dit  des  choses 


(i)  Willon  et  iioo  pat  Yllloo,  ainsi  quo  l'écrir^njt  le  père  da  Ger- 
CjQ^p,,Marcba4it,.  Ménage,  etc.  Oa  verra  100  furçom  ainsi  ortho- 
graphia dans  la  ballade  intitulée  Bpistrê, 

(a)  Feller.  Diet,  Aisf.,  écrit  Gorbeueil ,  ainsi  qne  Desessart,  Siic($i 
lUiércMTtim  Bernier,  FiriUbU  HabtUit^  écrit  Corbeille.  Ce  sont  des 
fautes  à  corriger. 

(3)  Faucbet.  Origine  deê  Chêvaliên ,  Ixv.  i.  Massien,  fTtif.  f0^(., 
BlerTesin,  HisL  dé  iû poésie^  etc.  Le  plus  curieux  c'est  Bforeri ,  dont 
l'article  peuts'analtscr  de  cette  manière  t  CcbMcit^dit  ViUon^  sênom' 
moit  fVUltm* 

(4)  Ou  Cerceau  et  tous  ceux  qui  sont  Tenus  après  loi. 

(5)  Du  Cerceau  rejette  cette  épitaphe,  i*  parce  qu'elle  ne  setrooTe 
dans  aucune  édition  ,  et  qu'un  imprimé  ,  selon  lui ,  mérite  plus  de 
confiance  qu'an  manuscrit  ;  a*  parce  que  cette  épitaphe  n'est  pas  de 
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qui  ne  sont  pat  dans  les  œuvres  du  poole ,  elle  ne  dil 
cependant  rien  qui  ne  aoit  possible  et  raisonnable» 
D'un  outre  cAté»  s'il  est  douteux  qu'elle  soit  l'ouvrage 
de  Villon ,  il  est  certain  qu'elle  ne  peut  lui  élre  posté- 
rieure que  de  fort  peu  de  temps;  ce  qui  ne  permet  pas 
de  rejeter  entièrement  son  témoignage  (i). 

VIL  Quanlh  ce  Guillaume  de  Villon  auquel  le  poëte» 
dans  son  grand  testament»  lègoe  sa  librairie  (s), 
c'est-k-dire,  sa  bibliothèque,  avec  le  t(oman  du  Pet- 
au^DiabU,  et  à  qui  il  a  voit  déjà  l(iiisé  aoi»  brt^ii^  ua 
tentes  et  êon  pavillon  »  c'esi-à-dire  »  son  avoir  et  sa 
réputation  (3),  la  nature  même  des  legs  qni  lui  aont 
faits ,  auroit  d&  prévenir  les  méprises  dans  lesquelles 
sont  tombés  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Ce 
n'étoit  ni  un  riche  protecteur  comme  le  pensoit  La 
Monnoye  (4)  »  qui  a  perdu  son  temps  k  étabUr  one 
différence  entre  FilloA  et  def^iUtm  (5).Rten  n'annonce 
qu'il  Hàt  le  parent  du  poète ,  comme  le  disent  le  père 

VilloB,  qui  en  ajaotdéjà  fait  troif,  n'en  turoit  pai  fiUt  ane  quatrième; 
3*  parce  qu'on  le  fait  naître  A  AnTen,  tandla  qnll  étoit  né  à  Paris  ; 
4*  parce  qu'il  est  possible  qne  ce  hnitain  ait  été  fait  pour  un  IHppOQ 
nommé  Corboeil,  sarnummé  Yilloo  ,  né  A  AaTers,  condamné  à 
Pantoise ,  et  devant  son  salut  A  ui^  appel. 

(i}  Faucbet  la  découvrit  avant  1699.  On  a  ceiié  de  transcrire  les 
ouvrages  de  littérature  ,  lorsqu'on  a  commencé  à  les  imprimer.  L^ 
première  édition  de  Tillon  est  de  lifi, 

(3)  y oyes  cl-  après. 

(5)  Dans  I9  partie  do  Petit  Testament  qne  nous  avons  découverte  , 
boit.  9. 

(4)  Notes  sor  la  BibL  franc,,  dt  la  Croix  du  Maine. 

(5)  Pêi,  TmI.,  boit.  9. Ce  Guillaume  de  Villon  j  jçit  appelé  Guil- 
laume Villon. 
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du  Cerceau ,  Prosper  Marchant ,  et  piusieorfi  autres  (  i  \; 
ni  son  opcle ,  comme  Ta  écrit  l'auteur  de  Farticle  Vil- 
lon ,  dans  la  Biographie  universelle,  et  comme  Tavoit 
dit  avant  lui  M.  Forme j;  ni  son  père»  comme  Toot  cru 
Moréri»  Le  Duchat,  Fauteur  du  HuéUana,  et  celui  de 
la  table  des  familles  de  Paris  »  insérée  dans  l'édition 
Couslellier,  et  reproduite  dans  celle  de  Formey  (a); 
encore  moins  son  père  et  son  oncle»  comme  le  sup- 
posent absurdement  le  père  Niceron  (3)  et  l'éditeur 
des  Annales  poétiques.  Scion  toutes  les  apparences»  ce 
légataire  là  n'étoit  qu'un  maître  frippon ,  l'ami  parti- 
culier du  poëte  dont  il  a?oit  fait  l'éducation ,  et  qu'il 
avoit  quelquefois  retiré»  par  son  adresse»  des  mains  de 
la  justice.  Le  peuple  l'ayoit  surnommé  Willon»  &  cause 
de  son  saroir  faire»  et  notre  poëte  l'a»  sans  doute,  ap- 
pelé de  Fillon,  pour  montrer  qu'il  passoit  en  mérite 
tous  ceux  de  la  confrérie  (4)* 

Vin.  Au  sujet  du  nom  de  Villon  »  il  s'est  élevé  une 
discussion  grammaticale»  dont  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  dtreunmot.Lacélébrilé  qu'il  s'étoit  juste- 
ment acquise  dans  Cari  de  la  pince  et  du  croc  (5)'» 
donna  lieu  au  peuple  d'appeler  tours  villonniques»  ou 
dignes  de  Yillon  »  les  escroqueries  faites  avec  beaucoup 


(i)  Do  Çerceta»  Mèni*  eo  forme  de  Lett«  Biarth,^  Diction»,  art. 
Tillon. 

(9)  L'édition  donnée  par  M.  Formej  a  été  imprimée  k  La  Haye  , 
cliez  Hoetjens.  T.  3*  part. 

(3)  Mémoirea  ponr  aefTÎr  à  raiitoira  dea  hommea  de  lettrea. 

(4)  NooainTitonalc'leotetiràlire  lehoit.  9da  Pd,  Têst.,  et  lea 
(lait.  77 et  jSdaGnmd,  où  il  eat  parlé  de  Gnillanme  Villon. 

(5)  Bxprcaaîon  de  Marot.  Préface. 
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id*adre5Se.  C'est  en  co  sens  que  Nicpias  Dénisot  a  dit» 
d»  Pierre  Faifeu ,  f  u'tï  usait  de  tours  villonniqucs  pour 
avoir  le  bien  dC autrui  avec  le  sien,  et  voufi  laisser  sans 
croix  ne  pille.  Je  présume  que  de  là  est  venue  Terreur 
de  quelques  écrivains»  qui  ont  voulu  lui  faire  honneur 
du  verbe  willonner  et  de  ses  dérivés  (i).  Ménage  oB- 
serve»  avec  raison,  que  le  mot  tville^  d*où  Ton  a  formé 
willon^  willonnie  et  willonner,  étoit  originairement 
le  même  que  guillt.  On,  ce  dernier,  est  aussi  an- 
cien que  notre  langue  et  le  premier  est  antérieur  à 
Villon  (s). 

IX.  Nous  savoDsque  Villon  était  d'unefamille pauvr^e^ 
et  obscure. 

Pauvre  je  sois  de  ma  jeanesse  y 
De  pauvre  et  de  petite  extrade  (3). 

On  a  dit>  et  je  ne  sais  pourquoi»  que  h&s parens  firent 
des  efforts  (4)  »  des  sacrifices  (5)  pour  le  pousser  aux 
études.  D'autres  racontent»  avec  confiance»  qu'ayant 
eu  le  malheur  de  perdre  son  -père  »  tandis  qu'il  étoit 
encore  fort  jeune,  il  fut  élevé  par  Guillaume  de  Villon 
son  parent  (6).  Tout  est  gratuit  dans  ces  assertions. 


{i)Vk%f{wïtT.Rôehtrch»^\,S,  ch.So.BellingeD.  Etymot,  du  prov. 
Le  MoUeuz ,  Not.  lar  Rabelais,  1. 4'»  ch.  i3 ,  etc. 

(q)  Voyez  dans  les  Etymot»  de  Ménage  »  les  articles  Guille  et 
ViUon. 

(3)  Gr,  Tut. ,  bdit.  55. 

(4)  Da  Gerceaa  ,  Mém, 

(5)  Père  Niceron  ,  Mim* 

(6)  Prosp.  Marchant. 


Villon  avoit  perdu  son  père  lorsqu'il  composa  son 
grand  testament^  Toilà  qui  est  posltiil 

Mon  père  est  mort,  Dieu  en  ayt  lame(i}. 

Mais  il  ne  résulte  certainement  pas  de  là,  qu'il  l'eût 
perdu  dès  son  enfance.  Le  lecteur  sait  ce  qu'il  faut 
penser  de  sa  parenté  ajec  Guillaume  de  Villon.  Quant 
aux  sacrifices  de  sa  famille»  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
se  borneront  à  lui  donner  la  facilité  de  suivre  les  leçons 
gratuites  de  rUniyersilé.  Liberté  dont  il  usa  fort  mal  : 
car»  au  lieu  d'étudier»  il  faisoit  comme  Ufnauvaiê 
m^fant  »  il  fwyoit  CeseoU  pour  se  livrer  au  libertinage  : 
se  ménageant  ainsi  des  inquiétudes  et  des  regrets  (s). 

X.  Avec  une  conduite  pareille^  il  est  permis  de 
croire  que  ses  progrès  dans  les  sciences  théologiques 
ne  répondirent  point  aux  dispositions  heureuses  qu'il 
manifestoit.  Dans  ce  fait  »  qui  du  reste  est  conforme  à 
ce  qu'il  dit  lui-môme  (3),  se  trouve  l'explication  d'une 
circonstance  de  sa  vie  qui  n'a  pas  élé  remarquée. 

En  i43S  ,  les  Pères  du  concile  de  Basie  (4)  ordon- 
nèrent »  qu'à  l'avenir  un  certain  nombre  de  bénéfices 
seroient  exclusivement  accordés  à  des  clercs  gradués» 
suivant  les  cours  des  universités  les  plus  célèbres: 
mesure  sage»  qui  offroit  aux  jeunes  étudians  sans  for- 


(1)  Gr.  Teêt,  bnlt/.SS. 

(a)  Gr»  |Wf.  »  hait.  a6.  Il  fû«oit  partie  d'aoe  bande  jojeose 
dont  il  déetit  le  tort»  6r.  7mI.,  huit,  ag  »  3o,  Si  et  3a»  et  à  laquelle 
il  doDoe  des  conaeila»  boit.  i45,  et  ballade  luiT. 

(5)  Gr,  7W<.»  hait.  10  et  a6.  Pôi.  Twf.»  hait.  17. 

(4)  SesfioD  3i«  Collect.roj.  dei  Goncilea»  t.  3o. 


•  • 
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lune»  un  moyen  honnête  de  perfectionner  leur  éduca- 
tion et  promettoit  à  l'Église  des  ministres  éclairés.  En 
vertu  de  cetle  décision  »  les  universités  présentoient 
aux  collateurs  des  bénéfices  qui  leur  étoient  résenrés, 
ceux  de  leurs  écoliers  qui  méritoient  une  pareille  fa- 
veur el  qui  en  avoient  besoin.  Villon  fut  présenté  par 
cdie  de  Paris;  maiâii  n'obtint  rien  (i).  C'dst  pourquoi 
voulant  procurer  une  existence  honnête  à 

Deux  pauvres  clercs  parlant  latin , 
Paisibles  enfants  y  sans  escry. 
Humbles,  bîf a  chantant  au  lectry  (a). 

Il  leur  Caisse  t  sans  recevoir  »  »  viraisemblablemeni 
afin  de  ne  pas  être  accusé  de  âimonie,  la  nominalioa 
qu'il  tenoit  de  l'université,  en  attendant.quelque  chose 
de  mieux.  Le  portrait  qu'il  trace  de  ces  deux  pauvres 
clercs  fait  présumer,  qu'outre  son  ignorance  en  fait  de 
théologie,  on  lui  reprochoit  encore  sa  vie  dissipée  et 
son  éloignement  pour  le  service  divin  ;  reproches  qui 
pou  voient  être  fondés. 

XL  Condamné  à  vivre  pauvre,  puisqu'il  n'avoit  au- 
cun moyen  d'existence  et  que  les  efforts  de  l'universilé 
avoient  ébé  pour  lui  sans  résultat ,  il  manqua  souvent 
du  nécessaire,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  en  parlant  de 
son  corps  : 

Les  vers  n*y  trouveront  grant  gresse,. 
Trop  lui  fist  la  fain  rude  guerre  (3). 

•  • 

(i)  L'auteur  da  mtaoïcrit de  l'Ancoal  peatt  que  la  d^afation  de 
aef  mœurs  reoipècha  d'être  oonfemé. 

(a)  Pef.  TuU .  huit,  a;,  et  Gt.  7uf.,  huit.  \%\. 
(3)  Gr.  Tctt.,  huit.  76. 
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Joignez  à  cela  qu'il  se  sentoit  an  penchant  violenl 
pour  le  libertinage.  La  licence  qui  règne  'dans  ses  poé- 
sies et  la  nature  de  m$  amours  (i)  ne  permettent  pas 
de  donner  on  autre  sens  à  ces  deux  vers  : 

Bien  est  yra y  qa'ajmay  aatresfois 
Et  que  aimeroye  voulentlers  (2). 

Loin  de  chercher  à  le  modérer  il  s'y  lirra  tout  en- 
tier. La  ballade  de  Margot»  dont  le  refrain  est  : 

Eu  ce  bourdely  ou  tenons  nostre  estât  » 

nous  donne  une  idée  de  rayilissciiient  dans  lequel  il 
étqit  tombé»  et  nous  'décoarne  la  Téritable  source  de 
set  frippoBoeries,  qu'il  Toudroil  pooToir  eicuser  eh  les 
TQJetant  «uraes  besoins. 

Nécessité  fait  gens  mesprendre , 
Et  &in  saillir  le  loop  du  bois  (5). 

Il  étoît  dans  la  nécessité,  c'est4i-4iredans  la  détresse» 
loffiqu'il  usoit  d'industrie  ;  mais  cette  nécessité  il  n'aToH 
tenu  qu'à  lui  de  la  prévenif  : 

Hé  Dieu  I  se  j'eusse  estudié , 
Au  temps  de  ma  jeunesse  folie. 
Et  à  bonne  meurs  dédié  ; 
Peusse  maison  et  couche  molle. 


(1)  Toyes  Gr.  Tcst,^  huit.  80  et  tiùv. 

(a)  Gr.  Têit, ,  hait.  a5.  Il  ne  fut  paa  loojoQci  heQrevi  daoi  let 
amonn.  V.  double  ballade,  à  laauite  da  hait.  54,  C  T. 
(3)  Gr,  Têti. ,  huit.  ai. 
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Maïs  quoj  ?  Je  fayoje  l'escolle , 
Comme  fatct  le  mauyab  enfant. 
£n  escrivant  ces  te  parolle^ 
A  peu,  que  le  cueur  ne  me  fend(i). 

Je  pense  que  c'est  encore  à  sa  démoralisation  plu- 
tôt qu*à'8a  misère,  qu'il  faut  attribuer  la  conduite  de 
sa  famillcy  dont  il  se  plaint  dans  les  vers  suivants  : 

Je  D  a  y  ne  cens ,  rente ,  ne  aToir. 
Des  miens  le  moindre,  je  dis  Toir, 
De  me  désadyouer  s'arance. 
Oubliant  naturel  devoir, 
Par  faute  d*an  peu  de  chevaoce  ^a). 

XIL  Elle  fut  bientôt  telle»  <  qu^une  sentenee  du  Châie^ 
lei  tt  condamna  à  Urtpendun  (3)  lui  et  cinq  de  ses  com- 
pagnons.  Il  composa,  dans  cette  occasion ,  uneépite- 
phe  (4)»où  il  conjure  les  passants  de  ne  pasieurjrefuser 
des  prières.  Elle  est  sérieuse  autant  que  le  requéroit  un 
pareil  sujet.  Elle  pouvoit  Tètre  trop  à  ses  yeux  :  ce  qui 
le  détermina  vraisemblablement  à  composer  la  sienne 
en  stylo  libre  et  gaillard ,  telle  que  nous  l'avons  rap- 
portée plus  haut  (5).  Il  forma  en  même  temps  son  ap- 


(0  Gr.  TMf.,hoit.  a6* 
(a)  Uid,^  hmt.  ^3. 

(3)  Brossette  rar  Boileaa ,  Art,  pciti^,  Y.  Bail,  de  ton  appel , 
CBaT.  dâf . 

(4)  Œuvres  divtrtet, 

(5j  Voici  tans  comnentaire  ce  qu'en  dît  Protper  Marchant  :  «  Ce 
fttt  probablement  lonqii*U  l'attendoit  encore  k  patner  le  pat,  et  non 
point  -en  i46o ,  comme  l'a  cm  M.  le  Duchat ,  qa'ii  le  fit  cette  épi- 
tapbe  li  connue  »  si  politsonne  et  ai  digne  d*an  garnement  tel  qae 
lui.  •  D(Vl.,  art,  VU, 
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pel  m  parlement  S'il  faut  eo  croire  ia  Biographie  uni^ 
verultc,  c'étoituDe  ionovation  dont  il  n'eut  pas  lieu  de 
se  repentir  ;  car  la  Cour,  plus  indplgente  que  le  Çhâ- 
tellet,  se  contenta,  en  faveur  de  son  génie  heureux  pour 
les  fers,  de  commuer  la  peine  de  mort  en  bannisse- 
ment. Nous  ne  savons  pas  qu'elle  devoit  en  être  la  du*^ 
rée,  Brossette  a  écrit  qu'il  fut  perpétuel  (i).  La  preuve 
du  contraire  est  dans  lePeUt  TesU,  huit.  8*. 

Pénétré  de  reconnoissance,  le  poëte  déposa  ses  sen- 
timents dans  une  ballade,  où  il  invite  ses  cinq  sens  U 
tous  ses  membres  oii  il  y  areprouche,  à  célébrer  la  clé- 
mence de  la  Cour  : 

L'heur  des  François ,  le  confort  des  estranges. 
Mère  des  bons ,  et  seur  des  benoistz  anges. 

Elle  est  terminée  par  la  demande  d'un  sursis  de  trois 
jours  qui  dût  lui  être  accordé. 

Nous  ne  connoissons  ni  la  nature  du  crime  qui  l'a- 
vôit  fait  condamner,  ni  le  lieu  où  il  avoit  été  commis. 
Une  ballade  du  jargon,  où  il  est  parlé  de  cinq  à  six  pen- 
dus etdcRuel,a  donné  lieu  de  penser  qu'il  s'étoit  rendu 
coupable  de  quelque  vol  commis  en  ce  lieu  (s). 

XIII.  Le  poëte  séparé  de  ses  amours  durement  (?), 
c'est-à-dire  de  sa  pairie,  de  ses  parents  et  de  ses  amis, 
éloit  en  quelque  sorte  moi^  pour  eux.  C'est  d'après 
cette  idée  qu'il  composa  son  Petit  Testament.  Il  dit  l'a- 
voir fait  la  veille  de  son  départ  et  l'avoir  terminé  au 


(i)Notei  ivr  l'Art  Poétique  de  Boileav. 

(a)  Jargon,  ballade  a. 

(3)  Ballade  qai  termioe  le  Gr,  Tuf, 
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ioo  de  la  cloche  de  Sorboone.  Ce  qu*il  confirme  itnê 
son  Grand  Testament  (i).  Je  suis  étonné  que  Prosper 
Marohant ,  Tabbé  Goujet  et  d'autres .  aient  écrit  le 
contraire. 

XIV.  Sorti  de  Paris,  chargé  de  regrets  et  non  d'ar- 
gent (9)  .  quelques-uns  le  font  passer  en  Angleterre. 
L'auteur  d*un  manuscrit  (5)  l'enroie  à  Rome  chercher 
les  pardons  dont  il  légua  plus  tard  une  portion  aux  reli^ 
gieusea  de  Montmartre  (4V  Le  bon  homme  a  été  ici , 
de  même  qu'en  plusieurs  autres  endroits ,  la  dupe  do 
sa  simplicité.  Le  legs  de  Villon  est  une  épigramme. 
Quant  au  lieu  de  sa  retraite,  il  est  indiqué  dans  la  partie 
du  petit  testament  que  nous  ayons  déeourerte. 

Adîeu ,  je  m' envois  à  Angiers  (5). 

Il  a  voit  donc  le  projet  de  se  retirer  à  Angers,  et  c'est 
probablement  dans  ces  contrées  qu'il  rencontra  la 
bonne  ville  dont  il  parle  ailleurs  (6).  puisque  c'est  U 
qu'il  subit  sa  deuxième  condamnation.  Car.  incorrigi* 
ble  comme  il  l'avoit  prévu  . 

Je  ne  suis  honne.  sans  deffaut 

Ne  qu'autre  y  d'AssIer,  né  d'Estaing  (7). 

de  nouveaux  délits  le  mirent  pour  la  seconde  fbis  entre 

(1)  Grand  Têit.,  huit.  65. 

(3)  Jhid,f  hoit.  i3. 

P)  Msê.  de  l'ArMoal.  V.Mém.  3*  partie,  n«  5. 

(4)  Grand  Tett,^  huit.  t36.hait.  tiré  du  Mm  Goislin. 

(5)  Petit  Tett.f  huit.  6. 
{e)GrandTett.y  hait.  tS. 
(7)  Petit  Tett,,  huit,  C. 


-        (  55  ) 

les  maias  de  U  jasUoe*  Il  fut  einprisoDné  k  Mekung^ 
c'est  à-dire,  k  Meun  sur  Loire  et  noo  pas  k  Melun  sur 
St^ine»  ainsi  que  Ta  cru  le  père  du  Cerceau  (i).  Celle 
▼îlle  étoilsous  la  juridiclion  deFévéque  d'Orléans  quî^ 
pour  lors,  se  nommoit  Jacques  Thibault  d^Aussigny. 
La  justice  devoit  %*j  rendre  en  son  nom  »  car  c*est  k 
lui  que  Villon  demande  compte  des  mauvais  traite- 
ments qu'il  a  reçus  dans  la  prison: 

Dieu  mercy  et  Jaques  Thibault  | 
Qai  tant  d*eaa  froide  m*a  fait  boire , 
En  ang  bas  lieu ,  non  pas  en  hault  ; 
Manger  d'angoisse  mainle  poire , 
Enferré  :  quant  j*en  vj  mémoire , 
Je  pry  pour  lay  et  relique  : 
Que  Dieu  lui  doint^  et  Toire,  Toîre, 
Ce  que  je  pense;  et  cetera  (i). 

Il  déclare  plus  bas  qu'il  Faime  lui  et  ses  officiers. 
Ainsi  que  faict  Dieu  le  Lombart. 

Ailleurs  il  prie  pour  lui ,  et  choisit  pour  son  verset  le 
septième  du  psaume  Deu$ laadem  meam ne  taeueris  (3) , 
auquel  on  peut  donner,  l'interprétation  suivante  :  Que 
sa  vie  soit  courte  et  que  son  évêché  passe  entre  les 
mains  d'un  autre.  Avant  de  clore  son  Grand  Testa- 
ment» 

Il  crye  à  toutes  gens  mercy. 

Sinon  aux  trahistres  chiens  mastins. 


(i)  DnCerceaii.  Mém.  enforaie  de  Lettres, 
(a)  Grand  Tett. ,  huit.  63. 
(S)  nid.,  huit.  6. 


(34) 

Qui  (loi)  ont  faiet  manger  dores  croste» 
Et  boire  eau,  maiota  soirs  et  matins  (i). 

Faudroit^ilcroirei  après  cela,  qu'ilavoît  été  j  âgé  sévère - 

nieDl?  Il  paroit  cependant  que  le  crime  dont  il  s*étoit 

• 

rendu  coupable  n'éloit  pas  de  nature  à  être  avoué.  II 
use  même  à  cet  égard  d'une  réserve  qui  doit  paroftre 
extraordinaire.  On  a  pensé  qu'il  avoit  fabriqué  de  la 
fausse  monnoie^  parce  qu'on  a  mal  compris  les  conseils 
qu'il  donne  à  ses  amis,  parmi  lesquels  il  pou  voit  fort  bien 
y  avoir  de  faux!  monnoyeurs. 

Tailleur  de  faux  coings  ta  te  brûles  , 

Comme  ceux  qoi  sont  escbandes  (a). 

• 

Le  manuscrit  de  l'Arsenal  dit  qu'il  s'étoit  fait  le 
chef  d'une  bande  de  brigands  qui  exploitoient  les  forêts 
d'Orléans  :  chose  peu  vraisemblable  (3). 

Xy.Quoi  qu'il  eto  soit  de  son  second  erime^  à  peine 
fut  il  condamné  à  mort  qu'il  écrivit  à  ses  amis  la  bal- 
lade : 

Ayez  pitié,  ayez  pitié  de  moy, 

A  tout  le  moins  y  si  tous  plaist,  mes  amis  (4). 

où  il  demande,  de  la  manière  ta  plus  originale,  qu'on 

(i)  Grand  Test,,  avant- dernière  ballade. 

(a)  Ballade  de  bonne  doctrine  à  ceux  de  mauvaise  vie.  Le -Père  dn 
%  Cerceau  a  judicieusement  remarqué  que,l'eau  bouillante  étant  le  sup- 
plice des  faux  monnoyeuri,  Villon  n'auroit  pas  été  condamné  k  être 
penflu  s'il  eût  été  coupable  de  ce  crime. 

(3)  Ce  Mss,  f  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  mérite  peu  de  con- 
fiance. 

(4)  QBuvrcs  di verses. 


/ 


f  f 
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lui  obtienne  des  lettres  de  grfice.  On  lui  en  oLlînt. 
J'invite  ceux  qui  voudront  savoir  de  quelle  manière  le 
poëte  en  témoigna  sa  recqnnoissance  au  roi  Louis  XI» 
à  lire  les  huitaines  7,  8  et  9  du  Grand  Testament.  Là 
encore»  l'autorité  épiscopale  est  qualifiée  de  vile  puis* 
sance.  Ne  seroii^e  pas  à  la  rancune  qu'il  conservoit 
contre  cet  évéque,  ot|  au  râle  qu'auroient  joué  les  moi- 
nes dans  sa  condamnation  ^  qu'il  fiiudroit  attribuer  les 
sorties  qu'il  fait  contre  eux  en  plusieurs  endi^oils  de 
son  Grand  Testament  (i). 

XYL  M.  Le  Motteux(2)  a  cru  qqe  Villon  avoit  été 
pendu»  et  cela  sur  la  foi  de  Pasquier»  qui  cependant 
ne  TafErme  point.  La  Croix  du  Maine  (3)  dit  :  Aucuns 
€is$urcn%  qu^il  fat  pendu  pour  ses  tnalversations. 
Dans  une  note  »  on  dit  que  probablement  il  ne  le  fut 
pas.  Fauchet  déclare  aussi  ^  qu*il  ne  fut  pas  pendu 
comme  beaucoup  de  gens  ont  pensé  (4)*  Ces  incertitu* 
des,  sur  un  fait  constant  et  si  (acile  à  vérifier»  parot- 
tront  plus  surprenantes  que  l'erreur  dans  Jaquelle  sont 
tombés  ceux  qui  ne  lui  ont  fait  subir  qu'un  seul  juge« 
ment  et  qu'une  seule  condamnation  :  erreur  qui  a 
donné  lieu  de  dire  les  choses  les  plus  étranges.  Le  père 
du  Cerceau  »  par^exemple»  attribue  le  Pelil  Testament 
h  une  brouillerie  d*amour.  L'auteur  du  manuscrit  de 
l'Arsenal  veut  que  Villon  ait  été  obligé  de  quitterParis 
pour  cause  d'insultes  faites  à  une  fille  publique.  L'cm- 

(1)  Voyos  Bortoat  huit.  106  et  aaiv.;  Toyei   auMÎ  l'IIiftotre  du  la- 
cristain  des  Gordelîers  ,  rapporté  plut  bat. 

(3)  Notes  anr  nabclaU. 
(7»)  Bibliot,  français* 

(4)  Origine  des  ChêvaUtrs^  1.  i.      ' 


,  (86) 

barras  étoil  de  concilier  la  grâce  accordée  par  LouisXf 

avec  la  commalalion  de  peine  faite  par  arrêt  tlu  Parle* 
ment.  Huet^quiFa  acnti  (i),  pense  que  Louis  XI ne  fit 
qu'interposer  son  autorité  royale  auprès  du  parlement 
pour  obtenir  que  la  peine  de  mort  fût  commuée  en 
celle  de  bannissement.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
discuter  ces  opinions  diverses,  parce  qu'il  suflSt  de  lire 
attentirement  les  œuvres  du  poëte  {%)  pour  s'aperce- 
voir qu'elles  ne  reposent  que  sur  des  méprises  plus  ou 
moins  excusables  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  faites. 

XYIL  La  grâce  que  le  poëte  venoit  d'obtenir  échauffa 
de  nouveau  sa  verve.  Il  composa  le  poë'me  salyrique 
qu'un  éditeur  anonyme  appelle  son  Codicille  et  Grand 
Testament,  et  que  les  autres  ont  appelé  le  Grand  Tes» 
tament.  Je  pense  que  la  ballade  intitulée ,  Le  débat  du 
eœur  et  du  corps  de  Paillon,  où  il  dit  qu*il  a  trente  ans 
et  que^si  on  le  condamne  à  mort,  il  y  mettra  résistance» 
est  sortie  de  la  prison  de  Meun.  Ce  fut  durant  son  exil, 
et  après  celte  seconde  condamnation ,  qu'il  composa  la 
ballade , 

Tant  gratte  chèvre  que  mal  gi&t.    . 

celle , 

Je  connoîs  bien  mouches  en  lait. 

La  jolie  requête  au  duc  de  Bourbon  »  que  Marot  s'est 


(i)  Huêtiana, 

{i)  Qae  VîUon  ait  été  planeurs  fois  aux  pri«e«  avec  la  {uitice ,  la 
cKote|m'a  paru  éTidemment  rétolter  des  huit.  7  et  77  da  Graod  Tes- 
tament. Dans  le  premier  il  remercie  Diea  de  l'aToir  tiré  de  mainê 
tflûimet,  et  dans  Tantre  il  reconnaît  qae  Gaillaame  TiUon  l'a  tiré  de 
maint  boiitims* 


(57) 
«fi  quelque  sorte  appropriée  (i);  la  ballade  que  noua 
avons  trouTie  parmi  les  œuvres  du  prince  Charles 
d'Orléaos  et  qui  vraisemblablement  lui  fut  adressée,  et 
le  Problème,  ballade  où  la  Fortune  le  console,  en  lui 
rappelant  la  manière  dont  elle  a  traité  plusieurs  person- 
nes qui  valoient  mieux  que  lui. 

XVII L  Cependant  Villon  continuoit  à  vivre  dans  Tin- 
digence  et  en  terre  Mngtaine,  quoiqu'il  6ïi  dans  son 
pap  (a).  Il  éloit  malheureux  et  devoit  Tétre  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Cette  idée  désolante,  quoique  repous- 
sécpar  sa  philosophie»  Tobsédoit  et  ne  laissoit  pas  que  db 
Taceabler  quelquefois.  Alors  il  désiroit  la  mort;  peut- 
être  même  se  la  seroit-il  procurée,  si  la  religion  ne  Teùt 
empêché  de  se  livrera  cet  acte  de  désespoir  (5). 

On  doit  encore  aHribuer  à  la  crainte  de  Dieu,  aussi 
bien  qu*à  celle  de  la  justice,  les  soins  qu'il  se  donna 
pour  devenir  meilleur.  Il  n'est  pas  à  présumer  qu'il  se 
soit  jamais  corrigé  entièrement;  mais  il  paroîtque  les 
efforts  qu'il  fit  lui  enleitèrent  une  partie  de  sa  galté  et 
lui  attirèrent  des  ridicules  (4)< 

XIX.  Rabelais»  qui  ne  mérite  ni  d'être  scrupuleuse- 
ment copié  lorsqu'il  raconte  des  anecdotes ,  ni  d'être 
entièrement  mis  à  l'écart,  nous  a  conservé  quelques 
particularités  de  l'exil  de  Villon  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  consigner  dans  notre  Mémoire.  Suivant 


(i)  L'Epltre  d   Marot  à  François  !•'  est  calqaée  sur  la  requête  de 
Villon  au  doc  de  Bourbon. 
(aj  Ballade  an  doc  d*Orléani ,   CBuv,  div. 
(3)  Gr.  Têtt. ,  huit.  4i. 
(4)/*iV.,huit.  45. 


(58) 

cet  auteur^  Villon  passa  en  Angleterre,  où  son  humear 
joviale  lui  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi,  qui  devoit 
être  Edouard  IY(]).  Orun  joar  qu'il  accompagnoil  Sa 
Majesté  dans  un  lieu  où  les  souverains  de  la  terre  sont 
obligés  d'aller,  comme  le  reste  des  hommes,  pajerleur 
tribut  à  la  nature,  le  prince  lui  montrâtes  armes  de 
France  et  lui  dit,  avec  un  air  de  mépris  :  Qtt%7  ne  le9 
tenait  pas  ailleurê»  Sans  doute»  continua  le  poëte,  d'à 
près  l'avis  de  votre  médecin,  qui  tous  aura  assuré  que 
leur  présence  en  ce  lieu  sufllroit  pour  guérir  votre  coq- 
atipatlon  (s).  Cette  réponse  hardie  nous  a  été  conservée 
non-seulement  par  Rab6lais,mais  encore  par  Brantôme. 
On  a  prétendu,  ce  qui  parolt  assez  vraisemblable, 
qu'elle  lui  avoit  attiré  le  c<)urroux  du  roi,  et  que  pour 
en  prévenir  les  suites,  il  jugea  prudent  de  revenir  en 
France.  Je  présume  qu'il  composa  dans  cette  circon- 
stance, et  tandis  qu'il  étoit  encore  plein  de  la  juste  in- 
dignation qu'avoit  soulevée  dans  son  ame  l'insulte  faite 
à  sa  noble  patrie,  la  ballade  qui  est  un  recueil  de  ma- 
lédictions contrecelui. 

Qui  mal  Toadroit  au  rojanme  de  France. 

XX«  Après  avoir  erré  dans  le  midi  de  la  France,et  avoir 
laissé  b  toutes  les  brosses  et  bressillons  de  ces  contrées, 

Vng  lambeau  de  son  cotillon, 
il  vint,  dit  Rabelais,  passer  le  reste  de  ses  jours  à 


(t)  RabeUii  dit  qae  c'ei t  le  roi  Edooard-le-Quiot  «  et  qoe  le  mé- 
decin se  nommoit  Linoacer.  Sa  mémoire  l'a? oh  mal  servi. 

(a)  La  peur  donne  U  diarrhée. —  Noua  n'afons  pas  eru  devoir  citer 
textuellement  llabelaia. 


f  39) 
Sfc-MûSxenl,  en  Poitou ,  auprès  d^Ufig  homnude  blen^ 
abbé  dudii  Ueu*  On  le  nommoit  Jean  Rousseau  (i). 
Sous  la  protection  de  ce  bon  religieux,  notre  poëteyécut 
paisiblement.  Son  humeur  bouffonne  prit  une  nouvelle 
direclion  :  il  composa  des  maralUéiy  qu*U  iaiisoit  repré- 
senter par  les  paysans  dd  village.  On  raconte,  Wce  su- 
jet, et  c'est  encore  Rabelais,  que  les  ayant  etJercés  à 
fouer  le  myslère  de  la  Passion.,  il  s'aperçut  qu*il  man- 
quoit  une  diappe^  pour  habiller  décemment  eelui  d'eni- 
ire  eat  qui  devoit  )oner  le  rôle  de  Dieu  le  pèr6.  Il  en  fit 
demander  une  au  sacristain  des  cordeliers»  Le  frère  ne 
voulut  paa  la  prêter,  et  mal  lui  en  prit  :  ear,  un  jour 
qn*il  revcnoit  de  la  quête  sur  la  potUire  de  son  couvent, 
Yillon,qui  lui  âvoil  conservé  ca^cuneelquiluipréparoit 
une  vengeance  digne  de  lui,  sort  d'une  embuscade  avec 
ses  amis,  déguisés  en  diables.  Ld  troupe  infernale,  armée 
de  torches,  poussant  des  hurlements  affreux  et  grima- 
çant d'une  manière  effroyable,  se  met  en  devoir  d'ar- 
rêter le  frère  quêteur.  La  jument  épouvantée  se  cabre; 
le  religieux  désarçonné  tombe, le  pied  embarrassé  dans 
l'étrier...  Il  n'arriva  au  couvent  qu'une  partie  de  son 
corps:  le  reste  demeura  par  les  chemins.  Celte  fin  mal* 
heureuse  est  probablement  de  l'invention  de  Rabelais, 
mais  l'aventure  est  tout-à-fait  dans  le  caractère  de 
Villon  (2). 

XXL  Ainsi  vécut  ce  bon  follaêtre.  S'il  falloit  en  croire 
M.  de  la  Monnoye,  il  seroit^mort  avant  la  fin  du  règne 
de  Louis  XI,  et,  selon  M.  Marchant,  il  seroitmort 


(1)  SoWant  le  âiu.  A.,  il  avoit  été  élu  abbé  en  i4S3. 
(a)  Si  la  choie^tt  ainai  arritée ,  lea  officiera  de  TéTSqut  d'Orlcaiu 
anront  pu  le  condamner  à  mort  pour  ce  orîme. 


•    (  4o  ) 

à  Paris,  TU  quril  ordonne  $aêépuUureà  Sainu^Avoye^ 
M.  Marchant  n*a  pas  compris  que»  dans  cet  endroit  du 
Gr.  Test, 9  le  poëte  badine  sur  l'importance  que  cer- 
taines personnes  attachotent  alors  au  choix  de  leur  sé- 
pulture. Sainte-Avoye  étoit  la  seule  église  de  Paris 
ofa  il  fut  impossible  d'ensevelir  un  iport  (i)« 

XXIL  Ce  que  nous  Tenons  de  dire  suffit ,  pour  faire 
connoltre  le  poëte  Villon.  Ceuxqui  Toudroient  étudier  ses 
mœurs  d'une  manière  plus  particulière  liront  ses  poé- 
sies :  il  s'j  est  peint  au  naturel.  On  trouTera  dans  le 
huitain  io5  du  Grand  Testament  un  tour  de  sa  façon, 
joué  au  barbier  de  Bourg-la-Reine.  On  nous  a  conserTé 
Thistoire  d'un  dtner  qu'il  donna  k  ses  compagnons,  et 
pour  lequel  il  dépensa  fort  peu  d'argent  II  commence 
le  BeeueH  des  hjsioireê  des  franches  repenu;  petit 
poëme  où  l'on  dit  de  lui  : 

C'estoit  la  mère  nourrissièrey 
pe  ceulx  qui  n'aToient  pas  d'argent 
A  tromper,  devant  et  derrière , 
Estoit  un  bomme  diligent. 

I 

Après  aToir  mis  sous  les  jeux  du  lecteur  tout  ce  que 
nous  aTons  pu  découTnr  d'intéressant  sur  la  personne 
de  Villon  »  nous  allons  nous  occuper  de  ses  œuTres 
dans  la  seconde  partie  de  notre  Mémoire. 


(i)  La  chapeUa  des  rtligteotei  de  SaîDle-Aroye  étoit  an  premiar 
étag«.  y.  Gr,  Ttti,.^  hait.  i63. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


ma    OBVTHfiS    DB    PBAHÇOIS    VILLON. 


h  Les  découvertes  que  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  faire  nous  ont  permis  d'augmenter  et  de  compléter 
les  œuvres  de  Villon.  Ainsi^  dans  notre  édition  »  le  Petit 
Testament  se  composera  de^uarante  huitains  au  lieu 
de  vingt-neuf.  Parmi  les  onze  que  nous  avons- ajoutés, 
il  en  est  un  qui  étoit  mentionné  dans  le  G.  T.»  c*est  le 
vingt-quatrième: 


Item  je  lesse  à  Perrenel..  • 

Sur  les  dix  autres,  six  remplissent  une  lacune  qui 
existoit  et  dont  personne  n'avoit  pu  se  rendre  compte. 
Les  quatre  derniers  ne  renferment  qu'une  divagation 
scolastique  qui  a  dft  être  aussi  difficile  à  comprendre 
du  temps  de  Villon  qu'elle  Test  aujourd'hui,  ce  quivaura 
pu  les  faire  oublier. 

Nous  avons  ajouté  au  G.  T.  un  rondeau  dont  l'exis* 
tence  étoit  supposée  par  le  buitain  qui  le  précède,  et 
quatre  buitains,  dont  deux  forment,avec  celui  qui  ter- 
mincit  cette  pièce»  une  nouvelle  ballade.  Indépendam- 
ment de  la  conflance  que  mérilcnl  les  manuscrits  où 
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nous  avons  pmtous  ces  vers,  oa  s'apercevra  à  la  lec- 
ture qu'ils  sont  véritablement  de  Villon  (i  )• 

Nous  avons  donné  dix  vers  à  la  ballade  du  débat  du 
corps  tt  du  cœur  de  FiUon  (a),  et  cia<{  iiouvellés  bal- 
lades aux  œuvres  diverses.  Ces  dilTérentes  augmenta- 
tions forment  un  ensemble  de  trois  cent  dix-sept  vers, 
qui  n'ont  été  connus  ni  de  Clément  Marot»  ni  des  autres 
éditeurs  qui  nous  ont  précédés  (3). 

IL  Plusieurs  personnes  ont  attribué  à  Villon  (4)  : 

i^  Lô  Recueil  des  histoires  des  repeues  franches; 
recueil  de  fripponneries  dont  le  titre  indique  la  nature. 
Il  commence  par  le  récit  d'un  dîner  que  Villon, maître 
pissé  dans  Tart  de  vivre  aux  dépens  d'autrui,  donnait 
ses  com^pagnons.  Le  reste  du.poëme  se  compose  de  dif- 
férents tours  appartenant  à  d'autres  aventuriers. Ce  que 
je  fais  observer  avec  dessein  ;  parce  que  sur  la  foi  de 
l'abbé  Massieu,  plusieurs  écrivains  ont  cru,  et  quelques 
savants  croient  encore,  que  Villon  est  le  seul  et  unique 
héros  des  repeues  franches, 

2^  Le  monologue  du  franc  arehier  et  le  dialogue  de 


(i)  Les  additions  fwles  m  Petit  et  aa  Grmd  Testament  sont  tir^s 
des  Mit.  Ré  et  Mts»  C,  dont  il  est  parlé  3*  part.,  $  i*',  n**  a  et4< 

(a)  On  U  trouve  aTec  cette  augmentation  dans  le  Jardin  de  Piai^  " 
tancCé 

(S)  Les  ballades  qae  noov  foifoos  imprîm^  pour  la  première  fois, 
et  qui  sont  réellement  de  Villon,  ont  été  priieJ  dans  les  Mst»  Ç.^ 
JUfi.  L.,  A/ss.  D.  etJ,  do  pL,  dont  il  est  parlé  3*  partie,  S  ^"»  »*' 
4,3,1  et  6. 

(4)  Ces  personnes  sont  l'abbé  Massieu ,  qui  ne  les  sToit  pas  lues» 
comme  il  estracile  de  s'en  apercevQîr,  quelques  aotears  qni  l'ont  co- 
pié ,  et  les  Biographes  qui  s'accordent  k  dire  qu'on  lui  attribue  ers 
prodnclionii,  lorsqu'il  est  de  fait  qu'elles  n'ont  jamais  été  impiimécs 
sous  son  nom ,  ni  même  comme  pcuvint  être  de  loi. 
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fnessiôurs  de  italc-payeet  de  Baille-vent,  deux  sotie$, 
c'es^-à-dire  deux  scènes  comiques  ingénieuses  et  fort 
gaies.  Dans  la  première,  un  archer  fanfaron  est  mis  aux 
prises  avec  un  épouyantail  de  jardin  ;  dans  la  seconde^ 
deux  mauvais  payeurs  se  communiquent  réciproque- 
ment leurs  regrets,  leurs  désirs,  leurs  craintes  et  leurs 
espérances. 

5.  Le  fragment  d'une  ballade  contre  les  taverniers« 
qui  a  été  imprimé  pour  la  première  fais  dans  l'édition 
de  La  Haye  1748« 

III.  D'après  M.  Formey,  on  auroit  encore  attribué 
è  Villon  (i): 

1^  On  eodieilU  dont  il  n*eèt  parlé  que  dans  le  titre 
d&  ta  troisième  édition  de  ses  œuvres  ; 

a*  Des  comédies  sur  Us  principaux  événements  de 
la  vie  de  notre  Seigneur.  Cela  n*est  apparemment  fondé 
que  sur  la  prétendue  Passion  en  langage  poitevinque 
Rabelais  lui  a  prêtée; 

3^  La  Rommant  de  Pe^^iu-Diable ,  dont  Fillon 
parle  lui-même.  QuoiqtCen  dise  M.  le  Duchat ,  ce 
Rommant 9  aussi  bien  que  la  librairie  léguée  par  Fillon 
à  son  oncle,  ne  sont  apparemment  que  de  simples 
plaisanteries. 

Sur  quoi  nous  ferons  observer  : 

Qu'il  est  fait  mention  du  Codicille  dans  un  ma- 
nuscrit et  dans  deux  éditions  gothiques  (s).  L'une  de 


(i)  M.  Forney  qui  a  donné  l'édition  de  l'i^.  La  Haye  »  Moetjens. 
NoQt  citons  textaellement. 

(a)  Le  Mi$.  L.,  let  BdiUAn»  et  iV(«.,  Yoy.  3«  partie.  Je  dois ,  au 
fojct  duGodicillO)  releTcr  ooe  errenr  que  le  lecteur  qualifiera.  On 
lit  dans  la  ISiogr*  unir.',  art.  Vil.  :  tTrcize  ballades,  deux  rondeaux 
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c6b  éditions  porle  en  tête  du  G.  T.  :  Cy  eommence  le 
grand  CodieiUc  et  Testament  de  maisêre  François 
^Villon.  Par  où  l'on  voit  que  le  Codicille  n'est  que  le 
G.  T.  y  auquel  l'éditeur  a  donné  ce  nom,  parce  qu'il 
peut  9  en  effet ,  être  considéré  comme  le  complément 
de  la  pièce,  nommée  d'abord  le  Testament  de  f^illan, 
et  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  do  Petit  Testament, 
L'autre  édition  annonce  ainsi  les  œuvres  de  Yiilon  :  Le 
Grant  Testament  de  François  F'illon,  U  Petit  Testa- 
nient,  sonCodietUet  son  jargon  et  ses  ballades*  On  croi- 
roitque  le  Codicille  est  une  pièceàpart^  mais  il  n'en  est 
rien.  Il  y  a  donc  confusion  dans  l'ordre  de  ce  frontispice, 
qui  doit  se  construire  de  la  manière  suivante  :  Le  Petit 
Testament  de  François  Fillon ,  son  Codicille  et  (irant 
Testament^  ses  ballades  et  son  jargon.  Il  y  a  égale- 
ment confusion  dans  le  titre  du  manuscrit  :  Ballades 
extraites  du  Testament  et  Codicille  de  maistre  Fran- 
çois Fillon,  lisez  ,  du  Codicille  et  Testament. 

Pour  ce  qui  est  des  comédies ,  nous  ne  connoissons 
qu'un  seul  écrivain  qui  ait  positivement  cité,  comme 
étant  l'œuvre  de  Villon, deux  scènes  comiques  fort  cour- 
tes (i).  Ce  sont  le  monologue  du  franc  archier  et  le 
dialogue  de  messieurs  de  Mallepaye  et  de  Baillevent.  Cet 
étrivain ,  je  crois ,  vit  encore ,  et  loin  d'avoir  égaré 
M.'  Formey,  il  est  à  présumer,  au  contraire,  qu'il  a 


>et  qaaire  aatret  piècet  suivent  le  Grand  Testament,  et  en  sont  la 
•  seconde  partie  on  le  codicille.»  Si  l'anteor  de  cet  article  avoit  oa- 
Tertlc  Grand  Testament,  il  auroit  fuqaeles  pièces  dont  il  parle 
«n  sont  les  épisodes,  entrent  tsaeottellement  dans  sa  compositioa 
et  ne  le  luifent  pas. 

{t)Po€l€$  français  ,  depuis  U  la*  siècle  jusqu'à  Matherbôs  (anon.) 
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été  lui-même  indoil  en  erreur  par  l'assertioa  gratoite 
de  ce  sarant  éditeur^ 

Reste  le  Rommant  dn  Pei  -  au  -  Diable  ,  qui 
comme  le  présume  M.  Formey  »  n*a  peut-être  jamais 
existé  (i).  En  supposant  qu'il  y  ait  eu  une  production 
portant  ce  titre»  il  ne  seroit  permis  à  personne  de  Pat- 
tribuer  à  Villon ,  puisqu'il  dit  lui-même  qu'il  a  été 
grossoyé  par  maistre  Guy  TabUrUpqu^est  ham  vérita- 
ble. Grossoyer  signifie  ici  composer.  Le  sens  en  est 
clairement  déterminé  par  les  mots  hom  véritable , 
c'est-à-dire»  auteur  véridique. 

IV.  Allant  au-delà  de  tout  ce  qu'on  avoit  supposé  avant 
lui  et  faisant  ce  qu'aucun  éditeur  n'auroit  eu  la  har- 
diesse de  faire»  l'auteur  du  manuscrit  A(s)  »  homme  peu 
érudit  et  manquant  absolument  de  critique  »  Touloit 
augmenter  son  édition  de  quarante- cinq  ballades  ou 
rondeauz.presque  tous  extraits  du  Jardin  de  plaisance, 
et  cela  parce  qu'il  pensoit  que  ces  productions  »  dont 
quelques-unes  sont  ingénieuses»  no  pouroient  avoir 
d'autre  auteur  que  le  poëte  Villon. 

V.  Tout  étant  donc  réduit  à  sa  juste  valeur»  il  de- 
meure constant  que  les  œuvres  'du  poëte  Villon  com- 
prennent et  ne  doivent  comprendre  que  ses  deux  Tes- 
taments »  trois  épiiaphes  »  onze  ballades  et  le  jargon. 
Elles  furent  un  des  premiers  ouvrages  littéraires  que 
la  presse  mit  au  grand  jour.  Le  texte  de  celte  première 


(i)  Jo  crois  «Toîr  lu»  oa  entendu  raconter»  nne  espèce  de  conte»  où 
on  manvais  garnement»  après  atoir  promis  an  diable»  dont  il  rècla* 
moit  l'assistance  ,  nne  portion  de  sa  personne,  Inî  donna  un  grand 
pef,  quand  sa  besogne  fut  faite.  (V.  Gr.  TVsl.,  ^  -"8.) 

{^yfoj.  3»  part,,  S  >  9  n*  6. 
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éditioo  est  assez  pur,  mais  il  fut  considérablement  al- 
téré dans  celles  qui  la  suivirent;  ce  qui  porta  le  père  des 
lettres»  François  I"»  à  en  demander  une  nouvelle  à  Clé- 
ment Marot»  son  varlet-de-chambre  (i). 

YI.  Dans  une  préface,  que  nous  avons  cru  devoir  con- 
server, le  poëte  éditeur  nous  apprend  que,  pour  C amour 
dô  son  gentil  entendement  et  en  récompense  de  ee  qu*U 
peut  avoir  apprins  de  luy  en  lisant  ses  œuvres,  il  a 
fait  disparoîlre  les  fautes  de  copiste  sans  toucher  à 
Cantiquité  de  son  parler,  à  sa  façon  de  rimer,  à  ses 
meslées  et  longues  parenthèses,  à  la  quantité  de  ses  syl- 
labes, ne  à  ses  couppes  tant  masculines  que  féminines, 
es  Quelles  choses,  Villon  n^a  suffisamment  observé  les 
vrayes  règles  de  la  françoise  poésie.  Ces  derniers  mots 
disent  en  d'autres  termes  que  Thomme  qui  a  rendu  à 
la  poésie  de  son  siècle  le  même  service  que  rendit  plus 
tart  à  notre  prose  le  célèbre  et  trop  peu  estimé  Balzac» 
ne  s*est  point  assujéti  à  quelques-unes  des  règles  que 
ses  vers  ont»  sans  doute,  donné  lieu  de  créer. 

Du  reste  Marot  désire  que  les  jeunes  poètes  de  luy 
appreignent,  à  proprement  descrire^  et  qu^ils  contre- 
fàcent  sa  veine;  mesmement  celle  dont  il  use  en  ses 
ballades,  qui  est  vrayment  belle  et  héroïque;  et  ne  fait 
dbubte  qu*il  n^eust  emporté  le  chapeau  de  laurier  de- 
vant tous  les  poètes  de  son  temps,  s'il  eust  été  nourry 
en  la  court  des  roys  et  des  princes,  là  ou  lesjugemens 


(x)  D'après  Fellcr,  Diet.  hitt,,  et  je  ne  sala  qai  encore» Françoiil*' 
«  l'est  donné  le  tort  de  Taire  réimprimer  Villon.  •  Je  pense  »  au  con- 
traire, qne  sa  conduite,  dans  cette  circonstance^  fait  autant  d'hon- 
neur il  son* goût  que  le  bUme  de  Feller  en  fait  peu  à  sa  critique. 
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se  anundent  e^  les  langaiges  se  polissent.  Plus  bas  il 
ajoute  :  Le  reste  dcê  "ouvres  de  nostreFiIlon,  hors  cela, 
c'est-àdire  à  Texception  des  legs  qui,  selon  lui,  devieo* 
dront  de  jour  en  )our  moins  intelligibles,  est  de  tel  ar* 
tifice,  tant  plain  de  bonne  doctrine,  et  tellement  painet 
de  mille  belles  touleurs,  que  le  temps,  qui  tout  efface, 
jusques  icy  ne  Ca  seau  effacer,  et  fnoins  encore  V effa- 
cera ores,  et  £ley  en  avants  que  les  bonnes  eseriptures 
frmnçoystê  sont  et  seront  mieux  eongneucs  et  recueillies 
fuejammis. 

VIL  L'auteur  de  rarticleVilloa ,  dans  la  Biographie 
universelle,  prétend  néanmoins  que  le  temps  a  beau- 
coup effâcé  dans  la  gloire  de  notre  poêle.  Ce  démenti 
donné  aux  prédictions  de  Marol,  mériiod*élre  comparé 
à  ce  qu'a  rêvé  Pasquier  dans  ses  recherches  sur  la 
France ,  où  il  dit  que  le  savoir  de  Fillon  ne  gisoit 
qu*en  apparence,  ou  bie9  au  jugement  plus  curieux 
encore  d'Antoine  du  Yerdierydont  nous  citons  lespro* 
près  paroles  :  //  a  fait,  di^il,  quelques  rimes  remises 
en  leur  entier  par  Clément  Marot ,  et  m^^eemerveilU 
comment  il  ose  louer  un  si  goffe  ouvrier  et  om>rage, 
et  faire  cas  de  ce  qui  ne  vauU  rien;  quant  à  moi^  je 
nj  trouve  chose  qui  vaille  (i)«  Quand  on  a  le  goût 
ainsi  fait, on  devroit  prudemment  ne  pas  le  laisser  con* 
noitrc*  Qu'on  rapproche  Villon  de  ses  contemporains, 
et  l'on  verra  s'il  étoit  goffe  ouvrier*  Son  goût,  ainsi 
que  le  dit  Patru  (3),  étoit  aussi  fin  quon  pouvait  l^a- 
voir  en  son  siècle/FsiUchGi  l'appelle  un  des  plus  nobles 


(i)  Bibtioih,  fronçai  te, 

(a)  Htmarqut  tur  Faugêims, 
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ts/n'ilê dont  Partit  don^  la Franeepuiue  se  vanter  (  i  )« 
Henry  Etienne,  et  d*aotres  écrirains  judicieux,  pen- 
soient  a?oir  complété  l'éloge  d'un  littérateur,  lors- 
qu'ils avoient  pu  dire  de  lui  :  C^ett  ainsi  ^u^écrivoit 
Villùn  (2). 

YIII.  Au  XV*  siècle  il  suffisoit,  pour  être  poëte,  de 
faire  des  rimes,  bonnes  eu  mau?aisef.  Villon  fit  des 
▼ers,  et  des  vers  pleins  de  sel  et  d'agréments.  La  langue 
poétique  étoit  hérissée  de  mots 'barbares,  de  construc- 
tions vicieuses,  de  rimes  moins  que  suffisantes.  Villon 
sut  entrer  dan»  son  génie  (3);  il  l'écrivit  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance.  Ses  rimes,  toujours  d'accord 
avec  le  bon  sens,  ont  encpre  le  mérite  d'être  riches* 
Voiià,  sans  doute,  ce  qui  a  iait  dire  à  Boileau  : 

Villon  sut  le  premier,  dans  ces  siâ;p1es  grossiers , 
Débrouiller  Tart  confus  de  nos  vieux  romanciers  (4). 

Marot  avoit  dit  avant  lui  : 

Peu  de  Villon  en  bon  scavoir  : 
Trop  de  Villon  pour  décevoir. 

Jouant  sur  le  mot  villon  qui  signifie  filou  ,  frippout  Si 
on  se  rappelle  que,  dans  sa  préface,  il  se  glorifie  de  l'a- 
voir étudié ,  et  tneemement  d^avoir  profité  beaucoup 
avec  luit  on  ne  balancera  pas  à  reconnoltre  Villon  pour 
le  père  du  style  que  nous  appelons  marotique,  qui ,  au 
fond ,  n'est  autre  chose  que  la  naïveté,  la  grâce  et  l'es- 
prit, qui  prêtent  des  charmes  toujours  nouveaux  à  notre 
vieille  littérature. 

(1)  Origine  dês  ChevûLi  lir.   i*'. 

{2)  Pripar.  àFApoL  pour  Bérodoiêg  et  Bernier,  VèriUbUJUMuU, 

(3)  Abbé  Maniea ,  HUî.  poM. 

\lî)Àrî,pQéf.  «cb.  i*r. 
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iX.Le8  deux  TesfcamenU  de  Villon  sont  deux  sa  lires 
desmœursduteibps,  et  surtout  de  celles  despersoaoes 
mrec  lesquelles  il  étoit  en  rapport;  persoooes  peu  ho« 
norables,  j'en  conviens,  ce  qui  excuse  un  peu  la  li- 
cence, il  faut  dire  le  mot,  l'obscénité  de  quelques-uns 
de^ses  vers  (i).  Gomme  Ta  très-judicieusement  observé 
Marot ,  il  faudroit  connoltre  ces  hommes  là  pour  sentir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  dinesse  dans  les  legs  qui  leur  sont 
faits.  La  chose  lui  paroissoit  impossible  de  son  temps, 
je  ne  pense  pas  qu'elle  soit  plus  facile  aujourd'hui* 

X.  Quant  aux  ballades  et  rondeaux  qui  servent  d'é- 
pisode au  Grand  Testament  ou  qui  composent  les  œu- 
vres diverses ,  nous  n'ajouterons  rien  h  l'éloge  qu'en 
fait  Marot;  nous  dirons  seulepient  que  Mervesin  (2)  et 
ceux  qui  l'ont  copié  ont  eu  tort  de  croire  qu'il  avoit 
ressuscité  oe  petit  poëme.  Villon  le  trouva  en  honneur; 
ii  le  rendit  plus  régulier,  plus  gracieux^  plus  piquant, 
et  le|K>rU  à  un  degré  de  perfection  où  Harot  lui-môme 
n'est  pas  parvenu,  quoique  Boileau,  danscson  Art  poé- 
tique ,  mette, au  nombre  de  ses  titres  littéraires  celui 
d'avoir  fait  fleurir  les  ballades. 

On  â  vu,  dans  la  première  partie  de  nqtre  Mémoire, 
à  quelle  occasion  chacune  des  pièces  qui  forment  les 
oeuvres  de  Villon  a  été  composée^;  nous  croyons  donc 


{1)  Une  chose  qoi  surprendra  les  personnes  (jai  ne  connoissent  pas 
la  littérature  do  mojen-Sge,  c'est  la  licence  des  expressions,  dans  la 
poésie  Bortoat.  Villon  qui  peut,  k  bon  droit, effaroacher  detenaps  en 
temps  les  oreilles  pudiques,  n'est  cependant  pat  celai  des  écrÎTains 
oh  l'on  trouf  e  le  plus  de  dérergondage. 

(a)  HUt,  éB'lapoh, 
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pouvoir»  samentrer  dans  de  plus  amples  détails, pAster 
'  à  la  notioe  que  nous  avons  promise  sur  les  différentes 
éditions  qui  en  ont  été  faites  et  les  manuscrits  que  nous 
avons  eonsallés. 


■SBnaaBEBBHai 


TROISIEME  PARTIE. 

DM  MANUSCRITS  ET    DES  DIFFÉRENTES  ÉDITION^ 

DES  OEUVRES  DE  VILLON. 


S  I"- 

I»  Le  premier  manuscrit  que  nous  avons  consulté 
ixmtient  les  poésies  de  Cbarles  d*Oriéans  »  père  de 
Looia  XII  »  parmi  lesquelles  sont  interoalées  phiaieors 
]»aUades«  vondeaux  et  complaintes  dont  loi  «voient  fiiH 
laomma^ep  sons  donte,  les  poëlM  4«  temps  les  plus  dis* 
t ingués  (i). 

Ce  manosq^it  esl  d'une  beauté  remarquble.  Il  pro- 
vient, selon  Fabbé  SalUer  (s), du  comte  deSeignelay, 
petit^fik  de  Coibert ,  qui  Ta  voit  acqnis  de  M.  BaHas- 
deux,  c  Les  monogrammes  de  Catherine  de  Médicis, 
»  dont  la  couverture  est  toute  semée,  ne  permettent 


(i)  Il  feroil  poMftl^U  «oui  qos  la  priaoe  Gkariet  eût  rtcaeiiU  ce« 
pièoM  en  amateur»  allât  «<k|  fait  iotérer  daoi  le  reca«il  de  ê€9  poê- 
•iet  pour  les  conierTer. 

(a)Aftm.  iU  l'^ead,  d€s  Baltes  iêitrts  t  t.  i5,  p.  58su 
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1  pas  de  douter,  ajoute  M.  Salller,  qu'il  n'ait  appar 
B  tenu  à  cette  reine ,  et  les  armes  de  Chartes,  duc  d'Or- 
t  léanSf  qui  sont  empreintes  sur  la  première  feniHe 
«  avec  celles  de  Talentine  de  Miian  sa  mère,  insinuent 
»  assec  qu'il  est  sorti  de  la  bibliothèque  d'Henri  II.  * 
Nous  a?ons  tiré  de  ce 'manuscrit  ta  ballade  : 

Je  meurs  de  soif  auprès  de  la  foataioe. 

Elle  porte  le  titre  de  Ballade   Fillon;   ce  qui,  en 
style  du  temps,  ?eut  dire  ballade  faite  par  Villon  (i). 

II.  Dans  un  manuscrit  formant  un  recueil  de 'vingt 
pièces,  dont  l'avant  dernière  est  l'Hôpital  d'amour,  et 
la  dernière  le  Petit  Testament  de  Villon ,  nous  avons 
pris  les  dix  huitains,  dont  six  forment  le  commence- 
ment de  ce  petit  poëme  et  quatre  la  fin. 

Ce  manuscrit  remonte  jusqu'au  temps  de  Villon ,  et 
s'il  ne  renferme  pas  le  reste  de  ses  œuvres  c'est  proba- 
blement parce  qu'elles  n'étoient  pas  encore  connues.  Il 
est  bien  écrit  et  bien  conservé.  Le  texte  en  est  pur  et 
meilleur  que  celui  des  éditions  gothiques  ;  quoiqu'il  ne 
soit  cependant  pas  exempt  de  fautes  (2). 

III.  Un  manuscrit  donné  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
par  M.  Langlet,  le  aS  avril  1744*  contient  un  choix 
de  lettres  en  prose ,  épftres  en  vers,  ballades  et  autres 
pièces*  Les  ballades  de  Villon  y  sont  ainsi  annoncées  : 
Balladôê  extraites  du  Testament  etCodielUedemais- 


(i)Voy.  CBovret  diforsei. 

(a)  \qj,  %•  pari,  a*  a  ,  et  Petit  Teataracnt ,  la  daraii'^rc  Note. 
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ire  Franççis  yiUon{\),  Suivent  toutes  les  ballades  du 
Grand  Testament  «  celles  qui  forment  les  œu?re$  di- 
verses do  poète,  son  épllapfae  et  une  ballade  contre 
les  ennemis  de  la  France  (2)  »  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs» 

Ce  manuscrit  «  que  je  crois  avoir  été  fait  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  est  terminé  par  un  rondeau  et  une  bal- 
lade de  Jehan  MaroU  Ces  deux  dernières  pièces  m*ont 
paru  écrites  d'une  autre  main ,  quoique  ce  soit  toujours 
le  même  genre  d'écriture  ;  d'où  je  conclus  que  le  reste 
du  manuscrit  leur  est  antérieur. 

lY.  Un  quatrième  manuscrit ,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Goislin  »  renferme  :  1*  L'histoire  de  Mé- 
lusine,  rimée  par  un  s!re  de  Parthenay;  a*  L'épitaphe 
de  Villon  en  ballade,  le  Petit  et  le  Grand  Testament. 

Dans  le  Petit  Testament  nous  avons  trouvé  le  hui- 
tain  où  est  renfermé  le  legs  de  trois  gluyons  de  Feurre, 
mentionné  dans  le  Grand  Testament»  huit.  67. 

Dans  le  Grand  Testament,  outre  deux  huitainset  un 
rondeau  ^  nous  avons  trouvé  trois  ballades,  dont  deux 
paroissent  avoir  été  faites  par  Villon  ;  Tune  tandis  qu'il 
étoiten  prison  à  Meun,  et  l'autre  durant  son  exil.  La 
troisième  termine  le  G.  T.  (S). 


(i)  V07.  pour  ce  titre ,  Méin.,  a*  part.,  a*  4. 

(1)  Voy.  i»«part.,  n«  19. 

(5)  Ces  deux  balladen  conmencent ,  la  première  par  ce  rcrs  ; 

*      Ayez  pitié,  ayea  pilié  de  moi. 

La  spconde  par  celui-ci  : 

Fortune  fui,  par  Clercs,  jadis  nommée. 

(  y.  €Euv,  ditârt,) 
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L'écriture  de  co  manuscrit  n'est  ni  bonne  ni  correctet 
Le  Petit  Testament  en  entier  et  quatre  pages  dn  Grand 
sont  de  la  mêroemain  qui  a  copié  le  Rommant  de  Par- 
thenay  et  de  Luêignen. 

y.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  un  manu- 
scrit signé  J»  B.  C'est  le  travail  d'un  littérateur  qui  se 
proposoit  de  donner  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Villon  ,  conforme  au  manuscrit  de. la  bibliothèque 
Coislin.  Les  ;  noies  de  ce  commentateur  sont  en  «petit 
nombre  et  assez  mal  rédigées.  La  notice  sur  Villon 
manque  de  critique,  ainsi  que  le  reste  de  son  travail. 

VL  Je  dois  dire  ici  que  j'ai  pris  oans  une  espèce  de 
poétique,  composée  du  temps  de  Villon  et  imprimée 
sous  le  titre  de  Jardin  de  plaisance ,  un  dixain  qui  est 
le  troisième  de  la  ballade  du  débat  du  corps  et  du 
cœur  de  Villon^  plus  une  ballade  sur  les  povres  hous- 
seurs.  L'auteur  de  ce  recueil  ue  cite  personne;  mais 
il  parolt  avoir  pour  principe  de  mettre  à  la  suite  les 
ânes  des  autres  toutes  les  pièces  qui  appartiennent  au 
même  poëte.  Or  cette  ballade  ,  qui  d'ailleurs  à  un  air 
de  famille,  se  trouvant  intercalée  parmi  celles  que  nous 
savons  être  de  Villon ,  j'ai  dû  la  prendre  et  en  enrichir 
mon  édition. 

Comme  on  le  voit,  aucun  manuscrit  ne  renferme 
dans  leur  entier  les  œuvres  de  Villon.  J'ajouterai  qu'il 
n'en  est  aucun  qui  puisse  servir  de  guide,  h  cause  des 
fautes  évidentes  dont  ils  sont  tous  plus  ou  moins  char* 
gés  :  comme  on  pourra  s'en  convaincre,  en  consultant 
nos  variantes  et  en  les  rapprochant  du  texte  tel  que 
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dit  avoir  refinté,  on  tes  trouve  dans  l'édition  n*  i**  el 
dans  les  manuacrit». 

La  cinquième  a  été  faite  en  i53a  pour  Galîod  du  Pré>. 
avec  ce  litre  :  Les  œuvres  de  maistre  François  Villon,, 
le  monologue  du  franc  arehier^dcBaignoleê,  le  dialogue 
des  seigneurs  de  Malle-paye  et  de  Baille-venL  Le  texte 
est  horriblement  défiguré  dans  celte  édition,  qui  a  été 
évidemment  faite  sur  celle  de  Niverd,  mais  qui  vaut 
beaucoup  moins.  Les  ^fautes  dont  elle  fourmille ,  ses 
vers  allongés  ou  raccourcis/ nous  donnent  une  idée  des 
ravages  que  doit  avoir  exercés  sur  ta  iittérarture  du  moyen 
âge,  la  manie  de  corriger  le  style  des  écrivains  à  mesure 
qu'il  vieillissoit. 

YI.  La  sixième  est  de  i532;  Paris,  Anihoine  Bonne^ 
mère.  Elle  ne  difl%re  de  la  précédente  que  par  quelques 
fautes  d'impression. 

VIL  La  septième,  qui  se  vendoit  chez  Galiod  Dupré 
en  i533,  est  la  seconde  donnée  par  Marot,  et  peut-être 
la  plus  belle  et  la  plus  correcte.  C'est  d'après  celle-là 
qu'ont  été  faites  les  éditions  Goustellier  el  Formey, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

YIII.  La  huitième,sansdate,chezlesfrèreS'Angeliers, 
est  la  troisième  de  Marot  ;  cequ'ignoroitM.  leDuchat, 
puisqu'il  la  met  au  nombre  des  vieilles  éditions. 

IX.La  neuvième  chez  Ambroise  Gyraul t, Paris,  1 548, 
est  la  quatrième  de  Marot.  Je  soupçonne  que  cette  édi- 
tion est  la  même  que  celle  qu'on  dit  avoir  été  faite  par 
Alain  Lotrian  et  qui  porte  la  même  date. 
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X.  Nous  n*avoiis  pu  découvrir  rédition  sans  date, 
avec  figures  et  lettres  rondes,  fiiite  à  Paris  par  ou  pour 
Denys  Janot. 

XI.  Urbain  Coustellier  donna  à  Paris,  en  17^0,  une 
édition  des  œuvres  de  Fillan ,  earrigées  par  Maroi ,  à 
laquelle  il  joignit  des  leçons  diverses  très-imparfaites 
et  remplies  d'erreurs;  plus,  quelques  notes  de  M.  Lau- 
rlère,  et  un  Mémoire  en  forme  de  lettre,  composé  par 
le  père  du  Cerceau.  Cette  édition ,  de  même  que  la 
suivante,  qui  lui  est  incontestablement  préférable  sous 
d*autres  rapports,  est  d'une  correction  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

XII.  En  174a  M.  Formey  fit  réimprimer,  à  La  Haye, 
par  Adrien  Mœtjcns,  les  œuvres  de  Villon,  conformé- 
mentencore  à  l'édition  deMarot.  Il  joignit  aux  remarques 
de  Laurière  celles  de  M*  le  Duchal  et  les  siennes.  Outre 
la  dissertation  du  père  du  Cerceau,  il  fit  imprimer  un 
Mémoire  qui  ne  diil%re  en  rien  de  l'article  biographi- 
que qu'on  lit  dans  le  dictionnaire  de  Prosper  Marchand, 
et  une  lettre  critique  fort  peu  intéressante  qu'il  auroit 
pu  laisser  dans  le  Mercure  de  France,  où  elle  dormoit 
en  paix. 

Celte  édition  et  la  précédente  sont  suivies  :  1*  des 
r^peuM  franches  ;  s*  du  franc  archier  de  Baignotct  ; 
^dadialoguede  MM.  4^  Malle-paye  eldcBailU^ent^ 
4*  de  trois  ballades  fort  jolies  que  Coustellier  dit  avoir 
mises  dans  son  édition  pour  les  conserver  (1). 

(1)  M.  GoaitelUer  appréhendoit  lellemant  que  ceitroU  balUdet 
ne  8'égaraj»scat,  qa'il  tes  fit  mettre  à  U  taite  d'an  «atse  onrrago  du 
moyen-Age ,  on  je  me  rappelle  de  les  aYoir  lues. 
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Elle  est  ia  seale  où  l*on  trouve  le  fragment  de  la  bal  - 
lade  contre  lea  TaYerniert  »  qae  M.  Balaze  donna  à 
M.  de  la  Monnoje  pour  être  de  Villon  (i). 

S  lu- 

DB    CETTE    NOUVELLE    ÉDITION. 

L'édition  que  nous  offrons  au  public  n'a  rien  de  oom«- 
muA  arec  celles  dont  nous  venons  de  parler  :  c'est  un^ 
travail  absolussent  neuf.  lad^ndamment  des  décou- 
vertes que  nous  avons  faites,  il  nous  a  été  possible,,  en 
rapprochant  de  l'édition  donnée  par  Marot  celles  qui 
l'a  voient  précédée  et  les  manuscrits  que  nous  avons  eus 
entre  les  mains,  de  rétablir  en  plusieurs  endroits  le  vé- 
ritable texte  de  Villon  (a).  Nous  avons  aussi  rétabli  la- 
quantité  de  plusieurs  vers  défectueux  qui  avoient  passé 
inaperçus  soua  les  yeox  de  Marot  (3).  La  ponctuation- 
suivie  par  Coustellier  et  Moetjens  ou  Fprmey  éteit  tel- 
lement fficieuse  qu'en  certains  endroits  elle  rendoit  la 
pensée  du  poëteinintelli^ble,  et  qu'en  plusieurs  autres- 


(t)  Voyez  U  note  dont  ce  fragment  est  accompagné. 

(a)  Voyez P«#.  Tut,,  huit*  i*V  lo,  f4>  i5>  »o,  99  et  ;35  ;  et  Gr, 
TsbU,  huit.  <»  y  11 ,  la ,  i4>  1S9  37,  aS,  35,  58  «  etc. ,  etc. ,  etc.  La 
Tetiion  de  Marot  dani  tona  ces  endroits  n'avoit  pas,  et  ne  ponvoit  pas 
avoir  de  sens»  Il  est  probable  que  ces  huitains  sont  dn  nombre  de 
ceux  où  il  SToit  plus  corrige  qa'snfsJi(/ii  «  comme  il  le  dit  à  Fran- 
çois I*'  dans  sa  Dédicace. 

(3)VoyezlHiit.  $i,  v.  5»;  hait.  ia6,  v.  7  ;  hait,  lôj ,  r.  5;  etc.,,etc. 
11  aèroit  trop  long  de  les  citer  toas,  et  j*aurc»is  de  la  peine  à  eu  fatir 
le  relcfé. 
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die  la  défigaroit  iensiblement  (i);  nous  Tarons  eoliè- 
remenl  refaîte»  et  noas  Tarons 'débarrassée  en  même 
temps  de  eelte  quantité  prodigieuse  de  parenthèses  » 
dans  lesquelles  Marot,  selon  l'usage  de  son  temps, 
aroit  enfermé  toutes  les  phrases  incidentes  de  Villon. 

Les  notes  et  les  commentaires  dont  nous  arons  ac- 
compagné le  texte  en  facilitoronl  rintelligence  à  ceux 
qui  n*ont  pas  Thabitude  de  notre  Tieitle  langue.  Nous 
a?ons  cru  qu'il  étoit  plus  utile  d'expliquer  les  pensées 
du  poëte  que  de  donner  Télymologie  ou  l'historique 
des  mots  qu*il  a  employés.  Ainsi  nous  ne  nous  sommes 
liyré  à  aucune  discussion  grammaticale  (a)  ;  elles  trou- 
▼eront  natureHement  leur  place  dans  le  Glossaire  ity* 
nuf logique,  historique  et  critique  de  la  langue  française 
au  moyen  âge,  ouvrage  que  nous  préparons  avec  beau- 
coup de  soin. 

Les  leçons  diverses  que  nous  avons  recueillies  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  j  surtout  lorsqu'elles  of- 
froient  des  variations  bien  marquées  »  dispenseront  le 
lecteur  de  recoufir  aux  éditions  et  aux  manuscrits  que 
nous  avons  consultés  (3). 


(i)  D'abofdcal»  a  lies  éAu  toat  let.cndcirito  où  «oaftaffooi.ea  bt^ 
•oÎQ  de  coiriger  le  texte  de  Marot,  et  aiUeun  li  fréquemmeat,  qali 
nous  partult  inutile  d'en  citer  dei  ezemplei.  Voyea  cependant  le 
débat  dn  corpaet  du  ccenr  de  Villon  (  ÛK«v.  di».) 

(a)  Rona  délogeons  à  l'usage  pratiqué  jnaqn'à  ce  {a»,  F^otrêtie 
nous  en  saura-t-on  gré.On  ne  lit  point  un  poète  pour  apprendre  l'éty- 
mologie  des  mots  dont  il  s'est  serti  pour  rendre  ses  pensées. 

(3}GoastelUec  avoU  senti  l'utilité  de  ce  travail ,  mais  il  le  confia* 
une  main  inhabile  ou  paresseuse.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  in- 
complet,  de  plus  iosignifiant ,  et  même  de  plus  'infidèle»  que  le» 
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Il  nous  a  paru  inutile  de  moti?er  la  préférence  que 
nous  avons  souvent  donnée  à  une  version  sur  Tautre. 
Nous  avons  eu  soin  de  choisir  la  plus  correcte  et  celle 
qui  nous  paroissoit  la  plus  raisonnable.  Le  lecteur 
pourra  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  variantes  et  nous 
jjgcr. 

Il  y  a  tant  de  fautes  dans  les  anciennes  éditions  et 
même  dans  les  manuscrits,  que  nous  avons  été  quelque- 
fois dans  la  nécessité  d*abandonner  toutes  ces  versions 
incorrectes  pour  en  fprmer  une  qui  nous  a  paru  devoir 
être  celle  de  Villon.  Nous  Tavons  fait  rarement ,  et 
chaque  fois  que  nous  avons  été  forcé  de  le  faire  nous 
en  avons  prévenu  le  lecteur,  afin  qu'il  pût  comparer 
notre  version  avec  les  variantes  et  apprécier  les  motifs 
qui  nous  avoient  déterminé  à  prendre  cette  liberté. 

On  trouvera  à  la  suite  des  œuvres  de  Villon  les  rc- 
^  peues  franches»  U  monolçgue  du  franc  archier»  te  dia* 
lague  de  messieurs  de  Malle-paye  et  de  Baille-vent^ 
ainsi  que  les  trais  ballades  que  Coustellièrjugeaàpro-- 
pas  de  recueillir^  Ce  §era  peut-être  sauver  de  l'oubli 
quelques  productions  ingénieuses  qui ,  même  aujour- 
d'hui ,  peuvent  être  lues  avec  intérêt  (i). 

Coustellier  avoit  inséré  dans  son  édition  une  table 
de»  familles  de  Paris ,  mentionnées  dans  les  oeuvres 


UçoDfl  dÎTesses  qai  reraplisseat  les  marges  de  son  édition.  Formej^ 
lésa  littéralement  reprodaitet.  •— On  trooTera  les  nôtres  k  lasoîte 
de  chaque  partie  des  CBarrei  de  Villon. 

(i)  Noni  avons  revn  et  corrigé  le  texte  de  ces  dilTérentes  pièces. 
Hoos  aTOtts  refait  la  ponctuation  et  accompagné  de  notes  lesTeta 
qni  noua  ont  paru  en  avoir  besoin. 
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de  Yillan.  L'éditeur  de  La  Haye  la  reproduisit  avec  des 
corrections  et  des  augmentatioas  ;  nous  avons  jugé  à 
propos  de  Tabandonoer  :  i*  parce  qu'il  n'est  par  cer- 
tain que  les  personnes  dont  il  est  parlé  dans  les  œuvres 
du  poëte  parisien  fussent  de  Paris  ;^  a*  parce  que  leurs 
noms  étant  diversement  ortographiés  dans  les  manu- 
scrils  et  dans  les  anciennes  éditions ,  il  n'est  pas  possi- 
ble de  connollre  quelle  est  la  véritable  manière  de  les 
écrire;  3"*  parce  que  parmi  ces  légataires  il  en  est  un  bon 
nombre  qui  ne  sont  désignés  que  par  des  sobriquets 
que  leurs  enfants  ne  furent  peut-être  pas  Irès-empres- 
sés  d'adopter  (i). 


Parii ,  décembre  i83i. 


J,  U.  R.  PROMPSAULT. 


(i)  Ce  Mémoire  a  été  lu  par  M.  Quatremère ,  k  l'Académie  des  ios- 
criftioai  et  bellei-leUrea ,  le  i3  décembre  i83i. 
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PETIT  TESTAMENT 


BB   KAtftTlB 


FRANÇOIS  VILLON/ 


*  A  ce  titre  Marot  a|<mte»  pir  forme  de  complément ,«  Ainsi  inli- 

•  tolé  Mttfl  le  consentement  de  l'antenr ,  comme  il  le  dit  en  second . 

•  livre.  >  C'est  dans  le  huit.  69  du  Gr,  Têêl.   que  Villon  parle  de 
oelnî-ci.  (  Voy.  en  outre  huit.  8 ,  ci-après. } 
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LE 


PETIT  TESTAMENT. 


HUIT.  !•». 


I  Mil  quatre  cens  cinquante-et-six. 
Je ,  François  Villon ,  escolier, 
Considérant  de  sang  rassis , 
Le  frain  aux  dents ,  franc  au  collier» 

5  Qu'on  doit  ses  œuyres  conseiller» 
Gomme  Vcgèce  le  racomptc  ; 


(i)M.  Le  Dochat  reprochée  Marofc  de  ne  pas  avoir  corrigé  ce  Ters, 
de  la  manière  8Qt¥aate  : 

Van  quatre  cens  ettufuanie  «ûd* 

L'ange  a  été  d'éooncer  Tannée  par  la  fraction  du  centième  coa- 
rant,  on  en  trouve  fréquemment  des  eiemples  dans  les  écrWaini  da 
moyen-âge  ;  mais  je  n'ai  rien  tu  encore  qui  {ostififtt  la  Tersion  de 
M.  Le  Duchat. 

MU  quatre  esnt  cinquante  «ex 

n'est  point ,  comme  il  le  pense ,  une  faute  de  copiste.  Ce  vers  qu'il 
n'a  pas  compris  ,  est  nne  date  mise  en  tète  du  Testament.  Il  offre  à 
lui  seatun  sens  complet. 

MU  quatre  uns  cinquante  neuf. 

En  avril ,  que  fon  voU  ta  fleur  . 

Par  les  bois,  plus  blanche  qu'un  mu  f^eie. 

Ainsi  commence  un  petit  poëme  intitulé  :  L'Amant  entrant  en  la 
farest  de  tristesse,  lequel  fait  partie  du  Jardin  de  plaisance, 
(a)  EscollierMomme  de  lettres;  attaché  à  l'Université. 

(4)  Le  frain.  Prêt  à  travailler,  et  disposé  à  le  faire  de  bonne  volonté. 

(5)  Conseiller.  Faire  avec  prudence. 

5 


(66) 

Saige  Romain  ,  grfind  Conseiller, 
Ou  autrement ,  on  se  mescompte. 

HUIT.  II. 

En  ce  temps  que  )*ay  dit  devant , 
I  o  Sur  le  Noël ,  morte  saison , 

Lors  que  les  loups  vivent  de  vent , 

£t  qu'on  se  tient  en  sà  maison, 

Pour  le  frimas ,  prés  du  tison , 

Me  vint  une  vouloir  de  briser 
1 5  La  très  ^mouk^ose  prison  -, 

Qui  sôuloit  ttlôn  cueur  desbriser. 

ûuiT.  m. 
Je  le  feis  en  telle  façon , 
Voyant  celle  devant  mes  |reulx , 
Consentant  à  ma  deffaçon, 
20  Sans  ce  que  jà  luy  tn  fut  mieult, 

(j)Granî  c0R«0i7/«r.Bcri?aia  dont  lei  coBieiU  Mot  pleins  de  sagesse. 

(S)  Ou ,  etc.  On  bien  on  se  trompe  dans  le  jugement  qn'on  porte 
de  lui. 

(10}  Sur  le  NoëL  Aux  environs  de  la  ftte  de  Noël. 

(ti)  Tiught  éê  neuf.  Ne  ttooftttt  pluB  de  qnoi  ttiiûg^r. 

(iS)  ^ur  h  ffifnéi,  k  cause  de  le  neige  ;  Ai  froi J.--*IViff  eu  îimm^ 
I^ès  dn  feu. 

(i5)  Àmûurêuêô  pritoiu  Leâ  lienè  eoMMrevt» 

(16)  Qui  êoutoUy  etc.  Qni  pettlit  haWtnellemcnt  rar  wàtn  eceur.— 
Ihtbritêr.  Tomber  «n  pMceth 

{iy)Jc U  friêf  eto.  Je  brisai  me«  liens  de  cette  manière. 

(18)  FayûfU ,  etc.  J'a? ois  devant  moi  celle  qni  consentoit ,  etc. 

(19)  Dêffaçmi'  DépérÎMement.  La  note  de  MarU  porte  :  DtffauU^ 
mûri,  ht  premier  ne  me  parott  pas  convenalble,  le  second  dit  trop. 

(10)  Sanê  êê  que ,  etc.  Sans  qu'il  loi  en  revint  aucun  avaotage. 


(«7  ) 
Dont  )'ay  deuil  et  me  plaings  aux  cieulx» 
En  requérant  d'eUe  vengence 
A  tous  les  dieu  victorieux , 
Et  du  dî«ii  d'amours  allégence. 

HUIT.  IV.  • 

25      Et  se  je  prens  à  ma  faveur, 

Ces  doulx  regrets  et  beaulx  semblans , 

De  très  decepvante  saveur  ; 

Me  trespcrcent  jusques  aux  flancs. 


(31)  DoniJ'ay  éôulL  t>oot  je  aiiU  aflligé.  Le  iem  èe  ce  reri  le  lie 
non  aa  précèdent ,  nuit  aa  Iroisièmn.  , 

(11)  Fengmtee  on  vênganeê.  C'est  l'orthographe  dn  temps  de  Villon , 
et  non  pasuea^fonM ,  comme  porte  l'édition  de  Marot. 

(a3)  DUuœ  vletorituw^  Disux  bUnheurcÊUOg  DUua  «MriMjr.  Ces  ex- 
pressions sont  synonymes  ;  la  première  signifie  les  Saints  qui  ont 
Taincn  sur  là  terre  ;  la  seconde,  les  Saints  qliî  sont  hcfureax  dans  le 
ciel  ;  la  troisième ,  les  Saints  qni  sont  honorés  on  dignes  des  res- 
pects des  mortels.  ÇV.Gr,  Tssf.»  huit.  70, et  tôç,div,) 

(14}  ^  <f*^  Dlêu^  etc.  Et  je  demande  au  Dieu  d'amours»  le  sonla- 
gement  dejnes  maux. 

*  Ce  hnitain  et  les  cinq  qni  suivent  sont  tirés  dn  Msê,  T,  Tontes 
les  éditions  anciennes  ,  de  même  que  le  Mit,  C,  font  soivre  le  troi- 
sième hnitain  de  celui , 

Ilem  à  eeth  qttêfey  dit.  (Huit  ao*.) 

La  lacune  est  éridente.  lêem  ,  annonce  mm  premier  legs  ;  qttej'^ty 
dii ,  dit  assez  comprendre  que  le  premier  legs  doit  être  placé  entre 
les  huitains  où  il  parle  >de  sa  maltresse  et  oelui-ci.  ^V.JAm.,  3*  part.) 

(aS)  Bitêjê ,  etc.  Et  si  je  pense  qne  j'ocenstonna. 

(a6)  Cet  douù»  regnit.  Les  regrets  de  laon  amie.— iBf  éenalv  âtm» 
^/Scnu.Et  ces  belles  apparences  de  doulenr. 

(37)  De  trèêf  etc.  Dont  4a  savenr  est  ai  trom  penne. 

(aS)  Mé  ireêpêreenU  Alors  ils  me  percent  ;  j'en  suis  pénétré. 


(68) 
Bien  ilz  ont  vers  moy  les  pies  blancs 
3o  £t  me  faillent  au  grant  besoing. 
Planter  me  fault  autre  comptant; 
£t  frapper  en  un  autre  coing. 

HUIT.  V. 

Le  regard  de  celle  ma  prins  > 
Qui  m'a  esté  félonne  et  dure. 

35  Sans  ce  qu'en  riens  aye  mesprins  , 
Yeult  et  ordonne  que  j'endure 
La  mort ,  et  que  plus  je  ne  dure. 
Si  n'y  Toy  secours,  que  fouir. 
Rompre  yeult  la  dure  souldure, 

4o  Sans  mes  piteux  regrets  ouir. 

HUIT.  VI. 

Pour  obvier  à  ses  dangiers  » 
Mon  mieulx  est,  ce  croy,  de  partir; 


(19)  1^1011  ils,  etc.  Ils  sont  toujours  bien  reçus  chez  moi. 
<5o)  Et  ma  ,  etc.  Ce  qui  o*empéchepas  qu'ils  ne  me  manquent  lors- 
qu'ils me  leroient  le  plus  nécessaires. 
(Si)  Planter,  Il  faut  que  je  plante  d'un  antre  bois. 
(3a)  Et  frapper.  Et  que  je  frappe  m 00 noie  à  un  autre  coin. 

(33)  Le  regard.  J'ai  été  séduit  par  lei  yeux  d'une  femme. 

(34)  Qui  m'm  Qui  n'a  en  pour  moi  ni  tendresse,  ni  fidélité. 

(35)  5ans.  Quoique  je  ne  me  sois  Jamais  rendu  coupable  envers  elle. 
(l6)F0ult.  EUeTeut. 

(37)  Et  que.  Et  que  je  cesse  de  vivre. 

(38)  5c  n'y,  A  cela  je  ne  vois  d'autre  remède  que  de  fuir. 

(i^) Rompre  veult.  Elle  veut  rompre  l'union  étroite  et  sipcère  qui 
attachoit  mon  cœur  au  sien. 

(4i)  Pour»  Pour  me  soustraire  au  pouvoir  meurtrier  qu'elle  a  sur 
moi. 


(69) 
Adieu.  Je  m'^envois  à  Aogiers. 
Puinqu'el'  ne  me  veult  impartir 
45  Sa  grâce ,  ne  me  départir. 

Par  elle  meurs ,  les  membres  sains  ; 
Au  fort ,  je  meurs  amant  martir. 
Du  nombre  des  amoureux  sains. 

HUIT.  VII. 

Combien  que  le  départ  soit  dur, 
5o  Si  fault  il  que  je  me  esloingne. 
Comme  mon  paouvre  sens  est  dur! 
Autre  que  moy  est  en  quéloiqgne , 
Dont,  onc  en  foret  de  Bouloingne, 
Ne.  fîit  plus  altéré  dumeur. 


(44)  hnpartir.  Accorder. 

(45)  Sa  graee»  Set  ftTearf ,  set  bonnes  grAces» — N0  me  départir, Ht  se 
séparer  de  moi. 

(46)  Pmrettê,  A  censé  d'elle  fe  meurs ,  quoique  en  pleine  santé. 

(47)  Au  fimt.  Après  tout ,  je  meurs  martyr  de  l'amour. 

[i9)  Diinombre.  Je  serai  placé  parmj  cens  qui  se  sont  sanctifiés  au- 
senrice  de  ce  dieu. 

(49)  Combien  que.  Quoique  la  séparation  me ,  etc. 

iS6)Sifauii  il.  Il  &nt  cependant,  ete» 

(5i)  Canumê*  Que  mon  esprit  est  peu  intelligent.  Dans  le  Mss.  il  y  a 
sans  teiil  dur,  Tani  m'a  paru  une  fiiute  de  copiste.  Je  lui  ai  substi- 
tué M#. 

(Sa)  Auir0,  Un  autre  que  moi  est  en  quenouille  :  les  fii¥eurs  de  ma 
Mie  sont  à  un  autre. 

(53)  Dantf  orne  Moi  auprès  de  qui  ne  fut  {amais  de  plus  altéré  chas- 
seur dans  la  Ibrêi  de ,  etc.«  c'est<à-dire  plus  dévoré  par  l'amour  que 
Je  lui  porte ,  que  ne  l'est  par  la  soif,  etc. —  Dans  le  Mss.  «r  manque, 
•a  softa  que  le  ?irs  est  împeifidt  et  le  sens  nuss  i.  C'est  une  fkutf  du 
eopisCe. 


(  70  j 
55  C'est  pour  moy  pitewe  b^sgiogqe  : 
Dieu  en  Tueille  oiiîr  ma  clameof . 

HUIT.  VIII. 

Et  puisque  départir  me  fault , 
Et  du  retour  ne  suis  certain 
Je  ne  suis  homme  sans  deffault  ; 
60  Ne  qu'autre  d'assier  ne  d*estaing  : 
VÎTre  aux  humains  est  incèrtaiu  9. 
Et  après  mort  n'y  ^  relaie  ; 
Je  m'envoys  en  pays  loia^ing  ; 
Si  establiz  ce  présent  lai^. 

65      Premièrement,  au  nom  du  Père , 
Du  FiU  et  du  Saint-Esperit^ 
Et  de  la  glorieuse  Mère 
Far  qui ,  grâce  ,  riens  ne  périt  ; 


i')'\    I        ■         "  «r'-^Tf  I    » wn»ww^»«*«^'T^^w^      ^     '      ' 


(55)  C'est,  Cm!  affligMoC  pour  moi  de  peaier  qa'an  «ulre  n^'est 
■abttitaé. 

(56)  Dieu.  Qae  Diea  reçoive  faTorablement  lesplatetet  ^e  ^  tnl 
«dreice  k  ce  sujet* 

(57)  EipuUque,  Pauqo'U  fiiat  qne  Je  me  sépare  d'elle. 

(60}  Au  qu'^»1r€,  Ni  plas  qa'un  entre.  li  pfeMentoU  ce  ^  loi  er-  . 
rW»  qoelquei  einèet  eptè».  (V.  €t,  7#ffu  et  Mim.y 

(6a)  N'y  a  relaiz.  Il  n'y  a  plot  d'espoir  :  il  ne  reste  plus  rien* 

{Hy  Si  Hkihlis^  Jeftii  le  teeHmenl  qui  «vit.  Cette  piioe  dowoit 
être  appelée  /s  lai*  maUtre  Françoys  \ilion.  Le  pjoëleaeplaàat  aîliosf^ 
qu'on  l'ait  noaMnée  TeslMaent.  (  V.  Qr.  7«il.»  Ml.  4S.) 

*'  los  ceupOHMce  le  FeUt  TestamMt,  4q9t  e^qvipréoède  «'ait  qn* 
le  ptéanMe,  (V.  baiti.  4»«t  Mm.  3«  patt^ 

(6a)i>ar  fW.Qiû  ne  peimet  pa»»  ee  éomt  aoaa  davaM  kqtmaeoiar, 
qae  le  pécbear  périsse.  (  V.  Gr,  7s«r.»  ballade  à  sa  mère.) 


(  7«  )         ^ 
Je  laisse ,  de  par  Dieu ,  mon  bruit , 
70  A  maistre  GuiUaume  Villon , 
Qui  en  l'onneur  de  son  nom  bruit  : 
Mes  tentes  et  mon  paTÎUon. 

HUIT.  X. 

Item  à  celle  que  f  ay  dîct  ^ 
Qui  si  durement  m*a  chassé , 

75  Que  j'en  auys  de  joye  ioterdict  ^ 
Et  de  tout  plaisir  dëchassé , 
Je  kâase  mon  cœur  enchâssé , 
Palle  y  piteux ,  mort  et  transy  : 
Elle  m*a  ce  mal  pourchassé  ^ 

80  Mais  Dieu  luy  &ol  face  mercy. 


(é^Mm  trait.  Ma  répat«tioo,Sar6aiUaiime  ViUon.  (Yoj.  Wm., 
i«*p«it.yii*  8.) 

(71}  Qui,  Qui  honore  son  noin  par  l'écltt  de  tes  (BoTre«. 

(7a)  ICif .  Plm  lea  teatcf  et  le  pafîUop  que  j'hiiliîte.  On  Mit  que 
le  poète  n'aToit  d'antres  tentes  et  p^TlUoo  que  Je  ciel.  Ce  ven  se 
lie  9  par  le  §ÊnM ,  aTec  le  çinqsjène. 

(75)  lUm.  C'est  la  version  desMw.  et  des  4dii,  mœ,,  Gd.  B0,  et 
Far.  Marot  qui  ne  sonpçoonoit  pas  l'eisistenoe  des  six  hnit.  qae  nons 
•Tons  décoarerts ,  l'avoir  corrigé  de  cette  iiaiiièie. 

A  MUê  éomqmêê  ^aa  j'ay  Jii. 

Il  anroit  falln  qae  J0  dy. 

(74)  Cknêè^  prowMeea  Ûwsà.  Qni  m'a  traité  si  dorement. 

(75)  HimdiM.  PfÎTé.  -*    (76)  Iheham.  Blolgné. 
(jfjBnelm^.  Sneaasé  ,  brisé.  ' 
(79)  BIIê.  C'est  elle  q«i  aa'a  mb  en  ee  triste  éta*. 

(Se)  Dkm,  Qne  Olea  le  lai  pardonne. 


(70 

HUIT.    XI. 

Item ,  à  maistre  Ythier  marchant , 
Auquel  je  me  sens  très*tcnu  , 
Laisse  mou  branc  d*acier  tranchant. 
Et  à  maistre  Jehan  le  Cornu , 
85  Qui  est  en  gaige  détenu , 

Pour  ung  escot'six  solz  montant. 
Je  vueil ,  selon' le  contenu , 
Qu'on  luy  livre ,  en  lé  racheptant. 

HUIT.  XII.  • 

Item  y  je  laisse  à  Sainct  Amant, 
90  Le  cheval  blanc  avec  la  mulle  ; 

(8i]  Uemm  Je  donne  en  ootre,  etc.  (V.  G.  T.,  h.  84,.  nn  Douveaa 
legg et  ceiui-ci  mentionné.)  •  Ythier  Marchant  licencié,  Escumans 
latin  »  figu^e^,  dans  la  chronique  scandaleuse  sous  le  mois  dé  sep- 
tembre i464  >  an  nombre  des  députés  dei  seigneurs  de  la  ligue  da 
bien  public  ,  à  une  conférence  où  l'en  devoit  traiter  de  la  paix  aTec 
le  roi.  Il  fut  maître  de  la  chambre  aux  deniers  de  Charles  de  Franco, 
duc  de  Normandie.  (  ^ist.  de  Bret.  par  Lobîneau,  t.  a,  p.  1374O 
Après  la  mort  de  son  maître,  il  se  donna  au  duc  de  Bourgogne  aTec 
UD  nommé  Jean  Hardi ,  son  Talet ,  qui  fut  écartelé  le  5o  mars  i473j 
pour  afoir  roalu'cmpoisonner  le  roi.  (  Ghron.  scaoda'euse.  )  Ythiçr 
étjit  son  nom.  Il  étoit  marchand  de  profession.  (Voy.  Hist.  de 
Paris,  t.  a,  p.  S67.) 

(8a)  TrcêUnu,  Très  redevable.  1 

(83)  Brane,  Epée  ancienne  ,  espèce  de  bracqnemart. 

(84)  El  à.  Et  je  laisse  è.  — En  1469  un  nommé  Jehan-le^Comu  étoit 
clerc  de  la  prévosté  de  Paris.  (Chron.  scand.) 

(85)  Qui,  Ce  qui.     (86)  Selon*  Conformément  à  ce  que  y*ai  réglé. 

(88)  Qu'on.  Qu'on  le  lui  délivre  quand  il  l'aura  dégngé ,  affranchi. 
*  Ce  huit,  dans  le  Mtt,  se  trouve  placé  entre  le  16  et  le  17*. 

(89)  Item.  Le  legs  est  mentionné  .et  reformé  dans  le  G,  T.,  h  Sj, 

(90)  LtfcAtfvo/. Vraisemblablement  le  cheval  blanc  avoe  la  mule  étoit 
Plue  ^nseîgn^  dj  cabaret. 


(75) 
Et  à  Blaru  y  mon  dyamant 
Et  Tasne  raye  qui  recuite. 
Et  y  le  décret  qui  articulle , 
I  Omnis  uiriusque  sexus ,  < 

^5  Contre  la  Carmeliste  Bulle , 
Laisse  aux  Curez  pour  mettre  sus. 

HUIT.  XIII.  • 

Item ,  à  Jehan  Tronne  bouchier, 
Laisse  le  mouton  franc  et  tendre  , 
Et  ung  tachon  pour  esmoucher< 
loo  Le  beuf  couronné  qu'il  veult  vendre, 

(91)  Et  d.  Qaaot  è  Blaru  je  lai  laisse  moo  dyaiuaDt ,  etc.  Ce  legs 
poorroit  aonooccT  que  Blaru  étoU  un  libertin  usé. 

(93)  Et  le.  Le  décret  Omnit  uiriusque  texus  a  été  porté  par  le  qua- 
trième Concile  de  Latrao  i  tenu  en  laiS.  Il  ordoone  à  tout  le» 
chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre/'  sexe  ,  de  confesser  leurs  péchés  à 
leur  propre  pasteur,  au  moins  ane  fois  l'an.  En  1409 ,  les  religieux 
mendiana  obtinrent  de  Nicolas  V  une  bulle  datée  de  Pise»  a  oct., 
qni  leur  donnoit  le  pouvoir  de  confesser  au  préjudice  des  droits  des 
curés  établis  par  le  canou  que  nous  venons  de  citer.  L'université 
se  leva  contre  ,  tint  plusieurs  assemblées  dans  l'une  desquelles  les 
mendians  furent  exclus  d,e  son  sein^  Les  évèques  de  France  se  joi- 
gnirent k  elle.  Des  députés  furent  envoyés  à  Rome  et  en  rappor- 
tèrent nne  bulle  de  Calizte  III, .qui  révoquoit  celle  de  Nicolas  V. 
Cette  affaire  étoit  à  peine  terminée,  ou  même  ne  l'étoit  pas  encore , 
quand  Villon  composoit  son  Petit  Testament.  Témoin  du  xèle  cha- 
leureux des  curés  de  Paris,  il  leur  lègue  le  canon  OmnU ,  etc.»  pour 
le  remettre  en  vigueur.  C'est  une  malice  de  sa  part. 

*  Ce  huitain  dans  le  Mss.T.  est  placé  entre  le  ai  et  le  aa*. 

(97ye/iaa.Ce  mot  est  constamment  employé  comme  monosyllabe. 

\iùjS)iilonion.  Mouton  sans  vice,  de  bonne  qualité,  et  dont  la  chair 
soit  tendre. 

(99)  Et  ung.  Je  pense  que  tachon^  tacon  ou  tahon  ,  est  le  nom  d'un 
instrument  propre  à  chasser  les  mouches. — Voici  la  note  de  M.  Fov- 
mey  :  «  Tahon ,  une  grosse  mouche ,  pour  chasser  les  petites.  Legs 


(74) 
Ou  la  vache  qu'on  ne  peult  prendre. 
Le  vilain  qui  la  trousse  au  col  ^ 
S'il  ne  la  rend ,  qu^on  le  puîst  pendre 
Et  estrangler  d'un  bon  licol. 

HUIT.  XIV. 

I  o5      El  à  niaistpe  Robert  Tallëe , 
Paouvre  Clergeon  au  Parlement , 
Qui  ne  tient  ne  mont ,  ne  vallée  ; 
J'ordonne  principallemeni , 
Qu'on  luy  baille  légèrement  « 

I  lo  Mies  brayea,  estans  aux  IVninelli^rea, 
Pour  coeffer  plus  honestement 
S'amye^  Jehanneton  de  Millièrea. 

■  ridicole  9  iroDi<jiie  ef  satirique  »  comme  le  sodI  preaqae  toai  ceux 
•de  ces  deoz  prétendus  Testamens.  >  —  Monsieur  Formey  a  cm 
que  Uthon  étoit  le  même  mot  que  ttum.  Il  n'auroit  pas  commis  cette 
erreur  s'il  a  voit  consolté  les  Ht$.  et  édit,  ane.  Quant  au  legs,  il  est 
en  effet  satirique  ,  mais  Toici  dans  quel  sens  :  Tronne  ou  Trouve 
étoit  un  marchand  de  mauvaise  viande,  dont  l'étal  étoit  sale  et  cou- 
vert de  mouches.  Villon  loi  lègue  un  mouton  de  bonne  qualité  et 
«  un  tadum  pour  esmoneher  • ,  c'est-à-dire ,  défendre  des  mouches 
le  hdeuf  de  mardi-gras  ,  qu'il  lui  suppose  le  dessein  de  vouloir 
vendre ,  ainsi  que  la  vache  jeune  et  fringante  qu'il  promet  de  tuer. 

itOi)  L»  vilain.  Si  celui  qui  passera  la  corde  au  cou  de  cette  vache 
ne  la  lui  ramène  ,  qu'il  soit  pendu  et  étranglé. 

(107)  Ne  tient.  Ne  possède.      (109)  Ligirêmêni.  Sans  diflBculté. 

(1 10)  Brayeê  est  un  mooosyllabe.<—  Biiau  aam  TrumêUièret.  Usées 
de  manière  è  ne  pouvoir  couvrir  que  les  cuisses. 

(111)  PlMr.  Pour  faire  sa  cour.  (Toy.  Ltç.  ifiv.) 

Au  sujet  de  FaUèe ,  dont  il  est  question  dans  ce  huitain  et  dans 
les  deux  suivants ,  je  dirai  que  je  crois  avoir  vu  son  nom  «vec  celui 
de  quelques  autres  des  légataires  de  Villon ,  dans  le  Recueil  des 
lettres  de  grâce  accordées  par  Loqis  XI.  (Arch.du  Roy.) 


(7«  ) 
HUIT.  XV. 

Pour  ce  qu'il  est  da  lieu  hone^te  » 
Fault  qu'il  «oit  inyeaU  recompensé, 

1 1 5  Car  le  Saint  Esprit  radmoneste , 
Obstant  que  il  est  insensé , 
Pour  ce  je  me  suis  pourpensé , 
Pnys  qa*il  n'a  sens  ne  4iu'une  aulmoyre  , 
Qu'on  luy  baille  Tari  de  mémoire , 

1 20  A  recouvrer  snr  Mal-^ensë. 

BDIT.  XVI. 

Item  plus,  je  assigne  la  Tie 
Du  dessus  dict  maistre  Robert 
Pour  IMeu ,  n'y  ayez  point  d'envie , 
Mes  parens ,  vendez  mon  Haubert, 


(ii3)  Pour.  Gomme  il  eut  de  bonne  maison  ,  il  ,doit  être  mieax 
tnité  qae  les  antres  légataires. 

(ii5) Car.  Le;Saint-Espril, c'est-à-dire  l*Bcritnre  sainte  l'enseigne. 

•  (iiS)  OftMBMf.  D'avtant  ptns  qn*il  est  Insensé.  (V.  G.  7., huit.  6.) 
(1 17)  Foar  es.  ^ai  donc  ,  à  canie  de  cela,  pensé  qu'on  lui  donne- 

relt  y  puisque  n'y  a  pas  plus  de  bon  sens  dans  sa  tête  que  dans  nn 
rotre  ,  IHirt  de  mémoire  ,  lequel  on  iroit  prendre ,  de  ma  part ,  sur 
on  chea  Maupensé.— Ce  Maupensé  étoit  Ttaîsemblabtement  célèbre 
par  son  manque  de  mémoire*  Son  nom  annonceroit  qu'il  pensoit 
de  travers.  (V.  JLsf.  cffv.) 

fiai)  Aem.  En  eutre.  Je  Ikis une  existence  au,  etc. 

{\%h)PmirBUu,ka  nom  de  Dieu. Mes  parens  n'en  soyez  pas  jalou^. 

{\%^)Lô  haubert  ^Xoïï  une  chemise  faite  avec  des  anneaux  çn  fer^que 
portoient  les  chevaliers  pour  leur  défense.  Le  poêle  plaisante  lors- 
que ordonne  de  vendre  son  haubert.  •  Haubert  rimé  contre  part 

•  monstre»  que  Villon  estoit  de  Paris,  et  qu'il  prononçoit  haubart  et 
spart.  •  Cette  remarque  deMarot,  qu^Dn  retrouve  en  plusieurs  au- 
tres endroits,  est  id  mal  placé.  Haubert  rime  avec  Robert  ;  et  part 
avec  pluspart. 


(76) 
u5  Et  que  l'argent,  ou  lapluspart. 
Soit  employé ,  dedans  ces  Pasques; 
Pour  achepter  à  ce  poupart , 
Une  fenestre  auprès  saint  Jaques. 

HUIT.  XVII. 

Item  je  laisse ,  en  beau  pur  don ,. 
i3o  Mes  gands  et  ma  hucqne  de  soye, 

A  mon  amy  Jacques  Cardon  ; 

Le  gland  aussi  d'une  saulsoye  ; 

Et  tous  les  jours  une  grosse  oye  ; 

Ou  ung  chappon  de  haulte  gresse  ; 
1 35  Dix  muys  de  vin  blanc  comme  croye  ; 

Et  deux  procès  ,  que  trop  n'engresse. 


(ia6)  Dedans,  Onraot  les  pasqaes  prochaÎDei. 

(127)  Poupari,  Enfant  gftlé. 

(laS)  Fenestrt.  Boutique  d'écriTain,  près  Saint-Jacque»de  U  Bout 
chérie.  (Marot,  Notes,)  —  Les  boutiques  étoient  alors,  comme  il  s'en 
reocontre  encore  quelques-unes  dans  les  rues  de  Paris ,  où  les  mai« 
sons  n*oot  pas  été  renuufelées.  A  côté  de  la  porte  d'entrée  se  trou-^ 
▼oit  une  grande  fenêtre  qui  serf  oit  à  étaler  les  marchandises. 

(lao)  En,  En  don  pur  et  simple,'  sans  charge  aucnne.. 

(i38;  Hueque,  Habit  de  luxe  ainsi  que  les  gands. 

(i3i)  Jaequês,  Il  est  parlé  encore  de  ce  Gardon  qui  aToit  l'humeur 
galante,  étoit  arare,  et  Toqloit ,  sans  doute  »  faire  l'élégant.  (  6r, 
7mI.,  huit.  154.] 

(i3a)  Le  glang,  «  Raillerie  les  Sanlet  ne  portent  point  de  gland.  ». 
(Jtffs.  A,)  Je  pense  que  la  sautseye  étoit  comme  la  huegu0  an  habita 
ounneétoflTe  deluse. 

(i33)  Et  tous.  Je  loi  laisse  en  outre  pour  chaque  jour. 

(i35)  Comme.  Tel  qall  rient  de  la  vigne,  non  frelaté.. 

(i36j  Quê  trop.  Ce  qui  n'enrichit  pas. 


(  77) 

HUIT.    XVIII. 

Item  je  laisse  à  ce  noble  homme , 
René  de  Montigay,  Iroys  chiens  ; 
Et  à  Jehan  Raguyer  la  somme 
i4o  De  cent  frans ,  prins  sur  tous  mes  biens. 
Mais  quoy  ?  Je  n'y  comprens  en  riens , 
Ce  que  je  pourray  acquérir  ; 
On  ne  doit  trop  prendre  des  siens , 
Ne  ses  amis  trop  surquérir. 

HUIT.  XIX. 

1^5      Item  au  seigneur  de  Grigny , 
Laisse  la  garde  de  Nygon , 

(137)^  ce*  J'ai  sabstitoé  le  mot  no6/«,qo'oQ  troare  dans  le  BissM», 
an  mot  Jemne,  qai  ne  dit  rien.  —  Villon  plaisante  sar  la  noblesse  de 
Régnier  de  Montigny.  Il  prétend  qa'il  ne  lui  manque  qne  d'avoir  des 
chiens  ponr  £tre  ud  grand  scigaeur,  et  c'e«t  pour  cette  raison  qn'il 
loi  en  donne.  11  est  parlé  d'an  Moatigoi  dans  le  jargon  btUade  a*. 

(i39)/s/Mn  Raguyer,  Ces  deux  mots  ne  forment  que  trois  syllabes. 
Dana  le  tournoi  qni  fat  donné  devant  l'hôtel  des  Tournelles  en  1468, 
Jean  Ragnier ,  trésorier  des  guerres  à  Rouen  ,  rompit  cinq  lances 
cootre  nn  des  gentilhommes  qui  tenoient  les  lices  •  (  H'uU  de  Paris ^ 
Lobineaa,  a*  vol. ,  p.  SSq.) 

(140}  PrtTU,  Levés. 

(tii)  Mait.  Ezpliqaons-nous.G'est  snr  mes  biens  présens  et  nonsnr 
ceux  que  je  pourrai  acquérir.  On  sait  que  Villon  ne  possédoit  rien. 

(i43jOn  fia.  Quand  on  fait  des  libéralités  il  ne  faut  ni  trop  grever 
la  snccestion  qu'on  laisse  ,oi  trop  enrichir  ses  amis. 

(i44)  Sur^uirirf  de  sueeurrere,  H.  Formey,  qui  ne  l'a  pas  compris, 
raccompagne  de  cette  note  :  «  Nicod  explique  ce  mot  par  inter- 
aroger  ;  Bofel  n'en  parle  point.  • 

(i46)  Nigcn»  Nigeon,  maison  royale  que  Anne  de  Bretagne,  épouse 
de  Louis  XII,  donna  aux  religieux  minimes,  autrement  dits  Bons* 
Hpmmes.  Elle  étoit  prés  de  la  barrière  de  ce  nom.  11  est  vraisem- 
blable qu'elle  étoit  abandonnée  dn  temps  de  Villon,  on  bien  qu'elle 
n'étoît  gardée  que  par  un  iniise. 


(7*) 

r 

Et  six  chiens  plus  qu'à  Montigny  ; 
Vicestre ,  chastel  et  dongon. 
Et ,  à  ce  malostru  Ghangon , 
1 5o  Montonnier  qui  tient  en  procès , 
Laisse  troys  coups  d'ung  escourgon; 
Et  coudier#  pait  et  aise ,  en  ceps. 

HUIT.  XX. 

'  Item  ,  à  Jacques  Raguyer, 
Je  laisse  Tabreuvoyr  Popin  , 
i55  Por  ses  paouvres  seurs  grafignier. 
.    Toùsj  ours  le  choya  d 'ung  bon  lopin  ; 

(i48)  yitulre,  G'eit  le  chAteau  de  Bicltre,  aiiuî  appelé»ptroe  ^*il 
arolt  appartena,  an  commeDcement  du  i3*  aiècle  «  à  Jeao  »  évèqne 
de  Wiocetter.  Démoli  par  le  peuple  de  Paria  doraot  les  goarrea  ci- 
▼ilea  ,  il  étoit  en  tnauf  ais  état  et  abandonné  dn  temps  de  Villon.  Lei 
vagabonds  en  faisoient  leur  repaire. 

(149)  Maloitru,  Mal  appris  ,  mal  élevé. 

(i5o)  Manionnier,  Qui  plaide  contre  Montonnier. 

(i5i)  jBfC0i(r^0R.  Fouet.  (Marot.) 

(i5s)  Bt  toueher.Ui  je  lai  laisse»  en  outre  »  la  prison  ponr  y  dormir 
tranquille  et  à  son  aise.  —  En  cêpt.  Dans  les  fers. 

Dans  ce  bnitain  j'ai  rétabli  l*ortbograpbe  deVillon,  que  Marot  an- 
roit  dû  respecter.  Nigcny  dongon,  ehangon,  MfiMrfM.G*est  ainsi  qu'on 
écrivoit  avant  François  !•'.  C'est,  an  reate»  l'ortliQgiBpbedes  Jlss.  et 
des  ane.  id.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  la  suivre  toujours. 

(i5S)  Itêm  ,  etc.  J'ai  suivi  le  JÊst,  C*  Jean  Hagnyer  a  été  nommé 
buit.   18*. 

(i54)  L'abreuvoir,  L'abreuvoir  Popin  étoit  an  bout  dn  Pont-Nenf» 
vis-à-vis  la  me  Tbibautaudes. 

(i5&)  Por  tu.  Afin  que»  lorsqu'il  aura  bu»  il  poisse  maltmilcr  ses 
pauvres  sœurs.  —  Grûtfignêr,  Décbirer  avec  les  ongles. 

(i56)  TounjotirsJt  loi  laisse^  tnootrt|  la  liberté. de  tonfours  eboisir 
le  meilleur  morcean. 


(  79  ) 
Le  trou  de  la  pomme  de  pin  ; 
Le  doE  aux  f  ains ,  au  feu  la  plante  ; 
Emmailloté  en  Jacopin  ; 
i6o  Et  qui  pourra  platiter,  se  plante. 

HUIT,  XXI.* 

Item  à  maistre  Jehan  Mautainct , 
Et  à  Pierre  le  basannier, 
Le  gré  du  seigneur  r[ui  attainct 
Troubles  forfaictz ,  sans  espargner. 
i65  Et  a  muu  procureur  ï'ournier, 

Bonnelz  courtz  ,  chausses  semellées , 
Taillées  chés  mon  cordouennier, 
Pour  porter  durant  ces  gellées. 


(157)  Xé  trûu,  11  faudroât  peut-être  ««»  à  Utpkoe  d«ik  PomiiMdfe 
pjB»  meîlleiir  cabaret  du  tt mpc.  Il  étoit  situé  vtt-à*fla  l'iâgUle  de  la 
Ifadelaioe  ,  dans  la  cité. 

(168)  I#  éoz.  Je  lui  laÎMe  la  Uberté  de  le  tenir  «caroofi  tm  eoin  du 
feo  9  les  piedf  dans  le  foyer. 

(1S9}  EmmaiUaUmtt  etc.  Habillé  ce  mire  an  Jacobin,  et  non  pas 
•  empesché  d'ung  flegme»,  comme  dit  Marot,  doMhint  eu  mot 
Jmopm  k  signification  de  cmsftof . 

(160)  Ei  gml.  Et  Tiendra  prendre  place  à  c6lé  de  ini,  celni  qni  en 
trouvera.  (  Voyez  Leçons  direrset.^ 

*  G 'cst  après  ce  buitain  qn'est  placé ,  dans  le  AW.  7, ,  le  legs  Ikit 
à  Jean  Tronne,~bnit»  i3. 

(t6S)  Le  gré*  Les  faveurs  de  l'oiBoier  dn  Roi|  qui  pnnit,  avec  sévé- 
rité ,  les  délits  et  les  crimes. 

(i€6)  Bmumi^  Je  Ini  Uisae  mes  boinétai— CAniissas  ssmeAilsl.  Qro- 
deqnins  selon  Marot. 

(167)  TmilUêi^  Gonpéi  et  non  eneore  faits. Expression  goguenarde, 
qui  revient  à  celle-ci  :  Je  loi  laisse  les  brodequins  qn'tl  coamandofa 
nbik  mon  cordonnier.    (168)  Cêigêlêàn.  Cet  hlfer. 


(  8o) 

HUIT.  XXII.' 

Item  au  chevalier  du  guet^ 
170  Le  heaulme  luy  establys* 

Et  aux  piétons ,  qui  vont  daguet 

Tastounant  par  ccz  establis , 

Je  leur  laisse  deux  beaulx  rubis  ; 

La  knteme  à  la  pierre  au  lalct. 
175  Voire  mes  !  j'auray  les  troys  lict , 

S*ilz  me  meinent  en  chastellet. 

HUIT.  XXIII.*' 

Item  à  Perrenet  marchant , 
Qu'on  dit  le  bastard  de  la  barre , 

*  Ce  huit.,  dans  l6  Mst.  T. ,  Tient  immédiatement  après  le  19*. 

(169)  Chevalier.  An  capitaine  du  guet.  Ou  Tappeloit^^le  GheTalier, 
parce  qu'il  étoit ,  peut-être ,  resté  seul  en  possession  de  l'ordre  de 
rBtoile  ,  créé  par  le  roi  Jean. 

(ijo)  Le  hêautiM^  etc.  Le  haulme  sur  l'écusson  étoit  une  marque 
de  noblesse. 

(171)  Bt  air».  Et  à  ses  soldais  qni  cherchent  à  surprendre  les  mal- 
faiteurs. 

(17a)  Tîasiotnumt,  Marchant  à  tftton,  le»  rues  n'étoient  pas  éclairées* 
'^Par  eeê  establi^.  Le  long  des  étaux. 

(lyd)  Defio;.*  Rubis  de  Taverne  qu'il  avoit  au  visage ,  selon  mon 
«jugement.  »  fNot.  deHarot,)  Je  leur  laisse  ,  alin  qu'ils  puissent  y 
Toir  clair  durant  leur  ronde,  deux  rubis. 

{\y^)La  ianteme.Awtc  la  lanterne  de  la  place,ou  du  carrefour  de  la 
Pierre  au  Let.  «  Pierre  au  Let  est,  Traisemblablement,  le  même  que 
«Pierre  au  Lard ,  petite  place  près  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  > 
(Formey.) 

(175)  Lu  iroyt.  Chambre  du  Ghatellet  un  peu  plus  ccmimode  que 
les  autres  peut-être. 

**  Ne  se  trouve  que  dans  le  Btst.  C,  11  en  est  fait  mention.  Gr, 
Teit. ,  huit.  67. 

(177)  iiêm  à.  Le  Mss.  porte  Ami  Je  leue  à,  etc.  J'ai  supprimé  laisse, 
qni  étoit  de  trop.  (  V.  Gr.  Teit.»  huit.  67  et  98.) 


(  Bi  ) 
Pour  ce  qu'il  est  ùng  bon  marchant  ^ 
i8o  Luf  laisse ,  trois  gluyons  de  feurré  y 
Pour  estciidre  dessus  la  terre , 
A  faire  l'amoureux  mestier. 
Où  il  luy  fauldra  sa  tie  querre  ; 
Car  il  ne  scet  autre  mestier. 

HUIT,  XXIV. 

i85      Item  au  Loup  et  à  Chollet, 
Pour  unû  foys ,  laisse  ung  canart  ; 
Prins  sous  les  murs ,  comme  on  souloit  ^ 
Envers  les  fossez  sur  le  tard  t 


(179)  Pour  flp,  etc.  Par  la  raÎBon  qu'il  sait  bien  tiier  parti  de  sa  mar- 
cliasdisc. 

(180)  Troy#.Trots  faisseanz  de  paille,  de  chaame. 

(181)  Ces  deaz  vers  font  aliasion  à  quelque  aventure  galante. 

(i85)  5«  viô.  Sa  vie  gagner  i  c'est-À-dire,  état  dont  il  sera  obligé 
de  riwte  ;  car  il  n'en  sait  pas  d'antre. 

(i85)^«.  11  est  parlé  encore  de  Jeban  le  Loup,  G,  T.,  h.  100  ,  et 
de  Cbollet ,  lu  99  et  100.  Le  portrait  que  fait  Villon  de  ce  dernier» 
me  porteroit  à  croire  que  c'est  ce  Gasin  Ghollet  qui  fut,  selon  la  chro^ 
nique  scandaleuse,  publiquement  fustigé  le  i4  août  i465  pour  avoir 
fêté  l'épouvante  dans  Paris;  et  au  sujet  duquel,  le  roi  crioit  au 
boorrean  :  «  Battei  fort,  et  n'espargnez  pas  ce  paillart  ;  car  il  a  bien 
•pis desservi,»  c'est-à-dire  mérité.  (Chr,  ic.J 

(18C)  Pour,  Je  leur  laisse  un  canard,  une  fois  donné ,  c'est-à-dire  « 
sans  plus. 

(t87)Pipùu.Les  BIss.  et  toutes  les  éd.  mettentsiir.J'ai  cm  qu'il  falloit: 
«  ISons  les  murs.  >  Il  donne  à  ces  deuz  bandits  un  canard,  pris  là  où 
ils  «voient  l'habitude  d'en  prendre  ,  sous  les  remparts  ,  auprès  des 
foaaés. 

6 


(8t) 

Et  à  chascun  ung  grand  tabart 
igô  De  cordelier,  jusques  aux  pieds; 
Basche ,  charbon  ^  et  poys  au  lart^ 
Et  mes  housaulx  sans  avantpiedz. 

HUIT.    XXY« 

Item  je  laisse  par  pitië , 
À  trojs  petitz  enfans  tous  nudz , 

igS  Nommez  en  ce  présent  traictié  ; 
Paouvres  orphenins  importcuz  ; 
Tous  deschaussez  et  dévesluz  ; 
Et  desauez  comme  k  ver  ( 
J'ordonne  qu'il  seront  pounreûz  , 

aoo  Au  moins  pour  passer  cest  yvcr. 

HUIT.  XXVI. 

Premièrement  Colin  Laurens , 
Girard  Gossoyn ,  et  Jehan  Marceau , 


(189)  Et  à.  Je  laiase  de  plus  à  ckacaBd^ens^  «a  maoteM  long 
comme  celoi  det  cordelîert ,  poar  cacher  lear  canard. 

(191)  Busehê,  Ou  boU  et  da  charbon  pour  le  coke  {  des  p«U*aa4ar4 
pour  compléter  le  repai» 

(191)  St,  Et  en  onlre  mei  hoateanx  (e^èce  de  chantwire  eem- 
blable  à  dés  bottes),  pour  aller  let  prendre  tant  ee  aïoniUer*  T««t 
cela  te  rapporte  à  det  aTcnturetqni  étoient  coanoes  »  an  aoîna  ém 
cef  bandits. 

(195}  Traielié,  Contrat ,  disposition  testamentaire. 

(196;  tmponwt€*  Qui  n'ont  hérité  de  personne. 

(■97)  ^^''^  »  ®^®*  ^^*  souliers  et  sans  Tètements. 

(1^)  Si  fAsiMMr.  Bt^ndsoommfeie  Tffr  déterre. 

'(t99)/'tfrdimtM.  l'ordonne  qu'on  les  habSle.  (V.  Lùç,  Mv,) 

(aoi)  Piwmtfnrmiitf.Le  premier  est ,  elc. 

(soa)  J'ai  conservé  te  rers  de  Marot  à  cause  de  la  rime,  en  jajoo- 
tanl  ItBi  ^'on  trouve  dans  celui  du  Mss.,  pour  compléter  la  mesure. 


(8J) 

Besprioft,  de  biens^  de  parais  ^ 
Qui  n*ont  yalKant  Tanse  d*uog  ceâtt  ^ 
2o5  Chas€«n  de  mes  biens  um^  laisseau  : 
On  quatre  bbncs ,  s'ils  Tayment  myeahi 
Ik  mangeront  maint  bon  moroeaa  , 
Les  en^ns ,  ipand  ye  seray  vieabE. 

Hurr.  txviii 

Item  ma  Nominstion , 
aïO  Que  j'ay  de  lUniYèndt^, 

Laisse  par  résignation , 

Pour  forclorre  d'adversité 

Paouvre  clercs  de  césie  cité , 

Soubs  cest  intendu  contenw  ; 
ai5  Qiarité  m'y  a  incite  , 

Et  nature ,  les  voyant  nuds« 

HUIT.  SLXVIII. 

C'est  maistre  Guillaume  Gotin  ^    - 
Et  maistre  Thibault  de  Yitry. 


^  i .  v 


{•o3)  Xk$firba*  Dcwei  de  bient  et  privei ,  ett. 
(9o4)  FmliÊt^  •  Ba  iFtleor.  ^  Cmu ,  pour  têtu. 
(ao5)  Chagemm  Je  donnei  à  chacun  d'eiix,aoe  pofUon  de  mei  bieni . 
(miS)  dtf  f iMfre.  Ou  bien  an  ioa,  tî  celé  leur  cmrrlent  mSeii^.    . 
(soj)  Itz.  Qoand  |e  terai  Tieni,  ils  troateroat  de  IVgeot  poar faire 
bonae  cbèfe»  ea  en^ageeat  la  portioa  dHiêritâgie  que  je  leur  laUae* 
(m>9)  Vo|«B4  asMJetdeoe  boitain.  Uêm, ,  p.  i%  n*  ii. 
(a<e)  Aar«  Pear  donnct  oae  etSitence  hbflAête. 
(ai4)  ScubM.  Déaîgoca ,  nommea  dans  ce  IVeâtamcot. 


(. 


t  -    ^ 


(84) 
Deux  paouvres  clercs  parlans  latin, 
A20  Paisibles  enfans  ,  sans  esby, 

Humbles  ,  bien  chantans  au  lecby. 
Je  leur  laisse ,  sans  receroir. 
Sur  la  maison  Guillot  Gneuldry, 
En  attendant  de  mieulx  avoir. 

« 

HUIT.  XXIX. 

aaS      Item  et  j'ordonne  la  crosse. 
Celle  de  la  rue  Sainct  Anthoine , 
Et  ung  billart  dcquoy  on  crosse 
Et  tous  les  jours  plain  pot  de  seine , 
Aux  pigons  qui  sont  enl'essoine  , 

â3o  Enserrez  soubz  trappe  ToUiere , 


(219)  Parlans,  Qai  firent  parler  lâtîn.  (V.  Mém,  i**  part.n*  11.) 

(s9o)  PatêibUi,  N'aimant  oi  le  bruit,  ai  le  détordre.  Tout  ceci  cet 
iroDiquemeot  dit. 

(aai)  Humblm,  Modestes.  —  Laeiry,  Latrio. 

(aaa)/0.  Je  levlaïaie  le  reTeou  de  mon  bénéfice ,  taoi  rien  eii- 
ger  d'eax. 

(aa3)  Sur,  Bn  rentea ,  smr  k  maison. 

(aa4)  En,  Povr  en  jouir  en  attendant  mieux. 

(aa5)  iiam  eij'ordonna»  De  pins  je  donne  la  crosse. 

(aa6}  Cêitê,  J'entends  celle  de»  etc.  G'étoit  ▼raiaemblablemeot  une 
potence  serf  ant  d'enseigne,  atec  cette  inscription  :  «  A  la  crosse  de 
la  rue  Saint- Antoine.»  . 

(917)  Et.  Et  on  bMon  dont  on  se  sert  pour  aratsar^  ponr  corriger. 
On  dit  encore  parmi  le  peuple  raner, 

(asS)  Eu  £t  chaque  jonr.nne  cruche  pleine  d'eau  de  Seine. 

(399)  Aum.  Ans  prisonniers  qui  sont  sn  PtsmHne^  en  arrêt* 

(aSo)  Enterre*.  Enfermei.  ^  Soub*  irappa  voiliàra.  Dans  un  ca- 
chot dont  là  fenêtre  est  grillée. 


(85  ) 

Et  mon  mirouer  bel  et  ydoyne , 
Et  la  grâce  de  la  GeolÛere. 

HUIT.  XXX. 

Item  je  laisse  aux  hospitaux , 
Mes  châssis  tissus  d*araignée  ; 

235  Et  aux  gisans  sur  les  estaux , 
Ghascua  sur  Toeil  une  grongnée  ; 
Trembler  à  chiere  reuffi^ongnée  , 
Maigres ,  velluz,  et  morfonduK  ; 
Chausses  courtes ,  robbe  rongnée  : 

a4o  Gelez',  meurdriz  ,  et  enfonduz. 

HUIT.  XXXI. 

Item  je  laisse  à  mon  barbier, 
La  rongneure  de  mes  cheveulx 


(s3i)  Bi.  Plofl  ma  conduite  pour  modèle. 

(sSa)  Ei*  Arec  les  bonnes  grftces  de  H  geôlière.  Ironie. 

(%i5)Bt  aux,  M.  le  Dachat  pense  qu'il  s'agit  du  guet,  «  grand 
•ennemi  de  Villon ,  qui  ,  las  de  roder  ,  se  reposait  sur  les  élans 
•  des  boutiques,  et  de  là,  venoit  fondie  inopinément  sur  les  Tolenrs.^ 
Sn  ce  cas,  il  fiiodroit  adopter  la  version  du  Site»  C^  qui  me  parol- 
troit  pins  conTeaable.  —  Je  ne  partage  point  ce  sentiment.  Villon 
Tcot  parier,  et  le  reste  du  huilaio  l'annonce  assez  clairement,  de  ces 
vagabonds  qui,  n'ayant  ni  feu  ,  ni  lien  ,  passoient  la  nuit  sous ,  on 
sur  les  étauz.  Il  leur  donne  ce  qu'ils  ont  droit  d'attendre  once  qu'ils 
ont  déjà. 

(a36)  Grongnée.  Marot  s'est  servi  du  mot  groignie^  sur  lequel  H. 
Formej  feit  cette  remarque  :  •  Mot  inconnu  à  tous  nos  Bictionnairas 
•d'anciens  termes.  •  —  Une  grongnée.  Un  emplâtre  ,  ou  une  cica- 
trice sur  l'oeil. 

(aSy)  Trembler,  Grelotter  en  faisant  TÎlaine  grimace. 

{2io)B»fondu*,  Creux  et  descharnes.  (Note  de  Marot.  y^Smflmduti 
signifie  plutôt ,  ne  pouvant  se  soutenir. 

(94a}  la.  LescbeTeoz  qu'il  m'acoopés. 


(86) 

Plainemeat^  et  sans  deslouièier  ; 

,       Au  savetier  mes  souKers*  viealx  ; 

2^5  Et  au  freppîcr^  mes  habitz  tieuk 
Que  quant  du  tout  je  les  djélaisse , 
Pour  moins  qu  ilz  ne  coustèrent  ^e^h , 
'  Charitablement  )e  leur  laisse. 

HUIT.   XXIÇII. 

Item  Siva.  quatre  Mendians^ 
25o  Aux  Filles  Dieu  »  et  aux  Begaynea ^ 
SavoureuU  moreearulx  et  friana  ; 
Chappons ,  pigoos ,  gtasses  gelines  » 
Et  abatre  pain  à  deux  mains  ; 
Et  puis  prescher  les  quinze  sigu,es. 


(a43)  Plaùument,  Sans  rma  en  <«Uok  «t.  mus  fp/fon  p«inft  Inl  es\ 
coutelier  la  jcmîsaauce, 

(a45)  TteuU,  Tela  qalls  aoat. 

(a4€)  (?«••  Quand  {«  lea  abjMidminn  poac  tMi|onr«. 

(a49)^««.  kux  <|aatm  «cdM*  «endiiidlt  i  Gamea,,  Jacobin», 
Cof<leUAn  et  AngoaiinK 

(aSo)  jâmat  FUbt,  Religientea  fbrt  eonnoet  an  tempe  et  THfon, 
Lenr  eoneent  était  prèa  la  porte  Saint-Demi.  —  BifgMytkêê.  FiHtea  H- 
«nnl  en  oemnMinaoté.  Gef  Ordre  atoit  p«*itfott  origine  en  flandrea, 
où  il  eitfte  encore  beaoconp  de  Bégnioagea.  (V.  G.T.,  h.  io6,} 

{%W)Ei  abafr$.  Je  leur  latase  le  souci  de  couper  de  roriet  traochen 
de  pain  ,  c'est-à-dire  de  manger  beaucoup. 

(a54)  Bi  puu.  Et  d'aller  ensuite  prêcher  les  terreurs  dm  ffigemant 
dernier.  «Les religieux  mendiants,  dit  U.  .lic  nuc|iat.9^04tiofenté 
•  quioie signes,  on  prodigea,  qui ,  selon  taj^^  dloirent  4cva«vMr  ^  an •> 
9  noncer  le  fngement  dernier.  ■ 


(»7) 
a55  Carmes  chevaulchent  nos  voysines , 
cela  ne  m'est  que  du  meins. 


HUIT,  xxxni. 

Item  hisse  le  mortier  d'or 
A  ïehan  TEpicier,  de  la  Garde  » 
Et  nné  potence  sainct  Mor, 
a6o  Pom*  faire  ung  broyer  à  moostarde. 
Et  celluy  qui  feit  l'ayant-garde  « 
Pour  faire  sur  moy  griefz  exploits  ^ 
De  par  moy ,  sainct  Anthoine  Farde  : 
Je  ne  luy  lairray  autre  lais. 


t^mmmm-mmmmmmm 


(s55)  Chêwaaêehmi.'EmtktttnâMutfltê  oarmesfont  l'amonr  «TeOyaCc. 

(i56)  ËÊaU,  Mail  eela  m'inquiète  fort  peo. 

(%Sj)  Le,  G'ètoît  probablenent  noe  enseigne. 

(i5S)  AJêhn,  A  Jeea ,  «irnommé  l'Epicier  »  natif  de  la  Qarde. 
Tiila»,  dane  «a  l«g9,  Joaa  tar  la  rnirt  épiaîer.  Q«elqo'nB  a  cm  que 

•  de  la  Garde»  aigaifiott  qni  appartient  an  goit»  à  ia  garde  de 
iteeté. 

(969)  Bt  imâ  pêtmeê*  Une  dei  potences  qni  sont  à  Saint-MannSoît 
fne  l'on  donne  à  potence  le  sens  de  gibet  \  sait  qn'on  lui  donne 
celai  de  béqaiile.  En  œ  dernier  caa,  le  legs  eonsisteroit  en  un  des 
m  9Mo  laissé  par  les  malades  dans  TéglUe  de  Saint-M anr.  —  M.  le 
Dnebat  ùàt  snroe  mot  laremarqne  suivante  :«  Pot  à  aose»  à  sonner 

•  le  tocsin^  oomme  avec  an  mortier.  • 

(aSi)  Si  cêilmy.  Qoaal  à  celui  qui,  ela» 
(aSa)  Pour»  Pour  s'emparer  de  ma  parsoiine. 

(aSS)  Jhpmi,  Je  désire  qu'il  sail  atlaîat  de  la  maladie  nommée  : 
Vm  Saint-Antoine.  (V.  G.  7.»  h.  S>«  notes.  ) 

(aSi)  lîrfrra/.  Laisserai. 


(  a») 

HUIT.    XXXIV. 

265      Item  je  laisse  à  Mairebeuf 
Et  à  Nicolas  de  Louvieulx  ; 
A  chascun  ,  l'escaille  d'un  œuf 
Plaine  de  frans  et  d'escus  vieulx. 
Quant  au  concierge  de  Gouviculx ,. 

270  Pierre  Ronseville  ,  j[e  ordonne  , 
Pour  leur  donner  eutremy  eulx , 
Escus  telz  que  Prince  les  donne. 

HUIT.  XXXV. 

Finalement  en  escrivant 
Ce  soir  seullet ,  estant  en  bonne , 
975  Dictant  ces  laitz ,  et  descripvant, 
Je  ouyz  la  cloche  de  Sorbonne  ^ 


(a65)  Il  est  encore  parlé  de  Mairebeuf  et  de  Nicolas  de  Lonviers. 
(  V.  Gr.  Test,,  huit.  9a.) 

(a66^  .Vîeo^f.L'éditiondeGaliod-da-Pré  porte  :  NieoUuéehouvUrÊ. 
Sous  Charles  VII,  on  troare  ptrmi  les  bourgeois  de  Paris  qui  tra- 
vaillëreot ,  au  péril  de  leur  vie  ,  k  remettre  la  ville  entre  les  mains  de 
leur  Souverain ,  00  Nicobs  de  Lonviers  ,  qui  poorroit  fort  bien  être 
celui  dont  Villon  veut  récompenser  le  dévouement.  —Ce  Nicolas  de 
Lonviers  fut  fait  conseiller  a  la  Cour  des  comptes,  par  Louis  XI,  lors 
de  son  avènement  au  trône. 

(2yo)Pl8rr:  Je  délègue  Pierre  de  RoqseviUe. 

(971)  Pour,  Pour  leur  distribuer. 

(37»)  Isê.  Les  donne  aux  prisonniers.  . 

(374)  Bn  bonne.  De  bonne  humeur  9  gaL 

(2jS)  Dictant,  Dictant  ces  Icg^  à  mesure  que  je  les  composoia., 


(8g) 

Qui  tousjours  à  neuf  heures  sonne , 
Le  salut  que  TAnge  prëdit  : 
Sj  suspendy  et  mis  en  bonne , 
980  Pour  pryer  que  le  curd  dit. 

Gela  fait  je  me  entre-oublié  ; 
Non  pas  par  force  de  vin  boire  , 
Mon  esperit  comme  lié  ; 
Lors  je  senty  dame  Mémoire 
â85  Rescondre ,  et  mectrc  en  son  aulmoire , 
Ses  espèces  collatéralles  : 


(lyS^léeaatut»  La  itlaUtion  «ngéliqaciy  oompcMéc  des  parolat  que 
l'Ange  dit  le  premier  à  Marie. 

(*79)  Sy»  Alon  je  autpendia  mon  trarail.  v—  Bf  mii  «n  baim9.  Bt  le 
mîf  en  arrêt.  —  BonM.  Pour  borne.  - 

(aSo)  Pour.  Poor  prier,  comme  le  cofé  ooni  le  reoommandèi  nons 
reoaeîgne. 

*  Ce  haîtain ,  et  les  trois  qai  sntTent  immédiatement  »  de  mêi6e 
qae  les  ail  «qu'on  a  Tut  an  commencement  de  cette  pièce ,  paroiasent 
au  jour  pour  la  première  fois.  Nous  les  avons  tirés  du  Mms,  T. 

(aSi)  Cêia,  Cette  prière  étant  faite,  je  m'oubliai. 

(sSa)  Non  pat.  Quoique  je  ne  me  lusse  pas  mis  à  boire  du  Tin  en 
trop  grande  quantité.  t 

[iBS)Mùn  uperit, Mon  esprit  se  trourant  comme  enchalnéy  |e  m'as- 
Aonpis.  Le  Mst,  porte  :  Mon  ôtprit.  Le  wtn  n*j  étoit  pas. 

(a85)  Rueondron  Renfermer,  cacber. 

(386)^M,  Tennea  d'école.  Les  facultés  '  dépendantes  d'elle,  telles 
que,  etc. 


(y>  ) 

Faulce  oppinatiTe  »  et  boiâm , 
Et  autres  interlectuailes. 


HUIT,  xxxvii. 


Et  mesmement  l^extimatÎTe  ^ 
290  Par  coy  prospérité  nous  yieot  : 
SimîIatÎTe,  formative, 
Desquels  souvent  il  advùnt 
Que  par  Tart  trouvé ,.  hom  devieufc 
Foi  et  lunaticque  par  moysi« 
295  Je  l'ay  veu ,  et  bien  m'en  souvient  > 
En  Aristote  auc«neafois« 


(S87)  Mê$.0ppimaii9êj  fmmUê  cf  mu  boUviê.  J'ai  été  obligé  de  nfaîra 
€0  fm  qui  éloit  éritlemmeot  défiguré.  —  Fkute§  oppîmaîw;  L» 
iacolté  qai  produit  loi  opinloof  fiimef .— A  bolniê.  Ce  mot  n'eit  pat 
«ebd  f^'U  fMidroîl  ;  oa  l'en  aperçoit  à  la  riaie.  Da  reiC»  »  e*ctt  le 
nême  qoe  boUtUê  et  é«û«,  Troonpeiie  am  hrooilMe. 

{Mi  Ml  Bi  le»  aotfet  fiieelléa  lotellaetiieUietfr 
(1S9)  Bi  tmêtmemênU  Bt  entre  autres  faeuitét  »  l'art  de  coonottre  et 
de  (oger. 
(a^).p«r.  Pat  qui  qo«»»  éeiifeaM,  aoBBOiet  mit  eo  hmoear. 

(agi)  SimiMvû*  L*mtt  dloniter*—-  FarmmtUm»  L'art  d'inventer. 

(19a)  DesquêiMt  «te.  Leaquelles  fiicnhét  noua  rendent  parfois  ra« 
doteiira»,  ea  agvandiiseDl  le  eerale  de  nos  coaneiasanees. 

(993)  Mm.  Homwtê»  Le  vers  étoit  trop  long. 

(agft)  /s  fêy.  J'en  ai  vn  |a  pfewe. 

(896)  Btt.  Dans  Aristote ,  assex  sooTent.  —  Critique  aussi  sensée 
d'Aristote  que  l'est  eelle  dTHonère  »  G.  T.,  hoir.  1S9;  oe  qui  pronve 
fM TittM  éloil MlMMune  pins  jndîttien» qnesen  sîèdeMie  eom* 
porCoit. 


(  9«  ) 

HUIT.  XXXVI1I« 

Doncques  le  sensîf  s^esveilla , 
Et  csvertua  faotasîe 
Qui  tous  argeutis  resveitla , 
3oo  Et  tint  souveniHie  partie , 

En  aauppiiraiit  «  comme  amortie , 
Par  oppression  d'oubHance  ^ 
Qui  en  moj  a'estoit  eapartie 
Pour  montiier  des  sena  Taliance^. 

HUIT.  vaux. 

3o5      Puis  mon  sens  qui  fut  à  repos 
Et  i  entendement  desTeitté , 
Je  cuide  finer  mon  propos  ; 
Mais  mon  encre  estoit  gelé 


(997)  Ce  jargon  tcholaftiqae  eit  »  je  croif  «  one  ••tire  dn  langage 
barbare  dont  on  se  aerroit  dans  lei  court  pbiloiophlqnet  de  la  Sor« 
Bonne.  —  Bttt^  Donc  te,  Leaent  n'y  étoit  pat.  •—  Le  ientif,  La  partie 

•COflibllBW 

(398)  Et  «fiMitiM.  Et  mit  rinugiiMtiuio  «a  iDPOfOoeat. 

^SB^Qtù^  l4iiquoUe.  ^fcUia  à  fomUn»  ton»  ^gtnx^  d'aifumcn- 
talion. 

(^o)  Et  tint,  Bt  tint  l'eniendeoseat.. 

(3oi)  Bn^,  ifpl  aoapiroit. 

(5o:0  Ptr.  L'opprinant  à  l'aide  d^  l'onbU. 

(3o3)  Qui  «m  Qoi  f '^tQÎt  ioitrodnit  cIh».  moi* 

(So4)  Pour,  Pour  me  prouver  qae  mon  àmo.  itoil  imie  à  UB  cocptf 
on  bien  punr  montrer  qne  toatei  U«  CacnUèn  de  V^om  ^ofc  waiei 
entre  eUes, 

(3o5)Pmm.  Lorsque  mes  nensfureot.revenu*  de  c«t  aaioupiisemcnt. 

(3o6}  Bt  teniêndentênt.  Et  lorsque  mon  en.teodemeot  fut,  elc 

(307)  Jceuiée,  Je  crois  pouvoir  terminer  ce  que  j'a  fois  commencé. 


y 


Et  mon  ciei^e  estoit  souflë. 
3io  De  feu  je  neusse  peu  finer. 
Si  m'endormy  tout-^n  moufle,. 
Et  ne  peux  autrement  finer. 

HUIT.  XL. 

Faict  au  temps  de  la  dicte  date^ 
Par  le  bien  renomme  Villon , 

3i5  Qui  ne  mange  figue  ne  date  : 
Sec  et  noir  comme  escouvillon  ; 
Il  n'a  tente ,  ne  pavillon , 
Qu'il  n^ayt  laissé  à  ses  amys  i 
Et  n^a  plus  qu*ung  peu  de  billon 

3ao  Qui  sera  tantost  a  fin  mys. 

GT   FUIB   LE   TJIMTAHBRT    VILLON.^ 


(3 10)  De  fèu.  Il  m'eût  été  impouîble  de  me  procarer  da  feo. 

(Su)  SL  Je  m'endormif  donc  moi  ôter  met  moaffei. 

(Sis]  Bu  Saoi  qii*U  me  flkt  poMÎble  de  terminer  autrement  ;  d'al- 
ler plat  loin. 

(3i5}  QmL  Qui  ne  vit  pai  délicatement. 

(Si 6)  BteouvUlun,  Balais ferrtnt  aux boolangeriy  pour  nettoyer  leur 
fbnr.  —  C2e  mot  peut  bien  aroir  la  même  origine  que  celui  eicoukot 
de  l'idiome  provençal  ;  mais  M.  Formey  eit  dans  l'erreur  quand  il 
dit  qu'il  en  a  été  formé. 

(S  17)  //  A\i.  Il  ne  pOMèderien. 

(319}  Bt  n'tu  II  ne  loi  reste  qQ^ln  peu  de  grosse  monnoie^ 

(Sao)  Qui.  Qu'il  aura  bientôt  dépensé. 

*  C'est  ainsi  fne  le  Hm.  T.  termine  cette  pièce* 


(95) 


LB 


PETIT  TESTAMENT 


LEÇONS  DIVERSES. 


HUIT.  !•». 


T.  Ver.  Gdn  et  Bo.  L'an  mil,  etc.  Uu.  C.  Eu  Tao 
mil,  etc.  —  3.  iVtV.  De  sang  rassit.  Mu.  T.,  Mar.p 
-et  ane.  éd.  Sens  rassis.  —  5.  Msi.  T.  et  Mês.  C.  Ses 
œavrea  conseiller.  Mar.  et  ani?.  dd.  Ses  œuTres  em- 
ployer. —  6.  Mêê.  T.  Yégesse.  Gd.  Valère.  Niv.  Ve- 
gtèoe. — 'J&.Msi.  7.  et  Mu.  C.  On  se  mesconle.  Mar. 
et  ane.  éd.  Il  se  mescompte. 

HUIT.  II. 

s.  Jfj«.(7.Vi?entda  vent.  Mu.  r.Quelesloup0,etc. 
—  6.  Mu.  T.  Me  vint  ung  vouloir.  Mar.  et  ane.  éd. 
Me  vint  youleaté.  —  7.  Cii.  Niv.  et  i?<».  Très-doalon- 
reuse.  Mu*Mar.elane.  éd.  Très*amoureuse« — 8.  Mu. 
T.  Qai  souloit.  Mar.  etaiu;.  ^  Qui  faisoit. 

HUIT.   III. 

1.  Gd»  et  Bo.  Je  me  Tsis  en  »  etc.  Niv.  Je  le  reis. 
Mu.  T.  Je  le  fis.-— 4*  ''m*  2*«  Sans  ce  qpiNly  en  eust 
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mieulx**--  5.  Gd.  et  Boé  Dont  me  dueil  et  plainiz»  élCé 
Mm.  C.  Dont  je  me  doetl  et  plaîngs.  —  6  et  8.  Maté 
VeDgeaoce  {oi)  alUf^tanet.  Mêê.  T.  YengeDce  alle- 
gence»  —  7.  Msi.  T.  A  tous  les  dieux  bienheureux. 
Mêê.  C.  Dieux  victorieux.  Mar.  et  aut.  Dieux  véné  - 
rieux.  *^  S*  Mê$.  T.  Et  du  dieu  d*amours  aliegeBde. 
Mar^  îXauU  Et  du  grief  d'amours. 

1.  Mar.  A  celle  doncques  que ,  etCé  —  Se  Mu*  T. 
Que  je  soye  de  joye  dédiasse.  «^  4«  ^^*  T.  De  tout 
plaisir  interdict. —  Gd.  et  Bo.  Et  à  ce  m*a  pourchassé. 
Niv*  Et  à  ce  mal  pourchassé. 

HUIT.  XI. 

1.  Jfif.  C.  Bt  à  maistre  Ytier. — 4*  Et  b  maistre»etc« 
Cest  ainsi  qu^on  trouve  ce  vers  dans  le  M49.  C.,  Gd. 
BOé  Niv.  et  an.  Marot  a  changé  e$en  ou,  ouà  tnais- 
ire  •  etc.  Dans  Je  8*  vers ,  il  a  aul)stitué  Uur  à  lui , 
d'où  il  résulte  un  sens  tout  différent.  Car  d'iiprès  cette 
version  ,  Marchant  et  Ëornu  sont  tous  les  deux  dési- 
gnés pour  recevoir  »  à  défaut  Tun  de  l'autre ,  le 
brane d*a$sier.  (V.  G. T.,  h.  84.)  — 6.  Mn.T.  cCinq 
sofak  Ma:r.  d'accord  avec  les  M4ê.  C.  et  les  «m»,  êi. 
Six  «ok.  ^  8.  JHhf.  T.^M^n.  C  Qn^oo  ky  livre. 
Mmt.  et«ifS.4i.  Qtt'on  leur  liv^e.  ^V.  4,  «ynlMSus*) 

flUIT.  XII. 

a.  M$ê.  Ts  Le  cheval  hlanc  ou  la  mule.  Mar.  Bt  la 
muUe.  Gd.  ^iv.  et  Bo.  Le  chenrKer,  etc.— -4*^m*  ^• 
Ou  J'asoe ,  elc  Ifar.  Et  l'asile.  CA  if iV.  et  ^là^  £t  à 
l'êane  fui  «■eenlle. 
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flUIT.  XIII. 

1.  Gd.  Niv.  Jn.  et  Bo.  Jahaa  IrMfOi—  t.  Mm.  T« 
li«aton  qui  est  teadre.  —3.  An.  etlCn^  C.  Bl  un  ta«* 
COQ.  if  Cf.  T.  Et  un  tache».  M4u*.  et  «m.  Bt  an  telioD* 
—  4.  ilf jf.  C.  ot  if «r.  7.  'Qa*oa  ?eolt  v^odreé  -^^  S. 
AfM.  C.  Et  la  Yache  qu*ea  ae  pe«lt  prendre^  f"^.  <M« 
et  Bo.  Et  la  vache  qu'on  pourra  prendre.  Hatr*  Qui 
pourra  prendre. 

HUit.  xnr. 

1.  MêB.  T.  Gd.  et  Ad.  Item  à  maistre^elc.  —  9. 
ICm.  r.  Paourre  ciergeault.  Mar.  éd.  de  i53o.  Pour 
elergeon.  —  S.  Gd.  «t  Bo.  Qui  ne  tient.  ^îv.  et  An. 
Ne  tend.  ifj>.  7*.  et  Kar.  N'entend.  Uê$.C.  Qui  n'en- 
tend mont  ne  Tallée*  — -  6.  Uu.  T.  Mes  brais  estant 
aux  tramillières  ou  cnonaiilières.  Gd.  Niv.  ,et  Bo. 
Estant  en  tnmelières.  —  7.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Mss.  C. 
Pour  coiffer,  if  m.  T.  Coeffer.  Mat.  éd.  i55o.  Cojrffer, 
et  non  pas  Coisser  »  comme  l'a  cru  M.  Formejr.  Les 
atU.  éd.  âôMar.  Coister.y^n.  Greffer.  (Tous  ces  verbes 
me  paroissent  employés  dans  le  même  sens.) — 8.  Gd. 
Hîv.  éiSo.  Jehanne  de  Mellieres.  If^s.  T.  Jehanne- 
ton  de  Millières. 

HUIT.  XV. 

i.  Gd.  Niv.  et  Bo.  De  kiy  lionneste.  —  Gd.  Bo. 
Niv.  et  ane.  Mu.  C.  Obstant  qu'il  est.  Mar.  Nonobs- 
tant. — 6,  7  etB  ,  j'ai  suivi  le  Msê.  T. 

Msf.  C,  Puisqu'il  n*a  sens  aeaqa'aae  aolnoire^ 
De  recentrer  sur  Maupeoté 
Qa*on  lay  baille  Tart  de  mémoire. 
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tlae  main  étraDgëre  a  mis  grammoire  au  liea  d^ 
mémoire.  Celte  correction  femonte  presque  au  temps 
du  MsSm^cd  juger  par  l'écriture.  L'auteur  du  Mss.  A. 
a  iu.dans  le  premier  de  ces  vers  »  mais  »  pour  nez.  De 
pareilles  méprises  se  trouvent  fréquemment  chez  lui. 
NiVéGiL  etJBtft  Puiniu'U  n^a  riens  n'est  qu'une  au- 
mojre  »  De  recouvrer  sur  Uau^ensé  »  etc« 

An,    -Puisqu'il  n'a  riens  ne  qu'une  aumoyre  ^ 
De  recouvrer  ceulx  ^  etc. 

Mar.  Puisqu'il  n'a  riens  qu'en  une  aumeyre^ 
On  recouvre  chés  Maupensé, 
Qa'on ,  etc. 

Toutes  ces  versions  »  sans  excepter  celle  de  Marot , 
sont  inintelligibles»  ou  du  moins  m'ont  paru  l'être.  J'ai 
rétabli  Ce  huitain. 

HUIT.  XVI. 

1.  Mss.  T.  Item  pour  recouvrer  sa  vie.  Gd.PHv.ei 
Bo.  Item  je  assigne  la  vie.  —  s.  Niv.  Au  dessusdit. 
—  3  et  4*  Gà.  Niv,.  et  Bo.  Mes  parens  n'y  ayez  envie. 
Pour  Dieu  qu'on  vende  mon  haulbert.  tfss.  T.  Pour 
Dieu  n'y  ayez  envie ,  —  Mes»  etc.  Mar.  et  aui.  Pour 
Dieu  n'y  ayez  point  d'envie,  etc.  — >  8.  Mss.  T.  El  m* 
près  Saint-Jacques.  An.  Après  Saint-Jaques. 

HUIT.  XTII. 

1.  Mss.  C.  De  rechief  je  laisse»  etc.  Gd.  Niv.  Bo.  et 
An.  Item  je  laisse  au  pardon.  —  s.  Gd.  et  Bo.  Mal- 
hucque  de  soye.  —  5.  Gd.  et  Boé  Grosse  oye.  Mar.  et 
aut.  Grasse  oye.  —  6.  Mss.  Ou  d'ung  chappon  que 


(97)     , 
trop  négresse.  —  8.  Gd.  Nit\  ot  Bo.  Et  deux  potir- 
oeaulx. 

HUIT.  XVIIL 

1 .  M$$.  T.  Item  je  laisse  à  noble  homme.  Gd*  Niv. 
Bo.  el  Mar.  A  ce  jeune  homme.  —  a.  Mar.  René  do 
Monligny  troys  chiens.  Mê$.  T.  Deuxobiens.  Gd.Niv. 
et  Bà,  Raguier  de  Montigny.  (Le  vers  finit  là  ;  il  n*y  est 
pas  question  de  chiens.)  — 3.  Gd.  ei  Bo,  Et  b  Jehan, 
etc.  Har*  i55o  porte  :  Ragnier^  pour  Baguier.  (C'est 
une  faute  d'Impression.  )  —  5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Hais 
moy  je  ,  etc.  —  j.  Mss.  T.  On  ne  doit  fors  prendre 
des  siens.  —  8.  Mss.  T.  ^  Ne  son  amy  trop  surquérir. 
Gd.  Niv.  et  Ao.  Trop  requérir. 

HUIT,  XIX. 

1.  Gd.Niv.  elBo.  DeRigny. — 3.  Mar.  i$5o.  Qu'è 
Nontigny.  —  4*  Hss.  T.  Yixestre  cbastel  etdangon. — 
6.  Mss.  T.  Mautonoier  qui  le  tient  en  procès.  Gd^ 
et  Bo.  Moutonnier  qui  le  tient  en  propos.  Niv. 
Moutonnier  qui  se  tient  en  procès.  Mar.  i53o. 
Moutonnier  qu'il  tient  en  procès.  Mar.,  éd.  post.  Hon- 
tonnier  qui  tient  en  procès.  —  8.  Mss.  T.  Et  coucher 
paix  ot  aise  en  beau!xsez.Crc{.  elBo.Et  coucher  en  paix 
et  à  son  aise  en  repos.  Niv.  Et  coucher  paix  et  à  son 
aise  en  repos.  An.  Et  crucher  paix  et  aise  ceps. 

HUIT.   XX. 

1.  Mss.  T,  Niv.  Fer.  Gd.  et  Bo.  Item  à  maistre 
Jacques  Raguyer.  Mar,  et  An.  Item  à  maistre  Jean 
Raguyer.  Mss.  C.  Et  à  maislre  Jacques  Raguyer.  —  a. 

7 


/ 


t 
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Gd.  et  Bo.  Pdupin.  Niv.  Poupio.  Mss.  T.  Poupin.  — 
5  et  suiv, — G*est  la  version  du  Mss.  T.,  où  je  n'ai  fait 
que  mettre  p<^  au  lieu  de  par,  qui  est  éyidemment 
une  faute  de  copiste.  Je  n*ai  rien  compris  à  la  version 
de  Marot ,  qui  est  celle  des  édit.  anciennes  : 

Perches  poussins  au  bUnc  manger , 
Tousjours  le  choix  d*un  bon  lopin , 
liC  trou  de  la  pomme  de  pin  ; 
Clos  et  couvert,  au  feu  la  plante  , 
Emmailloté  d'ang  jacopin , 
Et  qui  vouldra  planter  si  plante. 

HUIT.  XXI. 

1.  Gd.  Niv.  elBo»  Jehan  Mautant.  — 2.  Gd.  eXBo. 
Et  h  Pierre  le  Balancier.  M$$.  T.  Et  à  maistre  Pierre  le 
Basannier.  Niv.  Pierre  Basancier.  Msê.  C.  Et  à  maistre 
Pierre  Basannier.  —  5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  De  celui  qui 
altent*  —  5.  Niv.  Gd.  et  Bo.  Et  à  mon  procureur 
Jehan  Foumier.  —  6.  Msa.  T.  Chausses  sommelées. 
—  7.  Gd.  et  Bo.  Taillées  sur. 

HUIT.  XXII. 

1.  Gd.  Item  du»  etc.  —  5.  Gd.  et  Bo.  Je  laisse 
deux  »  etc.— 6.  Mu.  T.  La  lanterne  delà  pierre  aulet, 
Mar.  et  Mss.  C.  La  lanterne  à  la  Pierre  au  let. 
Ed.  FoTvuej.  La  lanterne  et  la ,  etc.  —  7.  Mss.  T. 
Voire  mes  je  auro  trois  lis.  Mss.  C.  Voire  mesjarailes 
trois  lictï.  iVtv.Pourveu  que  tanray  les  trois  lictz.  Mar, 
etattl.  Pourveu  que  j*aurayles  troys  lictz. 

HUIT.  XXIV. 
s.  Mss.  T.  Laisse  h  la  fois  un  canari.  Niv.  Pour  la 


(99) 
fois  laisse  uogcanarL  Mss.  C.  A  la  fois  laisse  un  ca- 
oart.  Mar.  Pour  à  la  fois ,  etc.  Gd.  \i  Bo.  Pour  une 
fois  ,  etc.  —  Mêê.  T.  Ou  vers  les  fossez  ,  etc.-—  7.  ilfM. 
T.  Poix  au  larl. 

HUIT.  XXV. 

1  •  Miê.  C.  Derechief  je  laisse  en  pitié.  Niv*  Item 
je  laisse  à  pitié.  Mss*  T,  Gd.  et  Bo,  Eu  pitié. —  4*  Gd, 
Niv.  et  Bo,  Orphelins  impourveus.  Mês.  et  Mar,  Or- 
phenins.  —  S.  Ms$.  T.  et  Mss,  C,  Tous  deschaussez , 
lous  despourreus.  (Ce  vers  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  éditions  anc.«  oti  le  huilain  n'a  que  7  vers.) 

Marotf  pour  le  régulariser»  avoit  mis  après  le  troi- 
sième vers,  celui-  ci  : 

Aifin  qn'ilz  en  soient  mieulx  cogneuz. 

Noos  a?ons  cru  devoir  le  supprimer  et  suivre  les  Mss. 

HUIT.   XXVI. 

S.  Mar,  Girard ,  Gossoyn  »  Jehan  Marceau.  M$ê.  T. 
Girard  Gossain  et  Jehan  Moreau.  —  3.  Mar,  i53o. 
Deptios.  En  noU lisez:  Desprins.-— 5.  Mss.  T.  A  cha- 
cun» etc.  —  6.  Mar,  i53o.  Ou  quarre.  —  7.  M$ê,  T. 
Les  bons  morceaux.  —  8.  Niv,  Mes  enfans. 

HUIT.  XXVII. 

4*  Mss.  T,  Pour  esclandre  d*adTersité.  —  6.  Mar, 
1 53o.  C'est  interdit. 

HUIT.  XXVIII. 

I.  Gd,  et  Bo.  Colin.  -^  4«  Mss.  T;  Et  bien  servaos 
sans  estry.  Mar,  Paisibles  enfans  sans  escry.  f^er.  Niv. 


{ 
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6d.  et  Bo,  Paisibles  enfans  sans  eslry.  -^  S.  Mis,  C. 
Chantans  au  ieltrin.  -«  j.  M$$.  C.  Guiilot  Gneulry. 
G(t,  et  Bo.  Guiltot  Gaiilory. 

\.  Mê9.  C.  Item  et  )e  a(lj.oint.  à  la  crosse.  M$ê*  7*. 
Ilcmet  f ordonne  la  crosse.  Jlfar.  Ilem  pfas  j*adjoioclz 
h  la  crosse.  Gd.  et  Bo.  hem  je  adjoint.  Niv.  Item  je 
ndjoint  à  la  grosse. — 'h.Msê.  C.  Ou  un  billart.  Mêê.  T* 
Ht  ung  billart.  Mar.  et  aui.  éd.  En  ung  billart.  —  5. 
il/M.  C.  et  MsB»  T.  En  Tessoine.  Mar.  et  aut.  Par 
ossoioe*  —  ?•  ^/^i  T'  Et  roop  mirouer.  Kar.  et  aut. 
Mon  mirouer.  —  (!rc^.  et  Bo.  De  la  géolerie. 

HUIT.  XXX. 

9.  Niv.  D*irannée.  Mss.  T.  Darignie.  An.  Dirangnie. 
Mar.  Diraignée.  Gd.  et  Bd.  Daraignée.  — 3.  Mês.  C. 
Soubz  les  estauiz.  Mé^  T.  Sur  les  estaux.  Mar.  et 
aut.  Sur  ces  estaux*  -*—  l\.  Msê^  T.  Grongnée.  Mar. 
Groignée*  — ^.  Mss.  T.  R^ffroognée.  Mar.  IU0jre((née. 
—  8«  G4'  Boé  et  Mss.  T.  MorfondMz*  M(^i\  EnfondiUE. 

HtiT.  xxxn. 

1.  Mss.  T.  Mendiens.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Item  aux 
quatre  mendîans.  Mar.  et  ane.  éd.  Item  je  laisse  aux 
mendians.  -^  a.  Mss.  T.  S^uiguei.  -^  4>  Mn-  C. 
ChapponSyflaons,  etc.  Mss.  T.  FlacoQ«,  chappons^ctc. 
5  ut  6.  Dans Marot,  levers ^Ei  puis  prescher,  précède 
celui.  Et  abalre.  — 8.  Mss.  T.  Mais  cela  ne  mest,  etc. 
Mar.  et  ittr/.  Mais  cela  ce  n'est ,  etc. 
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HDIT.  XXXilJ. 

1.  Item  taUsc,  etc.  Mar.  id^  i53o.  Fas  autres  idit. 
portent  :  Item  je  laissé ,  etc.  —  3.  lUss.  T*  Et  une  po- 
leoce  de  Saint-Mor.  — 5.  Niv.  Et  h  celuy  qui  fut»  etc. 
Mar.  Et  h  cclluy  qui  feit  »  etc.  Mês.  T.  Et  celluy  qui 
iist ,  etc.  —  8.  U$ê.  T.  Je  ne  luy  feray  autre  laiz. 

HUIT.  XXXIV/ 

1.  Ms$,  r.el  Fer.  Malebœuf.  Niv.  GiLeiBo.  Mar- 
benf.  Msê.  C.  Mirebeuf.  Mar.  Mairebeuf.  —a.  Gd,  Bo. 
Nicolasde  Louviers.  —  3.  Mss»  T,  Lescale  d'unœuf. — 
4*  Msi.  T.  Escus  viels. — 5.  Mss.  T.  Tant  au  concierge 
de  goigneux*  —  6.  Mm.  7.  Pierre  de  Rousse?ille  or- 
donne. — 7.  Met.  T.  Pour  le  donner  entendre  mieulx. 
Gd.  et  Bo.  Pour  leur  donner  ung  don  entre  eulx.  — 
If  M.  C.  Pour  luy  donner  encores  mieulx.  — S.Mst.T. 
Escus  tieulx  que  le  prince  donne. 

HUIT.  XXXV. 

ï.  Mis.  T.  Gd.  Niv.  eVfio.  Finablement.  Mar.  Fi- 
nalement. —  s.  Gd.  Ifiv.  et  Bo.  Ce  soir  seulement. 
Mss.  T.  Soulet/  —  .3.  Mss.  T.  Dictant  ses  laiz.  —  4< 
Mss.  T*  De  Serbonne.  Niv.  Cerbonne. — 6.  Gd.  elBo. 
Cesalut,etc.  — 7.  Mss.  C.  Et  mis  en  bourne.  Mss.  T. 
Et  mis  en  bonne.  Gd.  et  Bo.  Et  mis  sur  borne.  Ver. 
Et  mis  en  somme.  Mar.  Et  mis  cy  bourne.  — 8.  Mss.  T. 
Pour  prier  que  le  curé  dit.  Gd.  et  Bo.  Pour  prière 
comme  le  cueur  dit.  Mar,  Pour  prier  comme  le  cueur 
dit. 

/  HUIT.  XL. 

3.  Mss.  T.  Bien  renommé.  Mxir.  Bon  renommé.  — 


« 


(    Î02    ) 

/^.  Mss.  T.  EscovilloD.  Gd.Niv.eiBo.Escoullon.Mss. 
C.  Comme  ung  escouvillon.  Mar.  Escouvillon.  —  7. 
Msê.  T.  Et  n*a  plus.  Mar.  eiauu.  El  n'a  mis. — 8.  M$s. 
C.  Tantost  en  la  fia  mis. 


■e 


CY    GOMMEriCE 
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GRANT  TESTAMENT 


D£ 


FRANÇOIS  VILLON. 


HUIT.  !•». 


I  En  1  an  de  mon  trentiesme  eage , 
Que  toutes  mes  hontes  jeu  beues  ; 
Ne  du  tout  fol  f  encor  ne  sage, 
Nonobstant  maintes  peines  eues  ; 

5  Lesquelles  j^ay  toutes  receues  « 
Soubz  la  main  Thibault  d'Aussigny, 
S'evesque  il  est  seignant  les  rues , 
Qu'il  soît  le  mien  je  le  regny. 


*  Cj  commence  le  Grtnt  Codicille  etTeftemeotmaistre  François 
ViUoQ.  (An.) 

(a)^e,  etc.  Après  tToir  fobi  toatei  les  condamnations  qui  dé- 
voient peser  sor  moi*  dorant  le  cours  de  ma  Tîe. 

(5) /fa ,  etc.  N'étant  ni  entièrement  foa  ni  sage  encore. 

(4)  Bikiniei  pêmu,  Plnsienr»  souffrances  endurées. 

06)5oii(r.Sousl'aQtorité,la  {nridiction.Thibaultd'Aussigny,  évéqoe 
d'Orléans^  siégea  de  i45a  k  147$.  (V.  Gai.  christ.,  et  Hist.  d'Orl.) 
C'est  le  même  qui,  huit.  6a,  est  nommé  Jaques  Thibault, 

(7)  S'êveêque.  S'il  est  évêque,  faisant  des  signes  de  croJK  dans  le* 
rues,  c'est  «à-dire  donnant  sa  bénédiction  au  peuple. 

(8)  Qu'il,  Je  déclare  qu'il  n'est  pas  le  mien. 
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HUIT.  II. 

Moû  seigneur  n^est ,  ne  mon  Evesque  ; 
10  Soubz  luy  ne  tiens,  s'il  n'est  en  friche. 

Foy  ne  luy  doy,  ne  hommage  arecque  ; 

Je  ne  suis  son  serf,  ne  sa  biche. 

Peu  m*a ,  d'une  petite  miche 

Et  de  froide  eau ,  tout  ung  est^. 
i5  Large  ou  estroit,  moult  me  fut  chiche, 

Tel  luy  soit  dieu  qu'il  m'a  este. 

HUIT.  III. 

Et  s'aucun  me  Touloit  reprendre 
Et  dire  que  je  le  mauldys. 
Non  fais,  si  bien  le  scet  entendre, 
20  Et  rien  de  luy  je  ne  mesdys  : 
Voycy  tout  le  mal  que  j'en  dys  ; 
S'il  m'a  esté  miséricors , 
JÉSUS,  le  Roi  de  Paradis, 

Tel  luy  soit  à  Fame^et  au  corps. 

-         ■      - 

(9)  Mon»  Je  ne  relère  de  loi  ni  pour  le  apirîtael,  ni  pour  le  tempocel. 

(10)  Somhit»  Je  ne  possède  rien  de  productif  sous  «^  {qridicUoo  , 
par  conkéqneot  je  y  etc. 

(ia)^(0R  i§rf.  Jeu  de  mot.  Je  ne  suis  ni  son  homme  (son  Tassai),  ni 
son  onailie  chérie  ,  sa  bonne  amie ,  peQt*6tre. 

(i3)  Peu ,  ete.  Cependant  il  m'a  nourri  «  etc.  Ménage  a  cité  ce  vers 
d'après  Nlv,  M.  Formey^  qui  neconnoissoit  pas  cette  édition,  accuse 
Ménage  d'avoir  corrigé  maladroitement  le  texte  de  Villon.  (Y. I..<^iv.) 

(1 5)  Large.  Que  de  son  naturel  il  soit  généreux  on  avare,  je  l'ignore  » 
mais  je  sais  qu'il  a  été  chiche  pour  moi* 

(17)  Et,  Et  si  quelqu'un  ,  etc. 

(sa)  S'il  m'a.  S'il  a  usé  d'indulgence  envers  moi. 

(29)  Je  tus.  Manière  déparier  qui  s'est  conservée  parmi  le  peuple. 


(  io5  ) 

HUIT.  IV. 

;25      S'il  ma  esté  dur  et  cruel , 
Trop  plus  que  cy  ne  le  racompte. 
Je  vueil  que  le  ,Dieu  éteio^K 
Luy  soit  doncq'  semUable  à  ce  compte  ; 
Mais  l^lise  nous  dU  et  compte 

3o  Que  prions  pour  nos  ennemys  ; 
Je  vous  diray,  j'ay  tort,  et  honte. 
Tous  &es  faîctz  soient  à  Dieu  reipîs. 

HUIT.   V. 

Si  pricray  pour  luy  de  bon  cueur, 
Par  Tame  du  bpn  feu  Cotard. 
35  Mais  quoy?  ce  sera  doncq'  par  cueùr, 
Car  de  lire  je  suys  faitard. 
Prière  en  feray  de  Picard  , 
S'il  ne  le  sçait^  voise  lapprandrc. 


(96)  Trop,  BicD  aa-dclà  de  ce  que  je  pou  en  dire  ici. 
(29)  Mais,  Cependant  l'Eglise  nous  dit  et  enseigne. 
(Sa;  Tous,  Que  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  msÀ,  loit  remis  au  loge- 
ment de  Dien. 

(34)  Par.  Je  le  jure  par  l'ame.  Cotard.  (V.  huit.  ii5  et  Bail.  suIt.) 
(55)  MûU  quoy  r  Mais  comment  le  ferai-Je  1 

(36)  CoTm  le  n'aime  pas  à  lire.  Ainsi  je  ne  pourrai  faire  ma  prière 
sur  un  livre. 

(37)  Prière^  etc.  Mon  parti  est  pris  >  je  ferai  pour  lui  une  prière 
de  picard.  «  Des  lèvrea  et  sans  intention,  dit  M.  le  Duchat.  tDans  le 
pa js  Walon  on  appeloit  picards  les  hérétiques  c  nnus  ailleurs  sous, 
le  nom  de  Vaudois. 

(35)  5'U  ne.  S'il  ne  sait  ce  que  c'est  qu'il  aille  l'apprendre. 


(  io6  ) 

S'il  m  en.croyt,  ains.qu*il  soit  plus  tard  ? 
4o  A  Douay,  ou  à  Lysle  en  Flatidre. 

HUIT.  VI. 

t 

Combien  que ,  s41  veut  que  je  prie 
Pour  luy,  foy  que  doy  mon  baptôsme* 
Obstant  qu'à  chascun  ne  le  crye , 
Il  ne  fauldra  pas  à  son  esme. 
45  Au  psaultier  prçns ,  quand  suys  à  mesme. 
Qui  n'est  de  beuf  ^  ne  cordoen  , 
Le  verset  escript  le  septiesme , 
Du  psaulme  de  :  Deus  laudem. 

HUIT.   VII.  ' 

Sy  pry^au  benoist  filz  de  Dieu , 
5o  Qu'à  toua  mes  besoings  je  réclame , 


(59}  jiins.  Avant. 

(4i)  Combien  que.  Ce  (combieD  que)  tombe  sur  le  4*  ▼ers. 

(4a)  Foi,  J'en  jure  par  la  foi  que  j'ai  reçue  à  mon  baptdmc. 

(43)  Ohstant.  Quoique  je  ne  dise  pas  ces  choses^là  à  tout  le  monde. 

(44)  ^'«  Il  sera  aatisfait. 

(4^)  Au  ,  etc.  Je  prends  dans  le  Psautier  lorsque  j'en  ai  la  Tacililc. 

(46)  Qui  n'est ,  etc.  Psautier  qui  n'est  pas  de  bœuf  et  qui  ne  vient 
pas  de  Gordoue.  C'est  à  Cordouc  que  se  fesoient  alors  les  meilleurs 
apprêts  de  peau. 

(48)  Du,  C'est  le  psaume  108  :  Deui  laudem  meam  »  etc.  Le  ver- 
set septième.,  qui^servoit  de  prière  à  Villon,  quand  il  faisoit  des  vœuK 
pour  l'évêquc  d'Orléans ,  est  ainsi  conçu  :  Fient  diêt  ejus  pauci  et 
episeopatum  ejui  aecipiat  aller.  Que  les  jours  de  sa  vie  soient  réduits 
au  plus  petit  nombre  ,  et  que  son  évâché  passe  à  no  autre.  C'est  le 
sens  que  le  pocte  donne  au  mot  episeopatum. 

(49I  Sy.  Je  prie  donc  le  fils  bénit ,  glorieux. 

(5o)  Qu*ày  etc.  Que  j'invoque  dans  tous  mes  besoins. 


/ 
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(  »07  ) 
^  Que  ma  pauvre  prière  ayt  lieu 
.    Vers  luy,  de  qui  tiens  corps  et  amè  ; 
Qui  nr'a  [Hreserré  de  maint  blasme 
Et  francby  de  vile  puissance  : 
55  Loué  soit-il,  et  nostre  Dame , 
Et  Loys  «  le  bon  roy  de  France. 

HUIT.   VIII. 

Au  quel  doint  Dieu  Pheur  de  Jacob , 
De  Salomon  Thonneur  et  gloire , 
'  Quand  de  prouesse  il  en  a  trop  ; 
60  De  force  aussi ,  par  m'ame  voire. 
En  ce  monde  cy  transitoire  ; 
Tant  qu'il  a  de  long  et  de  lé , 
Affin  que  de  luy  soyt  mémoire, 
Vive  autant  que  Mathusalë. 

HUIT.  IX. 

f 

65      Et  douze  beaulx  enfans ,  tous  masles , 


{Si)  Ç«e.  Qae  met  vœux  soient  faTorablemcot  reçus. 
(5a)  V§r».  Auprès  de  lui. 

(53)  Qui  m'a.  Qui  m'a  préservé  de  plusieurs  cûndamoations  judi- 
ciaires ignomiDieuses. 
(54)JSf /Wmdliy.  Et  délivré. 

(55)  Bt  Noitrt  Damé,  Et  la  Vierge  Marie. 

(56)  Bî  Xoys.  C'est  Louis  XI ,  par  qui  il  Tenolt  d'être  gracié.  (V. 
Mém.^  V  partie.) 

{Sy)  Doint  fheur.  Accorde  la  prospérité. 
(59)  Il  en  a  trop.  Il  eu  a  de  reste. 
(61)  En  ce.  Que  daus  ce  monde  ,  oii  tout  passe. 
(6a)  Tant,  Danstouteson  étendue.  Long  9tié»  Longueur  et  largeur. 
(64)  Uaihusata  ou  Mathusaiem  ,  l'un  des  hommes  antidiloviens , 
descendant  d'Adam  ,  par  Seth,  vécut  969  ans.  (Geo.  ch.a5,  ▼.  37.) 


(  «08  ) 

I 

Yeoir  de  son  très  cher  sang  Royal , 
Aussi  preux  que  fut  le  grand  Charles  ; 
Conceuz  en  ventre  nuptial  ; 
Bons ,  comme  fut  sainct  Martial  : 
70  Ainsi  en  preigne  au  bon  Baulpbm , 
Je  ne  luy  souhaicte  autre  mal , 
Et  puys  Paradis  à  la  fin. 

HUIT.    X. 

Pource  que  foihle  je  ttle  aensi 
Trop  plus  de  biens  que  de  santë  ; 

75  Tant  que  je  suis  en  mon  plain  sens, 
Si  peu  que  Dieu  m'en  a  preste  , 
Car  d*autre  ne  Tay  emprunte  , 
J^ay  ce  testament ,  très  estable  ^ 
Faict  de  dernière  voulent^ , 

80  Seul  pour  tout ,  et  irrévocable. 

HUIT  XI. 

Escript  lay.  Tan  soyxante  et  ung. 
Que  le  bon  Roy  me  délivra 


(67)  Le  grand  Charl&t,  Gharlem  agne.. 

(68)  Coneeu* ,  etc.  Poisse  son  épouse  lai  donner  doiiie  gtrçohs. 

(69)  Bons,  Toas  aossi  bons  gnefriors  qaetefst  Seiot4iartÎBL  Saint 
Martial ,  k  caose  de  ton  nom ,  ptiioit  aui  jvàt  dn  poaple  i^onr  le 
Diea  des  combats. 

{•jo)Ainii,  etc.  Qoe  pareille  oiMwe  arrive  an  bon  Dauphin. 
(73)  Pour»  Par  la  raison  qne  je  me  leos  plus  dénué  d'argtnt  que 
de  santé. 

(75)  Tant,  Tandis  que. 

(76)  5t  pou.  Da  peu  que  Dieu  m'en  a  accordé. 

(78)  J*oy.  Ces  derniers  vers  sont  en  style  de  pratique. 


(  '09  ) 
De  la  dore  prison  de  Mehan , 
Et  que  TÎe  me  recoavra  ; 
85  Dont  suys,  tant  que  mon  cucur  vivra  > 
Tenu  vers  luy  me  humilier. 
Ce  que  feray  jusqu'il  mourra  : 
Bien  faict  ne  se  doibt  oubHer. 


Icj  eommeneç  yHUm  à  enêrer  en  nuuiàre  pleint 
it érudition  et  (U  bon  sçavoir. 

HUIT.  yn. 
Qr  e9t  vray  qu*9près  plaingts  et  pleurs, 
90  Et  ang^Msseux  gémissemena  ; 
Après  tristesses  et  douleurs. 
Labeurs  et  griefz  cheminemens  ; 
Travail  9  mes  lubres  sentemens 
iguisea  ronds  comme  pelote, 


^^•^^-•••«r^*^— ♦-•' 


(83)  Prison  de  Mthun,  G'e«t  Blehpog  sur  Loire  »  et  qod  p«i  M  élan, 
comme  l'a  cm  le  P.  du  Cerceau.  (Y.  not.  Mém,,  \**  part.  )  JfMan. 
IlooosjUabe. 

(84)  yié.  Me  rendit  la  vie  que  j'avois  été  condamné  à  perdre. 

(85)  Boni.  A  cante  de  quoi.  —  Mé  humiUèrl  Etre  reconnolisant  et 
déToné. 

(87)  Jttâqu*U*  Jnaiia'à  ce  qu'il. 

(89)  Ce  Ters ,  que  Marot  dit  avoir  refait,  te  trouve  dans  le  Jfis.  C 
et  dnuê  lei  mœ,  éé, 

(93)  Labeurs,  Sonfiîrancef  et  courseï  qui  m'ont  été  dureN. 

(9S)  TVffMuVy  etc.  L'advenité  par  laquelle  j'étoîs  travaillé.  M'ou- 
vrist,  On^t ,  éclaira.  Mes  iuhres  sentemens.  Mes  pensées  sombres  et 
trîstct.^^iitss«,  etc.  Qni  auparavant  d'ètoient  pas  plm  affilées  qn'oae 
pelotte.  PiMS ,  etc.  Bile  les  ouvrit  mieux  que  n'auraient  fait  les  com- 
mentaires. Bt  Averroys ,  etc.  Et  Avcrroez  sur  Âristote.  —  Âverroez  , 
médeci»  arabe,  mort  en  1206,  est  le  premier  qui  ait  traduit  et  com- 
menté Âristote.  Ce  travail  lui  valut  le  suroom  de  Commentateur. 


(  na  ) 

HUIT.   XVI.  j 

Se  pour  ma  moi  l ,  le  bien  publique 
D*aucune  chose  vaulsist  myeufac, 
A  mourir,  comme  ung  homme  inique, 
Je  me  jugasse,  ainsi  m'aid'Dieux. 
125  Grief  ne  faizà  jeune,  nevieuU^ 
Soye  sur  pied,  ou  soye  en  bière. 
Les  montz  ne  bougent  de  leurs  lieux 
Pour  ung  paouvre,  n  avant,  n'^Hrriere. 

HUIT.  XVII. 

Au  temps  que  Alexandre  régna , 

1 3o  Ung  hom,  nomme  Diomèdes 
Devant  luy  on  luy  amena  ; 
Engiî  lionne  ,  poulces  et  delz , 
Comme  ung  larron  ;  car  il  fut  des 
Escumeurs ,  que  voyons  courir. 

1 35  Si  fut  mys  devant  ce  cadës , 
Pour  estre  jugé  à  mourir. 

(iai)5e.  Si  la  lociété  defoit  gagner  qaelqae  chose  k  ma  mort. 

{i2i)  jiUui  m'aûl'Dîetf.  Aussi  vrai,  comme  je  désire  que  Dieu  me 
•oit  en  aide. 

(laS)  Griûf^  etc.  Je  ne  faiz  du  miil  à  personne  :  soH  jeune  »  soit 
▼ienz;  êott  virant,  soit  mort. 

(127)  La  mont9^  etc.  Pour  pn  malheureux  comme  moi ,  rien  ne  se 
dérange  dans  la  nature. 

(139)  Ce  hît  est  rapporté  par  Gicéron  dans  un  fragment  De  Rppu- 
bliea  ,  liv.  3%  que  nous  a  conservé  Nonius  Marcelins.  Le  nom  du  pi- 
rate n'y  est  pas  (  Not.  Forme^.) 

(t3a)  BtkgrUkmwà,  Ayant  les  doigU  et  les  ponces  liés. 

(1 55)  Devant  et  cadet.  Devant  ce  fuge.  C'est  Alexandre.  ' 


(ii5) 

HUIT,  XVIII. 

L'empereur  si  FaxTaisonna  : 
Poorqnoy  es  ta  larron  de  mer? 
L'autre  responce  luy  donna  ; 
i4o  Pourquoy  larron  me  iaiz  nommer  ? 
Pour  ce  qu'on  me  voit ,  escumer 
En  une  petiote  fuste  ? 
Se  comme  toy  me  peusse  armer, 
Comme  toy  Empereur  je  fusse. 

HUIT.  XIX. 

145      Mais  que  veux  tu?  de  ma  fortune, 
Contre  qui  ne  puis  bonnement , 
Qui  si  durement  m'infortune^ 
Me  vient  tout  ce  gouvernement. 
Excuse  moy  aucunement  ; 

i5o  Etsçaches  qu'en  grand'  pauvreté, 
Ce  mot  dit  on  communément, 
TSe  gist  pas  trop  grand'  loyaulté. 


.  (137)  L'êmpêrtur,  L'empereur  loi  parla  donc  alnti. 

(i4i)  Pour  eûj  etc.  Par  la  raison ,  sans  doale  »  qu'on  me  voil  eser' 
cer  la  piraterie  avec  uo  petit  Taiiseau.  . 

(143)  Je  pense  qu'il  fo adroit  lire  :  Je  fiait.  La  rime  le  demande , 
et  l'orthographe  du  temps  l'autorise  au  moins  comme  licence  poé- 
tique. 

(145)  Mais»  Mais  que  Teux-tu  que  j'y  fasse  f  Je  dois  à  la  fortune  , 
que  je  ne  puis  empêcher  de  me  traiter  avec  autant  de  dureté»  Tim» 
poanbilité  où  Je  sois  de  déployer  plus  de  force. 
(149)  Exeuêt*  Excuse-moi  cependant. 

8 


(  114  ) 

HUIT. 


Quand!  exupereur  eut  reimrc^ 

De  Diomèdestoutledictt 
1 55  Ta  fortune  je  te  mueray^ 

Mauvaise  en  bonne,  ce  luy  dit. 

Si  fist  il  ;  onc  puis  ne  meaprit 

Vers  personne,  mais  £ut  viay  homme  ; 

Yalere ,  pour  vray  nous  Tescript  ^ 
i£o  Qui  fut  nommé  le  ^and  i  Eomme. 

HUIT.  XXL 

• 

Se  Dieu  m*eust  donné  rencontrer 
XJng  autre  piteux  Alexandre, 
Qui  m*eust  faict  en  bon  cueur  entrer  : 
Et  lors  y  qui  m*eust  veu  condescendre 
i65  A  mal ,  estre  ards  et  mys  en  cendre  , 
Jugé  me  fusse  de  ma  Toix. 

i53}  AfmM,  etc.  Admtr^  U  répoose  de,  etc. 
i55}  Je  ie  màbray.  le  cfaangeniS. 

i5j)  (hueq^  etc.  DepaJf  Ion»  il  ne  fit  tort  k  penocoe  ;  il  fat  bon* 
«ète  homme. 

(169)  Valère  Saifme  n'en  perle  pat.  L'anecdote  est,  coBMne  nona 
linPima  dk,  dana  N^îaa  Mareellnt.  (  Voj.  pioa  lunit;  vay*  «qaiiSt. 
Augnttin.  Cit.  de  Dieo,  cb.  4  î  QnÎBt>CarM,  lir.  y»  cb»  &) 
(161)  ^#  2>«aii««to«  Si  Dian  «M  permit  ç(«e  |e  rencootratte* 
<i6a)  (/af  •  Une  pect9BM  qnieat  taon  ,  à  mon  égardi  la  oopdnHe 
d'Aleiaodre  Yit-à-Tît  du  corttire.  Piteam.  Sentibie. 
{16}}  Sa  ^  caaiir  aafrtr.Fonrni  le  moyen  de  vivre  enihcMin4!te 

luMume. 
(164)  ^'  /ov^*  Alors  ai  ifQclqn'un  m'eût  VB  faire  nne  ba#t«taf  • 
(i65)  Bstrû,  Je  me  fotte  mo^même  condamné  à  tUe  bMé  «t  mît 

«n  cendr^. 


(ii5) 

Nécesahé  faict  gens  mesprendre  ; 
Et  £ain  saille  le  loup  de»  boys. 

HUIT.  Xiau 

Je  plalngs  le  temps  de  iiiâ  feimesse 
170  Au  quel  j'ay,  plus  qu'autre,  galle. 

Jusque  à  Vos^irie  de  vieillesse; 

Car  son  paitemenJ;  m'a  celé. 

Il  ne  s'«Q  e#l  à  pied  aile, 

ITà  cherrai»  las  et  commeut  don  ? 
175  Soudainwient  s  en  estyoUé* 

Et  ne  m'a  laissé  quelque  dan. 

flurr.  uuu. 

AUë  s^en  est ,  et  )e  demeure 
Pauvre  de  sens  et  de  sçavoir, 
Triste ,  failly,  plus  noir  que  Meure» 
180  Je  n'ay  ne  cens  >  rente,  navoiri 


i^^)lUmmU,  U  néQfwU^  porte  let  bpDOiet  à  faire  le  mal. 
(i68)&^/fr.  Sortif, 

(170}  Gaiié.  Fait  le  libeniq ,  le  dit»aach«. 

1^7*)  ^  t  Sl^  Ci^  ee  fe|m|w  n'a  fvittè»  saiit  (|ne  je  m'ea  aper- 


(i72^)J2«k.Qo<tm9aMJ'eil«o«Uiiul  p|c4f  ni,  etc. 
(174)  £af  a<»  etc.  Hélaal  et  commeot  donc  t'en  e«t*ll  allé? 
(176}  4Se  «A.  It  U  na  «i^a  des  Uî^A  dant  {e  pniae  profiter. 
(176)  W^mm%*  À-jaol  pen  d'expérience  et  peu  de  savoir. 
(S79)2>it4i»  etc.  aocablé  de  cb^ç:**»  décooragé  et  plus  noir 


(iSo)  /t  n'ai.  Je  ne  poMède  01  redevancef  >  ni  reatct  %  pi  biens 

fond*. 


fonds. 


(iiO) 

Des  miens  le  moindre,  je  dy  voir, 
De  me  desadvoaer  s'avance , 
Oiiblyans  naturel  devoir» 
Par  faulte  d'ung  peu  de  dievance. 

HUIT.  XXIV. 

i85      Si  ne  crains  je  avoir  despendu  y 
Par  fnander  et  par  leschîer  ; 
Par  trop  aimer  n*ay  riens  vendu , 
Que  nuls  me  puissent  reprouchier, 
Au  moins  leur  a  esté  moult  cfaier  t 

igo  Je  le  dys,  et  ne  croys  mesdire. 
De  ce  ne  me  puis  revencher  ; 
Qui  n'a  meCfait  ne  le  doit  dire. 

HUIT.    XXV. 

Bien  est  il  vrây  que  j'ay  aymé 
Et  que  aymeroye  voulentiers  ; 


(iSi)  Dûi  f  etc.  Le  dernier  de  ma  famille ,  ne  craint  pas  de  me 
déiavoaer.  —  Je  dy  voir.  Je  dis  en  cela  la  rérité. 

(i83}  Oublian» ,  etc.  Ils  oublient  envers  moi  ce  que  la  natnre  pres- 
crit »  parce  qu'il  me  ma'nque  un  pea  de  fortune. 

(iS6]  Par  frumdtT.  En  recherchant  les  morceaux  friands  et 
délicats. 

(189)  Au  moins.  Du  moins  comme  loi  ayant  coikté  beaucoop.  — 
Motdirc.  Mal  dire. 

(191)  De  ce.  M.  Formey  rent  qu'on  lise  :  Doeeme  puiêjo  rooeMhor, 
C'est  un  contre  sens. Villon,  après  avoir  dit  qne  ses  débauches  n'ooft 
fait  tort  à  personne  et  quelles  ne  lui  ont  rien  coûté,  ajoute  que  cela 
ne  peut  les  excuser,  et  que  personne  n'est  obligé  de  parier  du  mai 
qu'il  n'a  pas  fait.  (V.  ùç,  div.) 

(194)  Foukniiêrt,  Par  inclination. 


C  i»7  ) 
195  Mais  triste  cueur,  ventre  affame 
Qui  n'est  rassasié  au  tiers, 
Me  oste  des  amoureux  sentiers , 
Au  fort  quelqu^un  s^en  récompense , 
Qui  est  rempiy  sur  les  chantiers  ; 
200  Car  de  la  panse  vient  la  danse..      < 

HUIT.  XXVI. 

He  Dieu  !  se  j'eusse  estudié. 
Au  temps  de  ma  jeunesse  folle, 
Et  à  bonnes  meurs  dédié  ! 
J'eusse  maison ,  et  couche  molle  : 
aoS  Mais  quoy?  je  fuyoye  Tescolc} 
Comme  faict  le  mauvays  enfant  ; 
En  escrivant  ceste  paroUe 
A  peu  que  le  cueur  ne  me  fend. 

HUIT.    XXVII. 

Le  dict  du  saige ,  trop  le  feiz 
aïo  Favorable,  et  bien  enpuysmais^ 


(198)  jiu  fari.  An  reste  quelqa'on  t'en  dédommage. 

(199)  Qui  ettf  etc.  C'est  celui  qui  prend  au  magasin ,  qui  n'est  pas 
obligé  de  chercher  sa  Tie. 

(900)  Car  de  ku  Car  c'est  lorsque  la  paifse  est  pleine  ,  qu'il  Vient 
Cuitaiiie  de  danser. 

(3o3)  Bi  à  AofijiM,etc.Et  si  je  m'étois  occupé  h  régler  ma  conduite. 

(^7)  ^''^  paroiie.  Ces  mots. 

(ao8)  ji  peu.  Peu  s'en  faut  que  mon  coeur  ne  se  fende. 

(209)  Dans  ce  hnîtain  ,  Villon  paraphrase  les  9*  et  io«  vers,  du  ch. 

JI,  de  l'Ecclésiaste:  Lœtareergd^Juveniif  in  adofeteentiâ  iaû jitflh 

iêtemiM  êiUm  et  voiupiag  vana  tuni.  En  Toioi  le  sens:  «  J'ai  donné 
trop  d'cstCDiioa  ,  et  c'est  ma  hntt,  tox  parolea  du  Sage,  qui  dit  : 


j 


j 


(  ■««). 

Qui  dit;  es|ouy8 toy,  .mon  fib, 
A  ton  adolescence  ;  mes 
Ailleurs  ^  sers  bien  d'nng  autre  mectz  : 
Car  jeunesse  et  addescence, 
ai5  Cestson  parler,  ne  moins  ne  mais^ 
ISe  sont  qu'abbus  et  ignorance* 

HUIT.   X&VIII. 

Mes  jours  s^en  sont  allez  errant 
Comme ,  dit  Job ,  d^ne  t^aille 
Sont  les  filetz ,  quant  tisseiMnt 
^20  Tient  en  son  poing  ardente  paille  ; 
Car  s'il  y  a  un  bout  qui  saille 
Soudainement  il  est  ravis, 
Si  ne  crains  plus  que  rien  m^assaille 
C^r  à  la  mort  tout  assouvys. 

22i5      Ou  sont  les  gratieux  gallans 


BéjouU'toi  darant  le  temps  de  ta  f  edineMe  ;  mais  plus  tard  change 
de  cendoite  :  car  Jeuneaie  et  adoAésceaee.  •  (Oe  loot  ses  paroles  sans 
plus  et  sans  moIos)j  ne»  etc.  ,(¥.  Leç^dbt,) 

(atj)  Ici  Villon  paraphrase  leversef  6  da  cb.  7  de  ^oh**  UUêmei 
velodkê  tranaitirunt  quàm  à  fMSMiftf  Ula  gueeUitur  et  eommmptl  tirsC 
%ltA  spe,  • 

Il  en  a  été  de  mes  jours  ,  selon  l'expression  de  Job  ,  comme  des 
fils  d'one  toile»  lorsque  le  tissennd  passe  de  la  paille  enflammée  par- 
dessons.  Alors  s'il  setronve  quelque  bout  qui  sorte»  il  est  sur  le  champ 
consumé.  Il  n'y  a  aucune  calamité  dont  j'appréhende  le  retour  :  car 
^u  moment  de  la  mort  tontes  les  misères  sont  épuisées.  {\,lêç,d.) 

(ssS)  Oà  sMI.  Qite  s6iit  dévoras  les  jojeux  libertifu« 


(*'9)  ; 

Que  je  suyvoye  au  temps  jadis  ^ 
Si  bien  chantans  j  si  bien  parlans  r 
Si  plaisans  en  fidlctz  et  en  dicti  ? 
Les  aucuns  sont  mortz  et  roydîz, 
q3o  D'eufac  n'est-il  plus  rien  maintenani?*- 
Respit'ils  ayent  en  paradis , 
Et  Dieu  saidre  le  remenant 

HUIT.  XXX. 

Et  tes  ancnns  sont  devenuz , 

Dieu  mcrcy^  grans  seigneurs  et  maistres  r 
a35  Les  auti:ps  mendient  tous  nudz 

Et  pain  ne  Toyent  qu'an  fenesires  ; 

Les  antres  sont  tntrM  en  cloistres 

DeGélestins,  et  de  Chartreux  g 

Bottez ,  housea ,  corn  peacheurs  d'oystres  ; 
240  Yoyla  l^'estat  drvers  d'entre  ealr. 


(mQ  ÇtÊêftU,  fia  aonoibia  daf^nali  i'étoif. 

(ts8)  5c  pUùêonê.  Qui  fesdent  et  difoient  des  ohotet  d  agréables^ 

(9*9)  Ltê  aueunt.  rknleiiîs,  et». 

(a3i)  R09pU,  etc.  PiiiiseDt4U  avoir  beaufee  eff  paradis.  -^Mthi, 
moootyUaber* 

(a59)£l,  etc.  Ir  qv»  Mra  •mv»  om  de  toweaHMe^in  fleeor 
eneure.       (a53)  Bi  îm  «mmw.  PkuleaMir 

(a34)Ilîi«,eto.  erloe  k  nîem^Muaea  à  fielii  et  4  TaMMiv. 

\%ié)Btpûm.  Kl  ne  «eyefti  d'avlM  H^o^^M  <>«M  Và  «ft  «lalf 
ebea  let  bonljiiigeia*  —  Ju»  fgmMtrUm  Aox  boatiqpet • 

(a^)  Bt  taiv.  jU«  oitfraf  »  etc.  lies  aatrea»  an.  contraire^  sont  entrés 
cfaei  les  Chartreux  et  [es  .1  jélestins,  où  ils  sont  bien  chaussés  et,  bien 
vêtns.  Voilà  ce  qu'Us  sont  devenus. 

(339)  Les  pêcheurs  d'hnltres  ne  pottoient  que  des  houscanx  e» 
J»en  état. 


(  »«o  ) 
'        HUIT.  XXXI. 

Aux  grans  maistres  Dieudointbienfaire, 
Vivans  en  paix  et  en  recoy. 
En  eulx  il  n  y  a  que  refaire  ; 
Si  s'en  fait  bon  taire  tout  coy  ; 
245  Mais  aux  pauvres  qui  n'ont  dequoy , 
Comme  moy,  Dieu  doint  patience  ; 
Aux  autres  ne  fault  qui ,  ne  quoy  : 
Car  assez  ont  pain  et  pitance. 

HUIT.   XXXII. 

Bon  vins  ont  souvent  embrochez  ; 
25o  Saulces ,  brouetz ,  et  gros  poissons; 
Tartres  ^  flans ,  œufz  fritz  et  pochez , 
Perduz ,  et  en  toutes  façons. 
Pas  ne  ressemblent  les  maçons 
Que  servir  fault  à  si  grand'  peine  ; 


(941)  Aum  grans ,  etc.  A  ceux  qui  sont  Beigoenn  et  maîtres  9  qne 
Dien  lear  accorde  la  grâce  de,  etc. 

(oia)  yivant ,  etc.  Ils  TiTent  en  paix  et  loin  du  tracas. 
(943)  Bn  ûulm  y  etc.  Je  n'ai  rien  à  leur  souhaiter. 
(344)  Si  t'tn.  Il  faut  donc  ne  plus  en  parler. 

(>45)  Mais^  etc.  Quant  anz  malheureux  qui,  comme  moi,  n'ont 
rien  à  leur  serrice^que  Dieu  leur  accorde  la  patience. 

(347)  Auœ  autres,  etc.  A  ceux  qui  sont  entrés  en  religion ,  il  ne 
leur  faut  souhaiter  ni  une  chose  ni  une  autre  ;  car  ils  ont  assex  large- 
ment du  pain  et  de  quoi  le  manger. 

{tii^)Bmbroehêa^  etc.  En  perce. 

(aSo)  Sauieety  etc.  Ils  ont  des  sauces ,  des  ragoftts^  etc. 

{!iSi)J  si  grand  ptm§,  A?eo  tant  de  fatigue. 


î 


(  >^1  ) 

255  Hz  ne  yeulent  nulz  eschançons, 
Car  de  verser  chascua  se  peine. 

HUIT.    XXXIII. 

En  cest  incident  me  suys  mys. 
Qui  de  rien  ùe  sert  à  mon  faict. 
Je  ne  suys  juge ,  ne  commis 
2160  Pour  punyr  n'absouldre  meffaict 
De  tous  suys  le  plus  imparfaict. 
Loué  soit  le  doulx  Jésus-Christ, 
Que  par  moy  leur  soit  satisfaict, 
Ce  que  j'ay  escript  en  escript. 

HUIT.    XXXIT^ 

365      Ijaissons  le  monstier  ou  il  est  : 
Parlons  de  chose  plus  plaisante. 
Ceste  matière  à  tous  ne  plaist  : 
Ennuyeuse  est ,  et  dcsplaisantc. 
Pauvreté ,  chagrine  et  dolente  » 


(a55)/(s9  ete.  lU  neTeulent  pas  qne  pertoone  lesierre. 

(956)  CwTt  etc.  Ghacon  d'eux  se  réfferre  le  soin  de  se  Terser  à  boire. 
De  Dette  manièfet  personne  ne  réglant  leur  nonrritare  »  ib  ont  tont 
à  Bonltait. 

(957)  En  eett  inàdâni.  J'ai  fait  cette  digressioa.  Ccti  pour  00I. 
(95^  Quifetc,  Qoî  eat  absolument  étrangère  au  sujet  qne  je  traite. 
(359)  Nû  commis.  Ni  lieutenant  do  juge  délégué  pour  rendre  des 

anêts. 
(961)  De  tout.  De  tons  les  hommes  je  »  etc. 

(963)  Que  ptar  moy,  Je  Teuz  leur  faire  des  excuses*  ^ 

(964)  Co  quêm  An  sujet  de  ce  que  je  Tiens  de  mettre  dans  cet  écrit. 
(9(16)  PIm  pimiêtmiê.  Qui  soit  plus  agréable  anjecteur. 

(269)  DolmH*  Faisant  des  plaintes. 


ayo  TousjottiB  despiteuse  tî  rcbellev 
Dit  quelque  parolle  coysante, 
S 'elle  n'ose  »  si  le  pense  elle. 

SUIT.  2XXV. 

Pauvre  je  suys,  de  ma  jeunesse  ; 

De  pauvre  et  de  petite  extrace 
275  Mon  père  n'eut  oùq*  grand*  richesse  ^ 

Ne  son  ayeul  noramé  Erace. 

Pauvreté  tous  nous  suyt  et  trace. 

Sur  les  tumbeaulx  de  mes  ancesires , 

Les  âmes  desquels  Dieo  embrasse  « 
280  On  n*y  voyt  couronnes  ^  ne  sceptres. 

HUIT.  XXXVI. 

De  pou vretë  me  guermenUnt , 
Souventesfoys  me  dit  le  cueur, 

•  • 

(970)  Deipiteùêê  et  rêMiâ^  De  mautalM  bomev  «t  diipoi^  à  qoe- 
relier  toot  le  moode. 
(2yi)DiU  Dit  toajonrs quelques  mots  plqaanr. 

(973)  S'etle ,  ete.  SI  elle  a'dse  fMs  les  dlM*  elle  u%n  pense  psr 
mofais. 

(97$)  Ai««rs,ete.  MapaunelédatederooD  gaieae»* 

(974)  De  pauvre.  Etant  né  de  paréos  pauvres  et  obscara» 
(979)  ITemet  emuf.  N'eut  fanais. 

(976)  JBrnes.  Sans  doute  pour  ffierat.  Oe  salot  Ait  uiatljnlsé  avec 
9t.  lostfai.  (V.  don  Ruinart.  Ad.  M.) 

(977)  Pamwretè^  La  misère  soit  pas  à  pas  mes  anpêtres  et  noi  ;  elle 
œ  nous  a  pas  encore  quitté. 

(979)  Dîsic  smérusss.  IMeu  redite  et  traite  fefor»ble«ieot. 
(a8e>  (M ,  etc.  On  ne  toit  amaine  espèce  d'amolrias. 
(a8i)  D»  pomweiU,  ete.  Seuvent  lorsque  je  ne  plains  de  ma  pa»- 
▼reté ,  une  Foix  intérieure  me  dit. 


(1^3  ) 

Homme ,  ne  te  doulouse  tant 
Et  ne  demaine  tel  douleur^ 
^85  Se  tu  n'a3  tant  qu6  Jacques  Cueur  : 

Myeux  vault  vivre  soubz  gros  bureaui  i 
Pauvre,  qu'avoir  esté  Seigneur, 
Et  pourrir  soubz  riches  tumbeaux. 

'      HUIT,  xxxvii. 

Qu'avoir  esté  Seigneur  :  Que  dys  P 
âgo  Seigneur  :  hdas!  ne  Test  il  mais. 

Selon  les  anctentiques  dictz ,  i 

Son  Uen  ne  congnoistra  jamais. 
Quant  du  surplus  je  m'en  d^raeda  ^ 

{aS^)Nêtê^ouhuêe,'!i9  t'aflDîge  pn  aaUnt. 

(»84)  Binô^  etc.  Kt  ne  manlliBtte  pai  unt  ào^étm  ai  profoi^de. 

(aSS)  Se  ta ,  etc.  fwot  qoe  t«  a'ea  pai  avnl  riche  q«e  le  faf 
Jacques  Gceur.  —  Jacqaes  Cœar  étoit  argeatiar  da  roi  Charles  VII , 
comme  ondisott  alors.  Sa  fortune  lui  fit  des  envieni  ;  accusé  d'aToir 
snai  admiaistiièlM  fiaanoea  du  roi  son  BMltre,!!  fol  condamné  à  fiire 
amende  honoiable  et  à  payer  3oo  lit.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur 
le  reste  do  sa  vie. 

(a86}  Soub»  gros  burtnu,  Retéto  d'étoffe  grossière  «  comme  les 
pan  très. 

(989)  Qftê4yit  Qne  dis^ 

(990)  Iiosse ,  etc.  Hélas  il  ne  l'est  plus. 

(991)  Sêkmf  elo.  GonfiMrmément  à  ce  qœ  disent  les  Livres  Saints. 

Il  mtè  Jaques  Ccsar  l'application  do  ▼eiiet  vidi  impium^  etc........ 

QtuBswi  mtm  et  non  oit  invênùu  kmuM  ^ut,  (Fs.  S6«)  C'est  le  verset  que 

Baateo  a  panqphneé  dans  ces  vers  si  eonaos  t 

«  J'ai  TU  lihnpie  élevé  sur- la  terre , 
•Semblable  au  cèdre  »  etc.  • 

(999)  Son  iUu.Tn  ne  sauras  )ai^aisoÀsont  ses  dépouilles  morteUes. 
(99})  QumU  dm,  etc.  Quant  an  reste»  savoir  si  son  âme  est  dans  le 
ciel  00  dans  l'enfer,  f^  m'abstiens  d'en  parler. 


(  i»4) 
Il  u^'apparlient  à  moy  pécheur  7 
295  Aux  Théologiens  le  remectz  ; 
Car  c'est  office  de  prescheur. 

■ 

HUIT.  XXXVIII. 

Si  ne  suys ,  bien  le  considère , 
Filz  d'ange ,  portant  dyademe 
De  telle ,  ne  d'autre  sydèrç. 
3oo  Mon  père  est  mort,  Dieu  en  ayt  Tame, 
Quant  est  da  corps ,  il  gyst  soubz  lame.. 
J  entends  que  ma  mère  mourra  ; 
Et  le  sçait  bien  la  pauvre  femme  ; 
Et  le  fi  Iz  pas  ne  demourra. 

HUIT,  xxxix.* 

3o5      Je  congnoys  que  pauvres  et  riches, 
Sages  et  fols  prebstres  et  laiz , 
Noble  et  vilain,  larges  et  chiches , 


<«^ 


(994)  llf,ete.GeU  ne  me  regarde  pas. 

(396)  CoTf  etc.  Car  cette  question  est  du  ressort  de  ccui  qui  prê- 
chent la  foi. 

(397)  Jïien  le  considère.  Je  ne  l'ignore  pas. 

(a98}Fi7cy  etc.  Fils  de  prince  couronné.  Les  rois  sont  les  anges 
de  Dieu  sur  la  terre. 

(399)  De  telle.  Ni  fils  d'un  astre  pareil  ou  de  tout  autre.  Marot  ne 
comprenant  pas  le  sens  de  ce  vers  avoit  mis  dans  sa  Tenlon.  il0€t< 
UnUe^  «te.  Telle  tydere  se  rapporte  à  ange. 

(3oo)  Ame  rime  avec  dyadéme,  qu'il  faut,  dit  Marot,  «  pronoace»à 
•l'antique  ou  à  la  parisienne,  c'èst-à-dire^  dyadame.  • 

(3oi)  Gystêoub»  lame.  Il  est  dans  la  tombe,  sous  la  lame  de  cuirrc 

(3oa)  J'emUmée ,  etc.  Je  comprends  que ,  etc. 
*  Ce  huitain  n'est  pas  dans  le  Manuscrit. 

(5o7)  Largee  et  ehkk$ê.  Prodigues  et  atares . 


(  i«5) 

Petis  et  grans ,  et  beaulx  et  laidz , 
Dames  à  rebrassez  coUetz, 
3io  De  quelconque  condicion, 
Portant  attours  et  bourreletz , 
Mort  saisit  sans  exception. 

HUIT.  XL. 

Et  meure  Paris  ou  Hëlène , 
Quiconques  meurt,  meurt  à  douleur. 

3i5  Gellujqui  perdyent,  et  alaine, 
Son  fiel  se  crève  sur  son  cueur  ; 
Pu js  sent,  dieu  sçait  quel  sueur. 
Et  n^est  qui  de  ses  maulx  l'allège  ; 
Car  enfans  n*a,  firère,  ne  sœur ,   ' 

320  Qui  lors  youlsist  estre  son  pleige. 

HUIT.  XLI. 

La  mort  le  faict  firémir,  pallir,     . 
Le  nez  courber,  les  veines  tendre , 
Le  col  enfler,  la  chair  moUir, 
Joinctes  et  nerfz  croistre  et  estendrc. 


(3o9)  Dames  à  rebratiez.  Les  dames  de  U  cour  portoient  alors  des 
collets  fort  hauts  et  bien  plissés. 
(5ii)  BùurrtUtz,  Coiffare  fort  élégante  en  ce  temps  là. 
(3i4)  A  doulcttr.  Avec  donleor. 
(5 15}  Cff//iiy.GeIoi  qui  perd  sa  respiration. 
(3 16)  Son  ftei.  L'amertume  se  répand  sur  tontes  ses  affections. 
(Zij)PuU  ttnt.ll  éprouTe  ensuite.  / 

(3ao)  Qai  tort.  Qui  en  ce  moment  voulût  répondre-pour  lui.  * 
(3s  i)  J^^émcV.  Frissonner. 
(394)  Joinetoê,  BUe  fait  enfler  et  allottger  les  jointures  et  les  nerfs. 


(  *»6  ) 
3^5  Corps  fiécnînia  qui  txot  es  tepdr«» 
/a^*-    .^olly,soiief,  91  pfécieiiU*  - 
^  /         Te  fauldra  il  ce$  maul^  étendre  2  ^  /^^^-W!^ 

Ouy  ;  ou  tout  \il  aller  e3  oie^. 


BALLADE  I. 

DES  DAMKS  DU  IVMPB  JADIS. 


1  v*"' 


3 


;■ 


W'. 


f  Dictes  moy ,  ou ,  n'en  quel  pays , 

33o  Est  Flora  fa  belle  Romaine? 
Archipiada  ^  ne  Iti^Gb 
Qui  fut  sa  cousine  germaine  ? 
Echo  parlant  quand  brùyt  on  maine 
<    '  ;  ^     ^      Dessus  rivière ,  ou  sus  estan  ; 

335  Qui  bei^dté  eut  trc^  plu$  qu'humaine  ? 
Mais  où  acMst  les  neiges  d  antan? 


*  /■*.  .-*  .  ** 


<• 


*^^>m^^i9mm-^r^^^\i^     f  t       wiiion    »  i-y^^-^g^^ 


tt  agréable,  ai  bien  aoigoé. 

(536)^/ara«  GoartUane  oélèbre  qui  fut  aimée  de  Pompée* 

(fi^\)  ArékiplatU  et  Tlhofs.  Deux  courtUanea  également  célébrei«, 
Thaïs  vint  à  Atbèof^  vera  le  milieu  dn  q^atnème  «ièçle.  4rctipHH^ 
eatTHiisemblablcment  Archîppa  «  l'tmaaledB  Sophocle* 

(33a)  Çhî  ,  etc.  Qni  fnt  m  parente  en  beauté* 

(333)  JSfhê^  Xa  nymphe  Echo  qui  coatinqe  à  parler  quand  on  &it 
du  brait  sur,  etc» 

(335)  Trop  pUn^  etc«  Bien  aa-deiios  dcpe  qn'qne  créaturf  pevt  en 
avoir. 

.(3â€)  i#«  neif^  »  cic.  I.c8  neigeit  de  Tannée  qui  a  précédé  cetl«^t* 


(  ï«7  ) 
II.  . 

Oa  est  la  très-sage  Héloù  ? 
Pour  qui  fut  chastré ,  et  pays  Moy  ne, 
Pierre 'Ësbaîllart ,  à  saioct  Benys. 
340  Pour  son  amour  eut  cest  essoyne. 
Semblablement  où  est  la  Royne , 
Qui  commanda  que  Buridan 
Fut  jfMéf  en  nng sac,  eu  Seine? 
Mais  où  sont  les  neiges  d'aojtan  P 

m. 

345      La  Royne  blanche  comme  ung  lys, 
Qui  chantoit  à  Toix  de  Sereine  ; 


(35;)  HihUe ,  nièce  dn  chADoiae  Fulbert,  Famatte  d'AlMiikidL  **«: 

(33g)  fybaUtanI,  Abailard  ,  fameai  doct«tr  dii  douiikme  sièda  ,  ' 
«wrt  l'a»  ii4»*  tg^  4i  63  «m.  S«a  »T«a4ai«a  «t  calUa  d'Hèkiit«  loat 
•coDnnea. 

ifi^\P^m^  #|p»  Ul«t  aittd  imitilé  H  maltraité è Moa*  4Qt»o 

(M<)  £a  Aigma*  On  «oit  qae  c^Mt  Maffudrite  île  lIom'gQ^fiw  , 
-■••  feamede  Lo«ii  Hnliii.  EUe  débaoclMill  les  éeelleta  et  let  (hiiait 
{•ter  daaaia  ieiiM,  lonqu'ib  étalent  épaiféa.  Bnrklan ,  l'an  d'enx , 
ftttafses  heorenz  poar  échapper  à  la  mort.  Il  se  retira  à  Vienney  en 
AatrtUia ,  oli  Û  Ibnda  nna  tiniveiaité.  La  telne ,  coaTalneoe  d^idal- 
tère ,  «lalipéati  ^orriblea  précavliona*  ffvt  étranglée,  ett  i3i4»  p*ir 
ordre  de  son  époni.(Not.  eatr.  dn  Jf»«,  A.) 

(345)  Blanclie  de  Bourbon,  mariée  à  Pierre-le-Grnel ,  en  i35», 
princeise  aviti  belle  qne  ipiritneUe.  —  Btaikeke  comme  ung  iys.  La 
reine  Blanche*  qui  étoit  blanche  comme»  etc.  Le  mot  blanche  a 
deux  applications. 

(346)  A  voix,  etc.  Atec  nnc  ▼ois  aussi  mélodieuse  qu'une  syréne. 


/ 
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(  ia8  )^ 

Berthe  au  grand  pied ,  Biétris ,  Allys  ; 
Harembouges  qui  tint  le  Mayne  ; 
Et  Jehanne  la  bonne  Lorraine , 
35o  Qu'Ângloys  bruslerent  à  Rouen  ; 
Où  sont  ilz,  vierge  souyeraine? 
Mais  où  sont  les  neiges  d'antan  ? 

ENVOI.  .  7>'^^>u... 

Prince  n'enquerez  de  sepmaine , 
Où  elles  sont,  kie  de  cest  an, 
355  Que  ce  refrain  ne  vous  remaine  : 
Mais  où  sont  les  neiges  d*antan  P 


(347]  Bêtihê  on  Beitrade,  fille  de  Garibert,  comte  de  Laoa,époiiie 
de  PepîD-le-Bref  9  et  mère  de  Gharlemagne ,  remarquable  par  sa 
taillée  elle  «voit  6  pièdf. 

■  BUiriau  •  Béatrix  de  ProTeoce,  mariée  en  i%iS,  à  Charles -de- 
France,  fils  de  Louis  VllI. 

•Jilyt,  9  Alix  de  Champagne,  mariée  l'an  1160»  à  Lonis-le-Jenne, 
roi  de  France,  et  morte  en  iao6. 

«  (348)  HoMmbougu.  Erembarges,  fille  et  nniqne  héritière  de  Elle 
de  La  Flèche,  comte  do  Maine,  mort  en  11 10. 
,  (34g}  La  Fncelle  d'Orléana,  née  à  Dam-Remi,  daché  de  Bar ,  que 
l'on  a  tonjours  considéré  comme  faisant  partie  de  la  Lorraine* 

(35 1)  Viergû  touverainô.  Vierge  notre  sonveraine  ,  Marier  mère 
de  Dieu. 

(333)  N'enquêtez  de  iêpmam».  Quel  qae  soit  le  jour  de  la  semaine^ 
on  de  ce^te  année,  que  tous  me  demandiez  où  elles  sont,  je  tous  ré- 
pondrai en  répétant  mon  refrain,  mais  où  sont,  etc. 


P^M^k-^bM^M 


TKEKh-:.'   'Oi-.V 

PUBLIC  LIE  KAK  Y 

A8TOR.  LE  NOX 
TlLDtN  FOUNUAIIOSS 


(  >«9  ) 


^  ■■ 


BALLADE    IL 

DES  SEIGNEURS  DU  *ÏS]IIPS    JADIS,   SUYVANT  LE 

PROPOS  PBÉCÉDENT. 


Qui  plus  ?  ou  est  le  tiers  Calixte , 
Dernier  dëcëdë  de  ce  nom , 
Qui  quatre  ans  tint  le  PapaKste  ? 
36o  Alphonse  le  Roy  d'Arragon  ? 
Le  gratieux  Duc  de  Bourbon 
Et  Artus  le  Duc  de  Bretaigne  ? 
Et  Charles  septiesme  le  bon  ? 
Mais  où  est  le  preux  Charlemaigne  ? 

365      Semblablement  le  Roi  Scotiste , 

•  (357}  Calixte  III ,  homme  d'an  grand  mérite,  et  prince  gaerrier, 
fat  élu  pape  le  8  avril  liSS^  et  siégea  3  anf  ,4  mois. 

(^59)  Le  papatUtc*  La  papanté. 

(36o)  Alphonse  V,  dit  le  Sage,  prince  guerrier,  monta  sur  le  trône 
en  1^16, 

(36i)  Jean  !•*,  duc  de  Bourbon,  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Asio' 
court  en  i4i*'»* 

(36a}  Artus  III ,  duc  de  Bretagne  ,  surnommé  le  Justicier^  prince 
▼alenreuz. 

(363)  Charles  YII  ,  roi  de  France,  dit  le  Victorieux.  U  kan 
lignifie  guerrier  plein  de  mérite  et  de  bravoure. 

(365)  Jacques  II,  roid'Bcosse,  prince  guerrier,  mourut  en  i46or 
Le  Mss.  de  TArs.  a  cru  que  Villon  parloit  ici  de  Jaques  III  ;  c'est 
une  erreur,  Jacques  III  ne  mourut  qu'en  i4S8. 
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(  i5o  ) 

Qui  demy  face  eut ,  ce  dit-on  , 
Yenneille  comme  une  Amathiste , 
Depuys  le  front  jusqu'au  menton  ? 
Le  Roi  de  Chipre  de  renom  ; 
370  Hélas ,  et  le  bon  Roy  d'Espaigne, 
Du  quel  je  ne  sçay  pas  le  nom  ? 
Mais  ou  est  le  preux  Gharlcmaigne  ? 

ai. 

D'en  plus  parler  je  me  désiste, 

Ce  n'est  que  toute  abusion  : 
375  II  n'est ,  qui  contre  mort  résiste  ; 

Ne  qui  treuve  provision 

Encor  fais  une  question  : 

Lancelot  le  Roi  de  Behaigne, 

Ou  est  il ,  ou  est  son  Tayoû  ?  . 

38  o  Mais  où  est  le  preux  Charlemaigne  ? 

(566)  Qui ,  elc«  Qui  eut  U  moitié  de  la  figure. 

i^y)  BmmthUie,  Amathiste,  oumieui  Amélhisle,  pierre  précieuse. 

(369)  M.  le  Dnchat  pense  que  le  roi  de  Chypre  est  Pierre  de  Lu- 
tignan,  qui  TiToit  dana  le  i4*  siècle.  11  est  posûble  aussi ,  et  j'aime 
mieux  le  croire,  que  Tillou  eut  en  Tue  Guy  de  Lusigoan ,  piiuce 
gaerrier,  comme  tous  ceux  dont  il  est  parlé  dans  cette  Ballade,  mort 

•n  1194* 

(370}  11  serott  difficile  de  dire  quel  est  ce  valeureux  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  le  poëte  ne  savoit  pas  le  nom. 

(373)  D**!!  ptus,etcJe  veux  cesser  de  m'entretenir  de  ces  choses  là. 

(574)^«n'e</,uto.G'estperdre  son  temps  que  d'eu  parler  davantage, 

(376)  Ne  qui,^x.io.  Ni  qui  puisse  appeler  de  ses  arrêts. 

(378)  LaneeloU  i..idislas ,  prince  d'une  rare  bravoure,  tué  4  la  ba- 
taille de  Vames,  le  ai  nov.  i444t  ^  l>  ^^ur  de  son  âge.  Il  régooitsor 
la  Pologne,  la  Boiiciue  et  la  Hongrie.Eo  Hongrie  il  est  le  quatrième 
du  nom,  en  Bohême  le  cinquième*  et  en  Pologne  le  septième. 

(379)  Son  tayon»  Son  père  grand,  ion  aient. 


•public  LIL:;\aRY 


ASTOft  LENOX 
TILO^N  F0UNDATI0N8 


(  i»-  ) 

ENVOI. 

Ou  est  Gucsclin  le  bon  Breton? 
Ou  le  Comte  Daulphîn  d'Auvergne? 
Et  le  bon  feu  Duc  d' Alençon  ? 
Mais  ou  est  le  preux  Charlemaigne  ? 


BALLADE  III. 

MESME  PROPOS  9  EN  VIEIL  LANGAGE  FRANÇOIS. 


I. 


385      Car  ou  soit  Ly  Sainctz  Apostoles, 
D'aulbes  vestuz,  d*aniys  coeffez  j 
Qui  ne  ceinct  fors  sainctes  Estolles  , 
Dont  par  le  col  prent  ly  mauffez 


(38i)Da  Guesclio  ,  coDoétable  de  France,  fous  les  rois  Jean  et 
Charles  Vf  dieralier  d'uQe»i«r6  ▼aillance.  Le  bon  breton»  Le  ▼ailUal 
breton. 

(38a)  Ce  comte,  danphln  d' A  nvergoe,  est,  probablement,  nn  de 
ceux  qni  ont  porté  le  nom  de  Béraad ,  et  qoi  ont  joui  de  ce  comté 
depaîs  i3Si  {«tqa'eii  i4oo  environ. 

(383)  Jean  !«'  do  nom,  duc  d'Atençon  ,  toé  à  la  bataille  d'Azin- 
conrt  en  i^iS. 

(385)  Car  off,  etc.  Que  ce  soit,  si  l'on  vent,  le  Saint-Père;  le  pape. 
(S86)  iy§tatbet.  Le  corps  v€tn  d'une  aube,  et  la  tôte  couverte  d'un 
amict. 

(387)  Qui ,  etc.  Qni  n'est  jamais  ceint  qae  de  saintes  étoiles. 

(388)  Dont  par^  etc.  Dont  il  se  sert  pour  conjurer  le  démon.  —  Les 
auteurs  du  Diction.de  TréToux  ,  art.  Amict,  attribuent  à  Clopinel 
quatre  vers  qui  me  paroissent  être  une  corruption  de  ceux-ci. 


(i5«) 

De  mal  talent  tout  eschauffez  : 
3go  Aussi  biep  meurt  ftlz,  que  servans. 
De* teste  vie  cj  brassez , 
Autant  en  emporte  ly  vens. 

II. 

y  oire  ou  soit  de  Constantinobles 
L'emperier ,  aux  poings  dorez  ; 

395  Ou  de  France  ly  Roy  tresnobles , 
Sur  tous  autres  Roys  décorez* 
Qui  pour  ly  grand  Dieux  adorez , 
Bastist  Eglises  et  Couvens  ; 
S'en  son  temps  il  fut  honnorez , 

400  Autant  en  emporte  ly  yens. . 

m. 
Ou  sont  de  Vienne  et  de  Grenobles , 


(389)  De  mal,  Toat  bruant  de  mal  ûûre. 

(3^0)  Jum  bitm ,  etc.  La  mort  frappe  l'homme  libre  comme  l'es- 
clave» le  mettre  comme  le  valet* 
(Sqi)  Dê€êiî^  Et  oQe  foît  eblevé  de  cette  vie. 
(SqS)  Foirû  ou,  etc.  On  bien  que  ce  toit,  etc. 

(594)  L'ûmpériêr,  L'empereur  qui  répend  l'or  à  plaiaea  maini  •  — 
Voy.  ce  qoe  le  moine  Glaber  raconte  de  l'empereor  Bafile.(An  ioa4» 
liv.  4»  ch.  1.) 

(595)  Ly  ny.  Le  roi. 

(396)  Sur  iQus^  etc.  Le  plof  honoré  des  aonTerainf.  Il  parle  9  fe 
croiB|  de  Saint-Loaif. 

(397)  Qui,  etc.  Qui  fit  b4tir  def  ésUiea  et  dea  conventiJpoQipiono- 
rerfon  Dien. 

(4oi)  Le  dauphin  dn  Viennoii  léaidoU  à  Grenoble  • 


(  iS5  ) 
Ly  Daulphin ,  ly  preux ,  ly  Senez  ? 
Ou  de  Dijon ,  Sallins ,  et  Dolles 
Ly  Sires,  etiy  fik  aisliiez? 
4o5  Ou  autant  de  leurs  gens  piives  : 

Hëraulx,  Trompettes ,  poursuyvans  ? 
Ontilz  bien  bouté  soubz  le  nez  P 
Autant  en  emporte  ly  yens. 

BIfVOI. 

Princes  à  mort  sont  destinez, 
4io  Gomme  les  plus  pauvres  vivans  ; 
S'il  en  sont  coursez ,  ou  tennez , 
Autant  en  emporte  ly  vens. 


/ 
I 


HUIT.  XLII. 


Puys  que  Papes ,  Roys,  filz  de  Rôys , 
Et  conceuz  en  ventres  de  Roynes , 
4  V  5  Sont  enseyeliz  mortz  et  froidz  ; 


(4oa)  Ly  fKfvmm  Les  cheTftlien  9  let  TalUani  capilaioet  que  o«tta 
eontrée  •  fonniîa.  —  hy  mms.  Iiei  vieillards  »  les  cooaeiUeia. 
(4o3)  Ou,  etc.  Oùjont  les  tîrea  9  etc. 

(4o5)  Ou  aaUad*  Où  eal  cette  quantité  de  penoodet  àltachéea  à 
leur  service  ;  comme,  etc. 

(4o7}Oitf  Um  ,  etc.  Oat-41s  fait  booae  chère,  mis  beaaeoap  de  ehoses 
dans  leur  bouche  qui  est  sons  le  nea. 

(4ii)  C^arMs  ou  fmiMs.  Si  cela  les  afBige,  o«  les  tracasse,  on  leur 
cause  des  eoniiis. 

(4i3)  Ce  vers,  an  de  ceaz  qae  Marot  dit  avoir  refait,  est  dans  le 
Hst.  G.  et  dans  tontes  les  éditions. 

(4i4)  £f  flMMtais ,  etc.  Bt  légitimes  héritiers  de  la  couronne. 


(  -54  ) 
En  auliray  ibaîns  passent  les  Règnes  ; 
Moy ,  pauvi*c  niercerot  de  Renés , 
Mourray  je  pas  ?  Ouy  se  Dieu  plaist  ; 
Mais  que  faye  faict  mes  ostrenes , 
420  Honneste  mort  ne  me  desplaîst. 

HUIT.   XLIII. 

Ce  monde  n'est  perp<^tuel , 
Quoy  que  pense  riche  pillait  : 
Tous  sommes  soubz  coutel  mortel. 
Ce  confort  prens  pauvre  vîeîUart; 
425  Lequel  d*estre  plaisant  raillart' 
Eut  le  bruyt ,  lorsque  jeune  estoit  ; 


(4i6)  En  aultruy.  Et  qius  l'aatorité  piise  en  d'autres  mains. 

(417)  Moy,  etc.  AuMÎ  panure  et  mitérable  qu'un  de  ces  petit!  mar- 
chanda vanui  d«  la  vîUe  de  Reanef.G'étoîeat  des  oolportenri.  M.  le 
Dncbat  met  dans  une  note  :  «  Il  étoit  de  ces  petits  mercerota  dont  la 

•  Tille  de  Rennes'abood};.  •  Conçoit-on  une  erreur  pareille  f 

(4 18)  Ouy  M,  etc.  0«i  je  mourrai»  s'il  plattà  Dieu. 

(419)  Maîj  911a.  Au  reste,  pourvu  que  je  jouisse  encore  quelqnea 
moment  de  la  vie,  qu'on  vient  de  me  sauver.— M.  Furmey  explique 
fkUt  itiav  MtfwiiMf  par  fait  met  legt.  C'est  on  contre-^ns.  Un  mar. 
chaud  dit  qu'il  a  fait  ses  étrennes,  quand  il  a  vendu  la  première 
pièce  de  ses  marchandises. 

(4ao)  Honêêtê  mort.  Je  ne  me  refuse  paa  à  mourir  de  mort  na- 
turelle. 

(4ai)  Ce  mimée»  Ce  monde  ne  durera  paa  toujours. 

(4a3)  Coutel  mortel.  La  faux  de  la  mort. 

•  (4a4)  C^  cofi/ârl«  Prends  cette  consolatioo,  pauvre  vièilard.  Il  s'a- 
dresse k  lui-même  ce  que  n'a  pas  compris  Marot,  doot  voici  la  oote  : 
•  Icy»  dit  Villon  que  l'homme  vieil  et  pauvre  se  conforte  eu  sa  fin.» 

(4sl)  Plaisant  raUlart.  Ricaneur»  agréable. 
(4a6)£ii<  /•  ^ayt.  Eut  la  réputation. 


^(  i55  ) 

Con  ticndroit  â  fol  et  paillait 
Vieil ,  se  à  railler  se  mettoit. 

HUIT.    XLIV. 

Or  luy  convient  il  mendier  : 
43o  Car  à  ce,  force  le  contrainct  ; 
Requiert  huy  sa  mort ,  et  hyer  : 
tristesse  son  queur  si  estrainct, 
Souvent,  si  n  estoit  Dieu  qu'il  crainct, 
11  feroit  ung  horrible  faict. 
435  Si  advient  qu^en  ce  Dieu  enfrainct 
Et  que  luy  mesmes  se  defifaict. 

HUIT.  XLV. 

Car  s'en  jeunesse  il  fui  plaisant ,     . 
Orez  plus  rien  ne  dit  qui  plaise* 
Tousjours  vieil  Synge  est  dcsplaisant. 


(437)  dm  timuiroit.  Et  qae  l'oo  prenJroit,  k  présent,  pour  an  fua 
et  on  Itbertio* 

(438)  FUil  M,  etc.  Sî  dans  sa  vieillesse  prématurée,  U  continaoit 
à  Iblatier. 

(4*9)  Or,  etc.  Jlest  forcé  de  mendier,  Villoo,  ce  panvre  Tiellard. 
(43o)  Car  à  r» ,  etc.  Car  le  besoin  le  contraint  à  cela. 
(iii)  RtquUrt,  l\  demande  joarnellement  à  mourir,  aojonrd'hai 
comme  hier. 

(43a)  Tritteste.  La  tristesse  oppresse  tellement  son  cœor. 
(433)  Souwmt.  Qae  songent  si  la  crainte  de  Dien  ne  le  retenoit. 
(454)  ^'  fnwi.  11  feroit  un  acte  de  désespoir. 

(435)  Or^  etc.  Il  mépriseroit  les  ordres  de  Dieu  et  se  donneroit  la 
morte  lui-même. 

(437)  Plaitant.  Jovial,  aimable  dans  ses  discours. 

(436)  Oras  ,  etc.  A  présent. 


(  i36  ) 

44o  Moue  ne  faict  qui  ne  desplaise.         / 
S*it  se  taist ,  afiin  qull  complaise , 

^       II  est  tenu  pour  fol  recreu , 

S'il  parle,  on  luy  dit  qu*il  se  taise    > 
Et  qu'en  son  prunier  n'a  pas  a^eu. 

HUIT.   XLVI. 

445      Aussi  ces  pauvres  femmelettes 
Qui  vieilles*  sont  ^  et  n'ont  de  quoy. 
Quand  ils  voyent  ces  pucelletes 
En  admenez  et  en  requoy  t 
Ils  demandent  à  Dieu ,  pour  qaoy 

45o  Si  tost  nasquirent,  n'a  quel  droit. 
Nostre  Seigneur  s  en  taist  tout  coy  : 
Car  au  tanser ,  il  le  perdroit. 

«  -,     -  —         — ~ 

(440)  Mauê  n&^eié.  Il  ne  fiût  ancane  grimace  qui  ne  dépI«ÎBe.  — 
Bernier  avoit  la  ce  v'era  tel  que  nônt  l'avcnsprudant  le  êist,  C;  car 
il  prétend  que  ces  paroles  de  Rabelais:  (Pant.  Ut.  3*  prol.)t  Oncque# 
■  vieil  singe  ne  fist  belle  moue  •  >  sont  empruntées  à  Vtiloo. 

(44 1)  S'il  M,  etc.  Si  pour  plaire  il  garde  \e  silence. 

(443)  ItctU  II  passe  pour  un  fou  refusé,  c'est-à-dire  fou  sans  es- 
prit. Il  falloit  être  heureux  d'esprit  pour  amuser  les  grands  k  titre 
de  fou. 

(445)  Autti,  Il  en  est  de  même  de«  etc.  Elles  subissent  le  même 
sort  que  moi. 

{ii6)Bt  n'ont  d»  qucy.  Et  n'ont  plus  de  quoi  plaire. 

(447)  Quant  iU.  Lorsqu'elles  voient. 

(44S)  Bn  odmtnH  1  etc.  Prenant  leur  plaisir  à  l'écart  avec  des 
Jennes  garçons. 

(449)  ^f*'  ^les. 

(450)  iV!f  d  9«s/,  etc.  Pour  quelle  raison  et  à  quel  titre  ellet  sont 
venues  au  monde  plutôt  que  ces  jennes  filles. 

(45 1)  Noêtrt ,  etc.  Dieu  garde  un  silence  absolui  et  il  fait  bien. 
(45a)  Car  au,  etc.  Car, s'il  Tonloit  entrer  en  dîicuision  avec  elles , 


(  >»7) 


«  « 


LES  REGRETS. 

DE   LA    BELLE    HEAVLMlfiBE,    JA    PABYEKUE   A 

VIEILLESSE. 

Adyis  m'est  que  9  joj  regretter 

La  belle  qui  fut  Heaulmyère  ; 

455  Soy  jeune  fille  souhaîtter , 

Et  parler  en  ceste  manière  ; 

Ha!  vieillesse  fâonne  et  iière , 

Pour  quoy  m'as  si  tost  abatue  ? 

Qui  me  tient  ?  qu  i?que  ne  me  fière 

460  Et  qu'à  ce  coup ,  je  ne  me  tae  ? 

II. 

ToUu  m'as  la  faaulte  franchise 
Que  beaulté  m'avait  ordonné , 

il  loi  «croit  impoMÎble  d'avoir  raitoa.—  Au'iààiêrm  Dans  la  discoiûoii 
mêlée  d'altercalioM  et  non  :  ■  En  la  cenaute  oo  repréheoaibnf  » 
comme  ^expliquent  MM.  Le  Dnchat  et  Ponoej.  * 

(453)  On  tronve  deaplaintea  semblables  à  cellea-ci  dans  le  Boman 
de  la  Rose  >  vers  i3,Sa6  et  soît.— ^ifvû  m'étî,  etc.  Je  crois  entendre. 

(454)  HeauhnUrê,  On  faîseoses  de  heaames>  armure  de  tête  dont  se 
aervoicnt  les  cheialiert.  Sods  ce  nom  »  Villon  parle  d'une  prostituée» 
devenue  vieille. 

(457)  FéUmnb  et  /Ura.  Traitrense  et  crnelle. 

(458)  Pou r^fffly.  Pourquoi  as-tn  détruit  si  promptement  ma  beauté. 

(459)  Ç«î,  etc.  A  quoi  tient-il  r  à  qqoir  Que  je  ne  me  frappe>  qae 
je  ne  me  blesse. 

(460)  Et  qu'à,  etc.  Et  qu'à  l'instant ,  etc. 

(46t)  Taltu,  Tu  m'as  enlevé  les  droiU  et  privilèges.  — -  M.  Fonnej 
dit  :  t  Lebaut  pouvoir,  la  hante  demination.  • 


{  i58  ) 

Sur  clercz ,  marchans,  et  gens  ci'Eg  lise  ; 
Car  alors  n'estoit  homélie  né 
465  Qui  tout  le  sien  nemeust  donné, 
Qaoy  qu'il  en  f ust  des  repentaiUes  , 
Mais  que  luy  eusse  abandonné, 
Ceque  reffusent  tmandaiiies. 

III. 

A  maint  homme  Tay  reffusc , 
470  Qui  n'estoit  à  moy  grand'  saigesse. 

Pour  l'amour  d'ung  garson  rusé , 

Au  quçl  j'en  feJz  grande  largesse  ; 

A  qui  que  je  feisse  finesse , 

Par  m^ame  jeV  amoye  bien. 
475  Or  ne  me  faisoit  que  rudesse , 

Et  ne  m'amoitque  pour  le  myen. 

(462)  M'avoit  ordûmnè,  Avoit  établi  à  moa  aftatage. 

(463)  Clorez.  Etadiaos,  saiFant  les  conra  de  l'Uniyenité. 
(466)  Qttoy  qa'U ,  etc.  Quel  qae  dût  être  ton  repentir. 

(468)  TruûndaUles.  M.  Le  Duchat:  «  Filleaet  femmes  qui  ne  font 
•  plaisir  à  peraoone.  •  Traaad  sigoifie  homme  tant  aven ,  vagabond , 
homn^  de  rien, La  belle  heaolmière  dit  qa!!  n'y  a  que  les  filles  et  les 
femmes  de  cette  qualité  qai  refusent  anx  hommes  leurs  favettis,  cen- 
surant ainsi  les  mœurs  de  la  bourgeoisie  et  de  la  noblesse» 

(469)  Ce  hoitain  el  le  suivant  ne  font  que  reproduire  avec  pins  de 
concision,  les  idées  qu'on  trouve  répandues  dans  3o  ou  35  vrrs  dn 
Roman  de  la  Rote*  (Y.  vers  i5,a58  et  suiv.) 

L'ay  réfuté.  J'ai  refusé  met  faveurt. 

(473)  ji  qui  y  etc.  Le  teut  de  ce  vers  dépend  du  précédent.  Je 
lui  prodiguais  mes  fsvenrs ,  quelles  que  fussent  les  penonnci  à  qui 
il  falloit  pour  cela  faire  finesse,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  tromper. 

Hyi)  Ptirm'ame.  J'en  jure  nur  moname. 

(476)  Bt  ne  m'amoit.  11  ne  m'aimoit  lui*  que  pour  avoir  mes  faveurs. 
(  Voy.  Leç.  div.) 


(  '59  ) 

IV. 

Jà  ne  me  sceut  taot  detrayner , 
Fouller  aulx  pieds ,  que  ne  Tay masse , 
Et  m*eust  il  faict  les  rains  trayner , 
480  Si  me  disoit  que  le  baisasse 

Et  que  tous  mes  maulx  oubliasse. 
Le  glouton  de  mal  entaché 
M'embrassoit ,  j'en  suys  bien  plus  grasse. 
Que  m'en  reste  il  ?  honte  et  péché. 

V. 

485      Or  il  est  mort ,  passé  trente  ans  ; 

Et  je  remains  vieille  et  chenue. 

Quand  je  pense ,  las  !  au  bon  temps! 

Quelle  fus ,  quelle  devenue! 

Quand  me  regarde  toute  nue, 
4go  Et  je  me  voy  si  très-chapgce  ; 

Pauvre,  seiche,  maigre,  menue , 

Je  suys  presque  toute  enragée. 


(477)/tla«  fii«Miiiil.  H  ne  me  mAiblûta)  il  oe  me  méprita  jamais 
assea  pour  m'em pécher  de  l'aimer. 

(479)  Bi  m'êugi,  M'aToit-il  maltraité  jnaqu'à  me  traîner  par  terre. 

(480)  Si  m;  etc.  Or,  après  cela  il  me  disoit  de  le  baiser  et  d'où? 
blier  tooa  ses  maoTais  traitements. 

(48i)  LêginmUm*  Ce  folupteax  ,  ce  libertin  qoi  ne  savoit  qoe  faire 
le  mal. 
(483)  J'en  $uyi  ,  etc.  Geiam'a  beaucoup  profité. 
^485)  PmU  inmU  ant,  K  y  a  plus  de  trente  ans. 

(486)  Btjt  reimûni.  Et  je  demeure. 

(487)  Bon  temps.  An  temps  de  ma  jennesse. 

(490)  Si  irés'ehangëê.  Tellement  défigurée. 

(491)  Pauvre,  Ayant  peu  d'apparence,  dépourvue  d'agréments.--' 
Menue.  Mince,  défaite. 


(  i4o  ) 

VI. 

Qu^est  devenu  ce  front  poly  s 
'  Ces  cheveulx  blonds ,  sourcîlz  Toultyz, 
495  Grand  eutr'oèil ,  le  regard  jôly 
Dont  prenoye  lés  plus  subtilz  ; 
Ce  beau  nez  droit,  grand  ne  petiz  ; 
Ces  petites  jôinctes  oreilles  ; 
Menton  fourchu ,  cler  vis ,  traîctis  ; 
5  00  Et  ces  belles  lèvres  vermeilles. 

VII. 

Ces  gentes  espaules  menues , 
Ces  bras  longs,  et  ces  mains  traictises  ; 
Petiz  tetins,  hanches  charnues , 
Eslevëes,  propres,  faictisses 
5o5  A  tenir  amoureuse  lyssés  ; 
Ces  larges  reins ,  ce  sadinet 

(493)  Po/y.  Joli. 

{f^i^Souréiz  vQuHU,  Sonrcili  agréablement  arcqoét. 

(495)  Grant  mitr'œiL  Lei  yeux  grands,  bien  |ouTertf  ,Set  le  regard 
séduisanr. 

(496)  £m  pfttt  titbfiU,  Lef  plut  fins ,  le«  plus  rasés. 

(497)  Ce  beau.  Ce  nez  beau ,  bien  fait  ni ,  etc. 

(498}  JomeU$  areiUet,  Oreilles  bien  relevées ,  bien  droites. 

(499)^^  vis  f  tnûetis.  Ce  visage  dont  le  teint  étoit  clair  et  les 
traits  bien  réguliers. 

(Soi)  Cet  geniet.  Ces  épaules  petites  et  bien  tournées. 

(5oa)  Mains  traietUtôt.Mtlnê  bien  dessinées,  bien  régulières. 
•  (5o4J  Les  mots  de  ce  vers  trouvent  leur  explication  dans  le  suivant. 

(5o6)CSs  sadinêt.  Littéralement,  ce  petit  plaisir.  Nom  honnête  pour 
désigner  une  chose  que  la  pudeur  défend  d'appeler  par  son  nom.  — 
Le  poète  a  mis  ces  détails  et  les  suivants,  dans  la  bonche  d'une  pros. 
tituée.  Il  auroit  mieux  fait,  sans  doute,  de  wmi  les  épargner  ;  mais 


(  i4>  ) 
Assis  sur  ff09seB  fermes  cuysses , 
Dedaps  son  )oly  jardinet. 

YllL 

Le  front  ridé ,  les  cheveolz  gris , 
5io  Les  sonrdlz  cheoz,  les  yeulx  estainctz 

Qui  faisoient  regars  et  ris. 

Dont  maintz  marchans  furent  attaincts. 

Mez  courbé ,  de  beaulté  loingtains  ; 

Oreilles  pendens  et  moussues  ; 
5i5  Le  yis  pally,  mort  et  destaincts 

Menton  foncé,  lèvres  peaussues. 

IX. 

C'est  dliumaine  beaulté  Tyssues. 
Les  bras  courts ,  et  les  mains  contraictes  ; 
Les  espaulles  toutes  bossues; 
520  Mammelles ,  quoy?  toutes  retraictes. 


poiMpi'U  •  ptyè  toQ  tribut  [k  li  licence  do  mofjtn-àgt  »  oo  doit  loi 
MToir  gré  de  l'aToir  fait  arec  plos  d'adraie  ,  et  même  «Tec  plot  de 
délicateise  que  «es  deTaooiert  et  <iQe  set  contemponiiMU  ^ 

{S09)  Le  frcnim  kfoîr  le  front ,  etc. 

(5it)  Qui,  Ces  yeoz  qoî. 

(5iS)  De  bMuiU,  Bien  loin  d'être  been,  dîflbrme.  . 

(5i4)  Onilht*  Lea  oreiUea  abattaea  et  coQTertei  d'nn  daret  9  ou 
bien  convertei  de  tachei  qai  reiaetaiblent  à  la  monaie« 

(S\5)lsvU.  Le  Tisage  pàlci  mort  et  décoloré. 

(5 16)  Meniemf  etc.  Le  menton  enfoncé  ,  retiré,  et  1m  lèTiea  ■  Qui 
ne  tont  pins  qae  peanlz.B(  Not.  de  Harot.) 

(5iy)  (?êttd^mnâin§*  Lorsqu'on  ett  dans  cet  état»  il  n'y  a  plot  de 
beauté. 

(5 18)  Mâim  contrëktêt.  Bîdéea»  déformées. 

(5io)  Thuitê  rifrsMlff •  BntièramtBt  dispamet. 


(  14»  ) 
Telles  les  hanches  que  les  tettes. 
Du  sadinet ,  fy  !  quand  des  cuysses  ; 
Cuisses  nesont  plus«  mais  cuisse ttes 
Grivelées  comme  saulcisses. 

X. 

525      Ainsi  le  bon  temps  jegretons 
Entre  nous,  pauvres  rieilles  sottes , 
Assises  bas,  à  croppctons, 
Tout  en  ung  tas  comme  pelottes; 
A  petit  feu  de  chenevottes 

53o  Tost  allumées ,  tost  estainctes  ; 
Et  jadis  fusmes  si  mignottes  ; 
Ainsi  en  prend  à  mainte  et  maintes. 


(5a i)  TetUt^  etc.  Il  en  est  des  baochet  comme  det  mamelles. 

(5aa)  Du  tûtRnet,  Pcmt  ce  qoi  est  da  petit  plaisir  ;  ha!  fi  doncl 

(5a4)  Griveléet,  Ridées  ;  marquées  d'inégalités  produites  par  l'a- 
maigrissement. 

(5a5) Xe  boniêmpg.  Le  temps  de  notre  jeunesse. 

(5)7)  jéttUet.^  etc.  Accroupies. 

(5a8]  Touf,  etc.  Toutes  ramassées  comme  des  pelottes. 

(5a9)  J  p4iU,  A  côté  d'an  petit  feu  de ,  etc.  — Ge  vtn  et  lessui- 
'  vans  ont  un  sens  allégorique. 

(55o)  Totk  Qui  soit  aussitôt  éteintes  qu'allumées,  en  sorte  qu'elles 
ne  cbaoSbnl  pas  beaucoup. 
•  (53i}  Bi  jadis.  Nous  qui  étions  autrefois  si  délicates. 

(53a)  ^iiui  «n.  Ainsi  en  arrive-t-il  à  plasieurSf  tant  hommes  que 
feamci* 


(  «45  )  :jm 


BALLADE  IV. 

DOCnimX  DK  LA  BKLU  HEAULMI^BK  AUX  FIUES* 

DE  JOIE. 

I. 

Or  y  pensez  belle  Gantière , 

Qui  m'escolière  soulics  estre  ; 
535  Et  vous  blanche  la  Sa\«uière , 

Or  est-il  temps  de  vous  coiignoistre  ; 

Prenez  à  dextre  et  à  senestrc  ; 

N'espargnez  homine,  je  vous  prie; 

Car  vieilles  n'ont  ne  cours,  n'y  estro» 
540  Ne  que  monnoye  qu'on  descrie. 

H. 

Et  vous  la  gente  saulcissière 
Qui  de  danccr  estes  a  dextre  ; 
Guillemette  la  Tapissière , 

(533)  GûniUrû»  Faiieiu«  cm  marchande  de  gaots. 

(534)  HtuœtikH.  Mon  éoorière. 

(535)  SmaiUrê,  Marchanda  de  loaUen  »  ou  oovrièn  dans  cette 
partie. 

(536)  OrêtP-U,  11  êit  tempi  que  tous  faiaiez  usage  de  vos  charmes. 

(537)  DeœiH  et  à  igntitrê,  A  droite  et  à  gauche. 
(53S)  N'etpargnêz  ,  etc.  Ne  refusez  aucun  Bomme. 

(539)  Car.  Qar  iet  TieiUes  femmes  n'ont  plus  de  valeur  et  on  ne  les 
ifcherehe  pins. 

(540)  iVa  qu0.  C'est  une  monooye  dont  on  ne  fait  pins  aucon  cas. 
{S^t)  Sûuieiuiérû,  Faiseuse  ou  marchande  de  saucisses. 

(54a)  Qui  de.  Qui  dansez  avec  beancoup  de  grâce. 
(543)  T^pitiUrû*  Faiseuse  ou  marchande  de  tapis. 


(  i44) 
Ne  mesprenez  vers  rostre  maistre  ; 
545  To  U8T0US  fauldra  clorre  fenestre , 
Quand  deyiendrez  vieille ,  flestrie  ; 
Hus  ne  sffnrirez  qu  ung  viel  preb^tre , 
Ne  que  monnoye  qu*on  descrie. 

iii. 

Jehanneton  la  chaperonnièrei 
55o  Gardez  qu'amy  ne  tous  empestre  ; 
Katherine  d'Ësperonnière , 
N'envoyez  plus  les  homoies  paistre: 
Car  qui  belle  n'est ,  né  perpètre 
Leur  bonne  grâce,  mais  leur  rie. 
555  Laidde  vieillesse  amour  n^ropetre , 
N  e 'quemonnoye  qu'on  descrie. 


(544)  ^<  m'Mprenêt*  Ne  toqs  rendeE  pu  coopablef  enfers  l'emoiir 
qui  est  Totre  maître  ;  profitez  de  TOtre  jeonease. 

(545)  Tomg  vous ,  etc.  Vons  serez  obligées  toutes  de  Ismer  ToCre 
megesiii. 

(548)  Ne  que.  Et  Tons  n'aurez  à  TOtre  senrice  qa'ane  monnoie  de 
rebut. 

(549)  Chappênmmiérê,  Harcluinde  oa  faiseose  de  chaperons. 

(550)  Oardtgf  ete.  Ile  tous  laissez  pas  captiver  par  on  amant. 

(55 1)  VupêromnUrt.  Marchande  d'éperons. 

9  (55a)  IPmnofê^  piuâg  etc.  Ne  eontînoei  pas  à  lefhser  les  hom- 
mages des  hommes. 

(553)  Né  pêrpefrû.  N'obtient. 

(554)  ^^v*  ^enns  grdas.  J'ai  trouvé  mah  grmtê  dans  le  Mss.,  dans 
Marot  et  aiU.  J'ai  cm  qae  c'étoit  une  fente  de  copiste.  Voici  le  sens  : 
leur  bonne  grftee  ;  mais  leur  mépris,  lenr  moquerie. 

(555)  Jmùur  n'impéêrem  Ne  se  fait  pas  aimer. 

(55d)  Né  fH#i  BUe  n'obtient  pins  qn'nne  monnoie  de  rebut. 


r  i45  ) 

ENVOI. 

.Filles,  Tcuillës  vous  entremettre 
D'esGOuter  pour  quoy  pleure  et  crie. 
Pour  ce  que  je  ne  me  puys  mettre  ; 
56o  Me  que  monnoye  qu'on  descrie* 


HUIT.    XLVII. 

Geste  leçon  icy  leur  baille , 
La  belle  et  bonne  de  jadis , 
Bien  dit ,  ou  mal ,  vaille  que  vaille 
Enregistrer  j'ay  faict  ces  dictz, 
565  Par  mon  cl^  Fremin  Testourdys; 
Aussi  rassis  comme  puys  estre , 
S'il  me  desment ,  je  le  mauldys  ; 
Selon  le  clerc  est  deu  le  maistre. 

HUÏT.  XLVIII. 

,   Si  aperçoy  le  grand  danger , 
570  Là  ou  lliomme  amoureux  se  boute  ; 
Et  qui  me  vouldroit  lédanger 

(5S7)  Bnirêmêttrû.  Vous  occuper,  taToir. 
(S60)  Ne  quê.  Et  que  je  n'ai  plas  qa'ane  monnoie  décriée. 
(56i)  Cétte^  etc.  Telle  est  la  leçon  que  donne  aux  jennes  fiUei. 
(Ma)  La  bêiis ,  etc.  Celle  qot  fat  belle  et  rat  profiter  de  lab  eaaté. 

(563)  Bien  y  etc.  Sans  examiner  fi  elle  dit  bien  00  mal ,  etc. 

(564)  ^^  dieiz.  Ses  paroles. 

(566)  Jiuti  rastiê.  Aniti  sensé  comme  je  puis  l'être  moi-même. 

(567)  S'il  mê  éêimênt.  S'il  cesse  de  me  ressembler  je  n'en  Tenx 
pins. 

(569J  Siappereoy.  le  rëconnois  bien  le  grand  embarras. 
(57i)l!^4nifi0r.«  Blâmer  on  injurier;  >(Pormey.)  Molester. 

10 


:  i4ft  ) 

De  ce  mot ,  en  disant ,  cscoutc  -; 
Se  4'a^fner  t'çstraqge  et  raboute 
Le  barat  de  celles  nommées , 
57  5  Tu  fais  une  bien  folle  doubte, 
Car  se  sont  £^n;unçs  djffiwiéea 

OUÏT.  xux. 

S'elles  n'ayment  que  pour  argent  ^ 
On  ne  les  ayme  que  pour  l'heore. 
Rondement  aymcnt  toute  gent, 
S80  Et  rient  lorsque  bourse  pleure. 
De  cellqs-cy  on  en  rccoeuvre , 
Mais  en  femmes  d'honneur  et  non 
Franc  homme»  se  Dieu  me  sequeure, 
Se  dok  employer ,  ailleurs  npn, 

HUIT.    L. 

S8S      Je preos qnauçun dye  ç w^jç , 

j  * 

(57a)  Deee  mot,  Eq  vie  tftOaot  la  dbcoufi«iiitMit. 
(SjS)  Tctirangô  et  rebouit.  T'éloigoe  et  te  dégoûte. 

(574)  Lé  bar€U^  etc.  L'histoire  scao^aleusç ,  la  vie  Ub.QC^<^« 

(575)  Tu  fait,  etc.  TuiûoQU-ef  upc  délicatej^Q^bîop  j^c^u  ^eosi^ 
{Sj^Careetont.  Car  ces  femmes  là  tpnt  Sfioi  hpop^qf  ^t  qm,  te* 

traite  comme  tellf^s. 

(677)  S'ellikt,  etc.  Si  ces  filles  U  n'aiment,  etc. 

(S79)  Hondemeni,  etc.  c  Pour  argent  la  monnoi^.  e|t  j^of^e,*  f^.y^^ 
Dachat.  )  Elles  ai^icot  saas  difficulté  tout  boifimç  c||ujl  1^9  i^pi«H^e« 

(^81)  De  celtet-cv.  De  ces  fempaes  là  01^  en  trouve  CaçileipMi^^ 

(58a)  Biait,  etc.  Mais  un  honnête  homme  ,  ce  que  fe  dis  est  v;(9^« 
comme  je  veux  que  Dieu  me  sos^  en  aidtÇj  d,oit  «!«^(t»Ql|er  j^  iks 
femmes  honoi;al^le9  et  bien  nées. 

(585)  Je  prentf  etc.  Je  suppose  que  quelqu'un  me  dise. 

) 


i  »47  ) 
Si  ne  me  contente  il  en  rien  ; 
En  efiect  je  concludz  ainsi  « 
Et  sj  le  cuyde  entendre  bien , 
Qu*on  doit  aymer  en  lieu  de  bien* 
Sgo  Assavoir  mon ,  se  ces  fillettes , 
Qu'en  parolies  toute  jour  tien , 
Me  furent  pas  femmes  honnestes» 

HUIT.  LI. 

Honnestes?  si  furent  vrayement , 
Sans  avoir  reproches  »  ne  blasmes. 

SgS  Si  est  vray  que ,  au  commencement 
Une  chascune  de  ces  femmes 
Lorsprindrentf  ains  qu'eussent  difiames. 
L'une  ung clerc,  unglay,  Tautre  ung moine, 
Pour  estaindre  d'amours  les  flammes , 

600  Plus  chauldes  que  feu  sainct  Antoine. 

(SES) Sine  m«.  Ce  langage  ne  me  «atisfaît  anconemeot. 
(5S8)  Si  ti  lôf  etc.  Et  {e  pense  aroir  raUoo,  Iors«|ne  je  dis  ^u'il  faat 
aiiner. 

(590)  Auavcif.  On  me  répondra  tant  doute  reste  à  saToîr  positire* 
ment  si  ces  jeunes  filles. 

(591)  Que  en.  Dont  ta  ne  cesses  de  parler. 

(SqS)  HtmnuU»  l  Femmes  honnêtes  !  mab  je  pense  qu'elle»  le 
fbrent  réellement. 

(594)  Smu  avoir.  Et  que  leur  conduite  étoit  exempte  de  hlâne. 

(595)  Si  est  vray.  Il  est  vrai  que  dans  le  principe. 
(597)  Ahu.  S'attacha  avant  d'être  deshonorée. 
(s^)  L'une,  L'une  nn  clerc,  l'autre  un  laïque,  etc. 

(599)  Pour  estûindre.  Pour  éteindre  le  feu  de  l'amour  qui  les  dé- 
▼oroii. 

(600)  feu  uitnei  Àntkoiné.  Maladie  erysipéleuse  qui  devint  épidé- 
■aiqne  dans  le  i5*  siècle  ^  et  fit  beaucoup  de  ravage.  La  partie  du 


\ 


(  i48  ) 

HUIT.   LU. 

Or  firent  selon  le  décret 
Leurs  amys ,  et  bien  y  appert , 
Elles  aymoient  en  Heu  secret  ; 
Car  autre  qu^eulx  n*y  avoit  part. 
6o5  Toutesfoys  ceste  amour  se  part  ; 
Car  celle  qui  n'en  avoit  q^un, 
D'icelluy  s'eslongne  et  despart. 
Et  ayme  myeulx  aymer  chascun. 

HUIT.  Lin. 

Qui  les  meut  à  ce  ?  j'imagine , 
6io  Sans  Thonneur  des  dames  blasmer. 
Que  c'est  nature  féminine , 
Qui  tout  vivement  veult  amer. 

corps  qui  en  étoit  aUcÎDte  dcTenoit  noire  et  sèche  ,  comme  a  on 
l'avoit  brûlée.  L'Ordre  de  caint  Antoine  ,  en  Danphiné ,  ayant  été 
iostitaé  poor  donner  des  soins  à  ces  sortes  de  malsdes  »  ce  mal 
prit  y  dès-lors ,  le  nom  de  fea  saint  Antoine.  Il  est  aussi  connn  sous 
le  nom  de  fen  sacré,  fan  d'enfer,  mal  des  ardens,  etc. 

(601}  Or  firtnt»    Elles  se  donnèrent  donc  des  amans  ^  ainsi  qne 
l'amonr  l'exige. 

(603)  BUn y  appert,  c Prononcez  appert  à  la  parisienne.» (Not.de 
Blarot.)  Leur  conduite  le  proute  suffisamment. 

(604)  Car,  etc.  Personne  autre  que  leur  amant  ne  recefoit  leur» 
faveurs. 

(605)  TouiêifoU.  Cependant  celte  liaison  amoureuse  fat  rompue. 

(606)  Car  eetU,  Parce  que  celle  qui  n'aroit  qu'un  amant. 

(607)  Bi  d^ipwrU  Et  se  sépare. 

(6oS)  Et  aymê.  Et  aime  mieux  se  donner  è  tous  les  hommes. 
-  'fpù^Qui  hi ,  etc.  Qui  les  porte  à  tenir  une  conduite  pareille. 
(610)  Sam  fhmfuur.  SansTonloir  manquer  an  respect  qui  est  dû 
fux  dames  I  je  pense  que  c'est» 


(  >49  ) 
Autre  chose  n*y  &ult  rymer  ; 
Fors  qu'on  dit  à  Reins ,  et  à  Troys, 
6i5  Voire  à  Flsle ,  et  sainct Orner, 

Que  six  ouvriers  font  plus  que  troys. 

HUIT.  LIV. 

Or  ont  les  fols  amans  le  bond , 
Et  les  dames  prins  la  voilée , 
Cest  le  droit  loyer  qu'amours  ont  ; 
620  Toute  foy  y  est  violée  y 

Quelqu'est  doulx  baiser,  n'acoUée. 
Dechiens,  d^oyseaulx,  d^armes,  d'amours, 
Chascun  le  dit  à  la  voilée, 
Pour  ung  plaisir  mille  doulours. 


f      onl 


(6i3)  ^iflr»  cftoM*!!  ne  ftat  pai  co  chercher  d'eatre  notif. 

(6i4)/^Af«*  Si  ce  n'est  cepenchint  qa'on  dit  à  Reinuetà  Troje, 

(6i5)  Vnirê*  Même  »  de  même. 

617)  Op  ont ,  etc.  Il  airife  de  là  qoe  les  amena  trop  crédole» 
ont  le  bond  de  U  bile,  c'ett-à-dire  »  le  pire  de  l'emoar.  Tendit  qne 
les  démet  ont  le  volée  »  c'ett-à-dire  le  plut  agréable. 

(619)  CuU  G'ett  là  ce  qali  fent  attendre  an  terrice  de  ^amol^'. 

(620)  Tùuit  /bj,  etc.  Quelque  doux  que  totent  let  baitert  et  let 
embrattement  »  c'ett-à-Are,  quelque  tendret  qu'en  toient  les  liens, 
cela  n'empêche  pat  qoe  la  fidélité  soit  peu»  durable.  An  lien  ,  de 
qmêlquê  doux  qu'on  trouTe  dans  les  Af«ff.  et  lèsent,  éd.,  j'ai  mit*  quel- 
qn'est  doulx  •  9  çat/^ut  est  évidemment  une  faute  de  copiste. 

(621)  Dû  ehUtu;  etc.  Chacun  ledit 'atsea  légèrement  en  fait  de 
chiens»  d'armes  et  d'amours  pour  un  plaisir  qu'on  goûte  p  il  faut  a'at« 
tendre  à  mille  doulenn. 


(  lôtt  )) 


DOUBLE  BALLADE*  V 

I 


6a5      Pour  ce  aymes  4atit  ^e  tous  tonldrêz , 
Suyyei  assemblée,  et  f<oattis. 
En  la  fin  jà  mieulx  û'èn  vauldreK, 
Et  si  n*]f  rompres  que  to6%estes  : 
FoUes  amours  ftot  lea  gens  bestes  : 

63o  Sahnon,  en  IdoUtrya  ; 

.    Samson  en  lierait  ses  lunetfies  ; 
Bien  heureux  est  qui  rien  n'y  a. 

il. 

Orpheus,  le  doul  menestrier. 
Jouant  (le  flustes  et  musettes» 
635  En  f«ft  ^fi  daogier  du  meurtrier  « 
Le  chien  Cerberus  à  troys  testes  ; 


•^i^a 


*  Triplé  bdhdé.  niw.  B^  Gd.  U  Ver, 

(GsS)  Paur  «0,  etc.  Aimes  donc  tant ,  etc. 

(627)  Bn  ië  fin.  Et  aprèiceU  tous  n'es  voodrex  paa  davantage. 

(6s8)  Bt  «y.  Et  ¥008  n'j  perdrès  que  la  raUon. 

(601)  5«i  lunêHet.  Ses  yeux. 

(63a)  Qui  rien  n'y  a.  Celui  qui  esf  eAtiârement  libre  d'amour. 

(635)  Le  douix  mentsïrter  ,  etc.  Muiicien  babUe.C'eit  U  première 
fois  que  f  entends  parler  de  la  flûte  et  de  la  musette  d'Orpbée.  Lw 
mjrtbologie  comme  l'histoire  sont  assez  maltraitées  dans  les  poésie  s 
de  Villon. 

(635)  En  danger^  Signifie  au  poÙTOir^â  la  disposition. 


V 


£t  Narcissus  le  bel  bonnesi:eSr 
En  ung  profoodpuys  se  noya 
Pour  rajmour  de  ses  amourcUcs-; 
t)4o  Bien  heureux  est  qui  rien  n  y  a. 

nu 

Sardana  le  preux  Chevalier, 
Qui  conquist  le  regae  de  Crèles, 
En  Toult  devenir  moulier 
Et  filer  cmtre  pucelletes  ; 
645  David  ly  Rôy,  9aige  Prophètes, 
Craincte  de  Dieu  en  oublya, 
Voyant  laver  cuisses  bien  faictes  : 
Bien  heureux  est  qui  rien  n*y  a. 

IV. 

Ammon  en  voidst  deshonitorer  ; 

-  •  '  -• 

(65;)  Bel  fufnnéëieé.  Beàb  de  Ûp^  «t  de  budûè  ûftitfiancé.  L'hif • 
toire  de  NarcÎMe  est  conooe. 

(S39)  Pour  Camouvy  etc.  Etant  amoareoz  de  sa  propre  peraoone.  * 

(64 1)  Sardana,  Bf.  te  DmAat  petfs'e  qoé  c'ett  Sardaoapale,  A  qai 
VillMi  attribue  famaeuieul  ti  conquête  (Ta  royaume  de  Crète.  C'est 
Mssi  l'biTis  de  Ménage  (Rot.  Mêi.  ènr  tine  éd.  de  GaKIot-tldpré.)  l 'ai- 
merois  autant  croire  qu'il  •  ronin  palier  du  fameux  Sâladin  dont  il 
défignre  le  nom,  et  A  qui  it  attril^ue  ta  conquête  de  Crète  et  la  mol- 
lesse efféminée  de  Sardanapale. 

(64s)  Le  régw.  Le  royaume. 

(643)  £it  voâit*  Bprie  d^en^Otâr  ptAtf  les  ftitfiiies,  il  Voulut  s'assi- 
miler à  elles.  J'ai  missnau  lien  de  ei,  qui  ekt  une  raulèt 

(6(S>Bn«$ddeTiatKnioureokdehi  fèm^e  d*Urïe ,  eu  la  Tojant 
prendra  on  baitr. 

(649)  Amnon,  ÛU  de  David,  épris  dliAiOuf  pour  sa  sœur  Tbamar, 
fichait  d'être  malade ,  et  dêdiatrda  i  son  père  que  sa  sœur  Tint  lui 
préparer  elle-même  de  petites  pâtisseries  :  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsqu'il  se  trouva  seul  ttrec  elle,  iMa  cféshonorà. 


(  i50 

65o  Feignant  de  manger  tartelettes, 

Sa  sœur  Thamar,  et  déflorer  ? 

Qui  fut  incestes  deshonnestes  ; 

Herodes ,  pas  ne  sont  som  ettes, 

Sainct  Jehan  Baptiste  en  décolla  ; 
655  Pour  dances ,  saultz  et  chansonnettes; 

Bien  heureux  est  qui  rien  n'y  ^. 

,  De  mo  j  pauvre  je  veuil  parler , 
'    J'en  fuz  batu  comme  à  ru  telles  ; 
Tout  nud,  jà  ne  le  quiers  celer. 
660  Qui  me  feit  mascher  ces  groiselles , 
Fors  Katherine  de  Yauselles? 
Noë  le  tiers  est  qui  fut  là. 
Mitaines  à  ces  nopceS  telles  : 
Bien  heqreui  est  qui  rien  n'y  a. 

VI. 

665      Mais  que  ce  jeune  Bachelier 

(655)  Hérodea  fit  décoller  saint  Je«n-BaptUt«  fur  la  demande 
d'Uérodiade  y  dont  la  dame  loi  avoit  pla. 

(658) «/'en  fut^tXç,  A  caate  de  mesamoqn  je  fas  battn  oonme la 
tuile  eu  raÎMean. 

(659}  «/diM.  Je  ne  cherche  plos  k  le  cacher. 

(660)  Qui^  etc.  A  qui  ai- je  à%  ce  maoraii  traitement. 

(661]  Fort.  Sicen'ettà. 

(C6al  Kçé  te  iUrs  «f (•  NoS»  qui  étott  U  troiiième,  en  fnt  témoin. 

(C63)  MUaitUif  etc.  Retiront-nonide  ces  noces-U.  Qoand  one  noce 
boorgtoise  se  séparoit ,  les  conviés  mettoient  leurs  mitaines  et  se 
frappoient  en  disant  «des  noces  vous sonviengne.  »  (Le  DachMt 
pute  prise  de  Rabelais.) 

(g65)  Çéjêunê  ktuliêiiêr»  Ce  }eimçboi|ime« 


(  1&3) 
Laissast  ces  jeunes  Bachelettes  ; 
Non ,  et  le  deust  on  vif  brasier 
Comme  ung  cheyaucheur  déscovettes* 
Plus  doulces  luy  sont  que  civettes  ; 
670  Mais  toutesfoys/ol  s  y  fia  ; 

Soient  blanches  »  soient  briinettes , 
Bien  heureux  ost  qui  rien  n*y  a. 


HUIT.  LV. 


Si  celle  que  jadis  serf  oye 
De  si  bon  cueur  et  loyaument^ 

675  Dont  tant  demaulx  et  griefz  j'avoye 
Et  souffroye  tant  de  torment , 
Se  dit  m'eust  au  commencement 
Sa  voulentë ,  mais  nenny ,  las  ! 
J'eusse  mys  peipe,  seurement, 

680  De  moy  retraire  de  ses  las. 


(666)  LatstûMt,  Geua  de  fréquenter  cec  jeones  fillet« 

(667)  Ncm,  11  n'en  fera  rien;  dût-on ,  etc. 

(668)  Comme,  Le  peuple  crojoll  que  les  sorciers  se  rendoient  en 
sabbat  sot  an  manche  à  balai. 

(669)  Plus  douien^  etc.  l^les  sopt  pour  lui  pins  agréables  que  les 
paifams  les  pins  délicats. 

(670)  Mait,  etc.  Cependant  bien  fou  est  celui  qui»  etc. 

(673)  Yersque  Marot  dit  avoir  refait,  et  qu'on  trouTC  dans  le  JVm. 
C.  et  les  «fie.  éi/it. 
(675)  Dont  iant,  etc.  Bt  qui  me  faisoit  endurer. 

(678)  Mais  m'onny  ku  !  Mais  elle  ne  me  le  disoit  pas. 

(679)  ^^ff^sê^  etc.  Je  me  serojs  occupé  certainement  à  me  tirer 
de  ses  filets. 


HOIT.  LVI» 

Quoy  que  je  luy  voubis^  dire 
Elle  estoi t  |^e»te  d  e^cdu ter  « 
Sans  m'&KTCorder  ne'  contredire. 
Qoi  plus  est,  9C^u£fro(k  m'âc<ititer , 
685  Joignant  «Uev  ^rès  s*aCCOuter  ; 
Et  ainsi  m^alloit  amusanti  ' 
Et  me  souffroit  tout  racompter , 
Mais  ce  n'estoit  qu'en  m'abusant 

ffUIT.  LVIl. 

Abusé  m'a ,  et  faiet  entendre , 
690  Tousjours  d'ung  que  ce  fust  ungeuUre  j 

De  farine,  que  ce  fust  cendre  ; 

D'ung  mortier,  ung  chapeau  de  feàutre  y 

De  Tiel  mâchefer  «  que  fust  peaultre  ; 

D'ambesas ,  que  ce  fussent  ternes. 
6g5  Tousjours  trompeur  aultruy  engeaultre , 

Et  rend  vessies  pour  lanternes. 


(684)  Qài  ptuËf  etc.  Bîeki  plds  elle  lùe  permettoit  de  m'aBièoir  àp 
rOlé  dVIle  ,  dibpoiée  de  non  côté  &  f'sMeoir  auprès  de  moi. 
(687}  Et  m4  souffroit.  Elle  me  permettoit  de  tout  dire. 

(688)  Jfojf,  etc.  Mail  ee  a'étoft  que  pour  mieut  me  tfOttiper  ? 

(689)  jibuiê  m'a.  Elle  m'a  trompé. 
(69a)  MortUr,  Bonnet,  cbapeau  en  drap. 

(693)  Ptamltrt.  EtaMi  £a.  G'étoît  auiaî  nae  eipèee  de  fifd  <U  Dii- 
cbaty  Note).  M.Lorrière  avoit  cru  que  peaultre  étoit  là  paar  pomHr0 
on^OttCr»,  jeuoe  jument.  Ce  qui,  avec  Maekêfer,  tn  présente  àti- 
cun  sens. 

{&^S)EngeauUr€,  Trompe,  tédoit  par  ses  discoors. 

(696)  Et  rend.  Et  fait  panser  des  vessies  pour  des  lantf  mi^.» 


(  i56  ) 

«triT.  tviu. 
Du  ciel ,  une  poille  d'-afram  ; 
Des  nues ,  une  peau  de  veau  ; 
Du  matin  ,  qu'estoit  le  serain  ; 
700  D'un  trongnon  dé  chou,  ung  tiaveau  : 
D'orf)e  cerToise ,  Vîn  nouveau  ; 
D'une  tour ,  ung  molin  à  vent  : 
Et  dTune  tiart ,  ung  escheyeau  ; 
D'un  gras  Abbé ,  ung  poursuyvant 

HUIT.  hix. 

705      Ainsi  m'ont  amours  abusé , 
Et  pourmené  de  l'ujs  au  pesle. 
Je  croy  qu'homme  n^est  si  rusé , 
Fustfin  comme  argent  de  crepelle, 
Qui  n'y  laissast  lin^  et  drapelle  ; 

7 10  Mais  qu'il  fust  anâ  nanyé 

(697)  Uns paitle.  Une  tenture  ^  un  poile. 

(698}  Des  nues»  Qae  les  tioages  étoient  ^t»  ûafres  pleines  â'eau. 

<69f9)2>ir  ^Mfifi.  Qae  h  matioièrGlt  le  sofr. 

(701)  OnUeervoiMC.  Mauvaiae,  dégoûtante  cervoise. 

(703)  Bi  tftm»  kàrt,  Qti'toe  torde  étoît  ub  écheveaD  de  BL 

(704)  PànrudvmU  eat  ici  oo  oonteur  de  béàéficet ,  métier  «  ^i 
n'engraisse  pas.  >  (Not.  de  Formey.)  — tt.Pevmey  est  dans  rerreor,  ' 
le  poaxsaifant  éloit  on  homme  d'anxiea,  un  aspirant  à  laohevalerie. 
C'est  en  qaoi  consiste  l'opposition  dans  ce  rérs. 

(706}  fh  i'uys  aa  p«si!s.«  Delà  portis  ao  poîle,  éldapoUe  A  la  porter 
«sans  souffrir  que  je  me  gêk»  m  que  fe  toe  réefaanflb.» 

(^of.  de  Le  Dvdiat.} 

(708)  Fusi  fin,  Fot-îl  aussi  fin  qu'argent  de  coupelle,  argent  épuré. 

(z^'O)  Q"*^  "'7*  Qu'^^  °c  laissât  dans  ses  amours  son  linge  et  le  der^ 
àicr  de  ses  habits. 

(710)  Malsqu*il,  Poumi  qu'il  fAt  travaillé  comme,  etc. 


(  i56  ) 
Gomme  moy  ^  qui  par  tout  m'appelle 
L'amant  remys  etrenjé. 

HUIT.  hX. 

Je  renye  Amours  et  despite , 

Je  deffie  à  feu  et  à  sang. 
7 15  Mort  par  elles  me  précipite  ^ 

Et  ne  leur  en  chault  pas  d'ung  blanc. 

Ma  yielle  ay  mys  soubz  le  banc  ; 

Amans  je  ne  suyyray  jamais  ; 

Se  jadis  je  fuz  de  leur  ranc , 
720  Je  dédaire  que  n'en  suys  mais.  ' 

HUIT.  LXI. 

Car  j'ay  mys  le  plumail  au  vent , 
Or  le  suy  ve  qui  a  attente  ; 
De  ce  me  tays  dorénavant  ; 


(71a]  iZ«n^f0frefij^  Congédié  et  délaiué. 
(713}  /•  renye,  etc.  Je  renonce  à  l'emoary  je  le  provoque  et  je 
veux  le  combattre  à  oatrence. 

(715)  Mctt  par.  Il  eft  canaeqne  le  mort  abrège  met  joue. 

(716)  Et  ne  l^ur  »  etc.  Et  il  ne  «'en  inquiète  pai.  Le  blanc  étoit 
une  monnoie  de  peu  de  valeur. 

(717)  illt  9i$Uê»  J'ai  dépofé  ma  vielle  tout  le  banc  »  parce  que  je  ne 
veoz  plot  en  Jouer. 

(718)  Ne  êgyvray.  Je  ne  venx  plot  être  de  la  confrérie  det  amant. 
(710)  iV'«i  says  mais.  Je  n'en  toit  plot. 

.    (731}  Cttr/ay»  J'ai  dépouillé  l'uniforme  »  jeté  le  panache  amou* 
reux. 

(7a»)  Qui  e  aifênte.  Qui  en  attend  quelque  tatîtfaction. 

(733)  D^  ecn  Détormait  je  ne  parlerai  plut  de  cet  cbotet  li. 


(  t57  ) 
Car  pounuyvre  vueil  mon  entente. 
7^5  Et  s^aacun  m'interrogue  on  tente 
Comment  d^amours  j'ose  mesdire , 
Ceste  parolle  les  contente , 
Qui  meurt ,  à  sts  loix  de  tout  dire. 

HUIT.  LXII. 

Je  cognoys  approcher  ma  soef , 
7^0  Je  crache,  blanc  comme  cotton , 

Jacobins  aussi  gros  qu'ung  œf. 

Qu'est  ce  à  dire  P  quo  j  ?  Jehanneton 

Plus  ne  me  tiens  pour  valeton  ; 

Mais  pour  ung  vieil  usé  roquart. 
735  De  Tieil^  porte  voix  et  le  ton , 

Et  ne  suys  q'ung  jeune  coquart 

HUIT.  LXIII. 

Dieu  mercy  et  Jaques  Thibault , 


(7s4)  Ckr,  etc.  Car  Je  venz  poonaiTre  mon  def  tein*  J'ai  corrigé 
a<f«il«9  qui  eit  évidemment  une  faute  da  copiste. 

(795)  Et  ^ametm^  etc.  Et  A  qnelqn'nn  dédre  aaroir. 

(798)  ^ac  mMcrf.  Gelai  qni  ?a  monrir  a  le  droit  de  tout  dire. 

(^39)  /•  togmoys.  Je  aeot  que  le  moment  où  f 'tarai beaoin  de  boire 
arrife. 

(731}  Jaeotinim  Flocons  de  glaire. 

(73S)  Pittê  9êf  etc.  Ne  me  considère  plos comme  un  Jenne  homme 
Tigonreiiz. 

(734)  Mûiêf  etc.  Hais.comme  an  Tieillard  osé. 

(755)  Ds  vis/.  Et  de  fait  j'ai  la  voix  et  le  ton  faible  d'an  Tieillard. 
lyZC)  Et  ne  iuyê.  Et  cependant  je  ne  sois  qa'on  jeune  galant. 
(737)  «  Jteqaes  Thibault.  >  (T.  Uèm„  i««  paru,  n«  1 4.) 


*i 


(  i58  ) 

Qui  taiQl  d:  eau  froide  m'a  faicti  bojre  : 
En  ijng4>as  Iku ,  non  paa  en  kaiih , 
740  Maoger  d  angoiaae  mainte  poire. 
Enferré  :  qa'ea  j'ett  ay  mémoire , 
Je  pry  pour  iuy«* .  et  reliqua  : 
Que  Dieu  l^y  doint  • .  et  voire ,  voire , 
Ce  que  je  pense*. .  et  cetera. 

HUIT.  LXIV. 

745      Touteafoys  je  n'y  pense  mal , 
Poux  luy  et  pour  son  lieutenant  ; 
Aussi  pour  sqn  ofKçial , 
Qui  est  plaisant  et  advenant. 
Que  faire  n'ay  du  remenaat  ; 

750  Mais  du  petit  maistre  Robert  ? 
Je  les  ayme  tout  d'ung  tenant  ; 
Ainsi  que  faict  IKeu  le  Lombart. 


(739)  fn  ung  bat  Reu,  Daof  une  basse  foaae.  Les  cachots  où  l'on 
i«9«U)ilil6»  grands  erlniaeii  ^tokat  GrMséa;en  ttn^çmamt  les 
Cârcs. 

(74 1)  EnferrAi  C:9|»argéi  â^  Ç^p»^ 

(74^)  ^9iH%  woire,  Ooi ,  ou»  4  c?est  le  v<fe«  de  rnoo  <mbiw. 

(74S)  <?«<  *^  pUimH^  Q«i  est  m  ûm^bie  cl  «l giMsepz. 

(749)  Q*^^  faire,  etc.  Qu'il  est  inntile  de  dire  ses  autres  qualités. . 
Ironie. 

(7&*)lftHs»^lG.  Maîado  poil  ouiUrt  Robert»  qu'en  fenset-fous  r 

(jSi)Toul^ ung  tenant.  Je  les  aime  tous,  sans  eiception,  wmm 
tendrement  que  Dieu  àiwe  left  u#«iifrsu  ^  PloMMir»  baaqaiei^  |mff 
d'origine  ^  lonbardo  de  nation  »  viprent  s'èiablir  à,  Paris ,  da^^  la 
me  qui  porte  leur  nom.  Gomme  ils  prêtoient  k  gros  intérêts  »  le 
peuple  donna  le  nom  de  lombards  aux  usuriers  et  prêteurs  sur  gages. 
(  V.  Brice,  Dncr.  de  Paris,  1. 1,  p.5i3«) 


(  i59  ) 

HUIT.  LXV. 

Sî  me  souvient  bien.  Dieu  mcrcys, 
Que  je  feis,  à  mon  partement, 

755  Certains  lays^  l'an  cinquante  six^ 

Qu'aucuns,  sans  mon  consentement , 
Youlureot  nommer  te&tament  ; 
Leur  plaisir  fut,  et  non  le  myen  : 
Mais  quoy  ?  on  dit  communqmwkt 

760  Qu'un  chascun  n'est  maistre  du  sien. 

HUIT.  LXVI. 

Et  s'ainsi  estoit,  qii'on  n'eust  pas 
Recou  les  lays  que  je  commande, 
Jt'ordonne  que ,  après  mon  trcspas, 

• 

A  mes  hoics  on  &ce  demande. 
765  Et  qui  sont  il»  ?  si  Je  demande  : 
Moreau,  Provins,  Robrn,  Turgîs 


(754)  A  mon  pqrtenftcnU  \uïon  4épvt  4«  Çw» ... 

(755)  Certains  lays.  Quclç|uf^  le^^  (  V*  P»  y„  ^,  i  «ft  8.)  » 
(759)  èfçis  qucy  r  Mais  qu'y  a-t-il  dç.  svM:|)^ciuiit^ 

'  (76a)  Lu  iaysy  çtc.  Les  le^^s  qne  [c  fata^ 
C764)  A  met  hoirs,  Qu'ûd  les  réclame  de  mea  béjcUieca<i 
(765)  Si  U  demanfU^  Puisque  tous  d^rc^  lea  cptpiguilfciiç^  -^  J'«i 

ajouté  «<  à  ce  rers  tiré  du  M^s,.  C!.(  V.  L^ç«  dif*) 

(766]  Moreaa,  Provingy  etc.  Je  totIN  dirai  q9^  lioraatf ,  eto;,  par 
disposition  testameo taire  ,  que  je  Icitrooiiiiinaâffte^ostim  jusqu'au 
lit  où  je  couche.  Il  couchqi^  ^^  %fiW^% 

MM.  Le  DaishalelA>*«iey'Oiit  pria  ces  quatre  légataires  pour  des 
cabarcliers.  C'est  in/idvertanoeilelebr  part.  (Tbli.  88'et  9S.) 


(  i6o) 

De  moy^  dictez  que  Je  leur  mande^ 
Ont  eu  jusqu'au  lict  ou  ye  gys. 

Huit.   LXVII. 

Pour  le  révoquer  ne  le  dy , 
770  Et  y  courust  toute  ma  terre. 

De  pîtîé  ne  suys  refrpidy. 

Envers  le  bastard  de  la  Barre  ; 

Parmy  ses  troys  gluyons  de  farre. 

Je  luy  donne  mes  vieilles  nattes, 
775  Bonnes  seront  pour  tenir  serre. 

Et  soy  soustenir  sur  ses  pattes. 

'  HUIT.  LXVIII. 

Somme,  plus  ne.diray  q^ung  mot  ; 
Car  commencer  vueil  à  tester. 
Devant  mon  clerc  Fremin,  quim'ot, 
780  S'il  ne  dort,  je  vueîl  protester^ 
Que  n'entends  homme  détester. 
En  ceste  présente  ordonnance  ; 

(769)  Pour^  etc.  Ce  n'eit  ptt  potir  révoquer  let  legs  qoe  )e  lai  ai 
déjà  fûu  qae  {e  DOmme  ici  le  bastard  de  la  Barre. 

(773)  Parmy»  Avec  les  trois  poignées  de  paille  qa*il  a  déjà  reçaes, 
je  loi  donne,  etc.  —  Autrefois  on  fesoit  des  pantoufles  en  paille  tres- 
•ée  :  on  les  appeloit  nattes. 

(776)  7%mr  ssrri.  A  convrir  ses  ongles,  ses  pieds. 
(776}  Et  ioy»  Et  l'aider  à  se  tenir  debout. 

(777)  Soimne,  Bref  Je  ne  dirai  plus. 

(779)  Qui  m'«f.  Qui  m'entend. 

(780)  J0  vuêii  prpietler.  Je  veux  déclarer. 

(781}  Quen'ênîêndi.  Qae  mon  dessein  eét  de  ne,  etc. 
(78s)  En,  Dans  le  présent  testament. 


■ÉM 


(  i6t  ) 
Et  ne  la  vueil  manifester, 
Si  non  au  Royaoline  de  France. 

HUIT.  LXIK. 

785      Je  sens  mon  cueur  qui  s'affoiblist 
Et  plus  je  ne  puys  papier  : 
Fremin,  siez  toy  près  de  mon  lict  ; 
Que  Ton  ne  me  viegne  espier. 
Prens  tost  encre,  plume  et  papier  ; 

790  Ce  que  nomme,  escryz  vistement, 
Puys  fais  le  par  tout  copier, 
Et  vecy  le  commancement. 


ICY  œMMANCE 

VILLON  A  TESTEB. 


HUIT.    LXX. 


Au  nom  de  IMeu  père  étemel, 
Et  du  filz  que  vierge  parit. 


(783)  Bt  ne*  Bt  je  veiu  qu'il  pe  Mk  coiina  que,  etc. 

(786)  Popiêr.  Perler. 

(7S8)  Quô  fcn.  Empêche  qn'oD  ne  vienne  éconter. 

(789)  Pmu  iatt.  Hâte-toî  de  prendie. 

(790)  Ce  tfuê.  Écris  prompteoient  ee  qne  {e  dîete. 
(794)  Q««  f^g^  P^^*  Qm  U  Vier«e  Mari»  «oTafite* 

II 


(  i6o  : 

795  Dieu  au  père  coëternel, 

Ensemble  et  du  sainct  Espérii:, 

Quisaulva  ce  qu'Adam  périt; 

Et  du  péry  parc  les  Ciculx. 

Qui  bien  ce  crcyt],  peu  ne  mérit  ; 
800  Gens  mortz  furent  faictz  petiz  Dieux. 

HUIT.   LXXl. 

Morts  estoient,  et  corps  et  âmes 
En  damnée  perdition  ; 
Corps  pourrizy  et  âmes  en  flammes 
De  quelconque  condition  ; 
8o5  Toutesfoys  fais  exception 
Des  patriarches  et  prophètes  ; 
Car,  selon  ma  conception, 
Oncques  n'eurent  grand  chault  aux  fesses. 


(797)  Périt,  Perdit. 

(798)  Et  du  péry.  Et  des  hommes  damnés  par  le  péché  d'Adam  , 
orne ,  décore  les  cieuz. 

(799)  Qui  bien.  Celoi  qai  croit  fermement  ces  choses,  mérite  beau- 
coup. 

(800)  Cent  morte,  Oal ,  des  hommes  qoi  étoient  icorts,  furent, 
par  Jésus-Christ ,  placés  au  nombre  des  saints. 

(801)  Ettoicnt^  De  trois  syllabes. 

(80a)  En  damnée.  Et  ils  étoient  damnés. 

{Soi)  De  quelconques  Qnd  que  fût  leur  rang. 

(8o5}  Toutoi  foii.  Je  dois  cependant  faire  une  exception  en  faveur 
des,  etc. 

(807}  Car^  Melon  f  etc.  Car,  selon  ma  manière  de  voir,  ils  ne  furent 
;  amaia  brûlés  par  le  feu  de  l'enfer. 

Dans  ces  vers  et  àsm»  Jet  aBÎTanti  VUlon  se  moque  de  ces  théolo- 


(  i65  ) 

HUIT.    LXXII. 

Qui  me  diroit,  qui  te  faict  mectre 
8io  Si  très-avant  ceste  paroUe, 

Qui  n'es  en  Théologie  maistrc  ; 
A  toy  est  présumption  folle  : 
Çest  de  Jésus  la  parabolle, 
Touchan  tdu  riche  ensevel j 
81 5  En  feu,  non  pas  en  couche  molle. 
Et  du  Ladre  de  dessus  ly. 

HUIT.  LXXIII. 

Si  du  Ladre  eust  veu  le  doy  ardre 
Jà  n'en  eust  requis  réfrigère, 
IN'aubout  d'icelluy  doiz  aherdre 
820  Pourrefreschirsamaschoucre. 


giens  igDorans,  qui  croyoient,  qu'avant  la  mort  de  Jésu»>Chriiit ,  tous 
les  hommes,  sans  exception ,  étoieot  condamnés  au  feu  de  l'enfer;  et 
qne  c'est  de  là  qu'il  délivra  les  ftm«!s  des  justes  avant  sa  résurrection. 

(809)  Qui.  Si  qoclqu'un[me  disoit  quel  est  le  motif  qui  te  porte  à 
avancer  cette  opinion  ,  toi  qui  n'est  pas  docteur  en  théologie. 

{S  i)  j4  tay.  De  ta  part ,  c'est  folle  présomption. 

(8i3)  Cest,  etc.  Je  répondrois  :  c'est  la  parabole  du  riche  et  dn 
Lazare,  racontée  par  Jésus-Cbrist  lui-même. 

(816)  De  dettut  ly.  Qui  étoit  au-dessus  et  non  pas  au-dessons,  comme 
portent  l'édition  Marot  et  les  autres.  Le  ciel  est  toujours  figuré  en 
haut  dans  l'écriture ,  et  l'enfer  en  bas. 

(817)  Se  du.  Si  le  mauvais  riche  avuit  vu  brûler  le  doigt  du  La- 
zare.—  Ce  qne  dit  ici  Villon  est  très-sensé. 

(818}  Jàn'en,  Il  ne  se  seroit  pas  adressé  à  lui  pour  être  soulagé. 
(819)  Pi'aubouU  11  n'anroit  pas  demandé  qu'il  apportât  au  bout  de 
son  doigt  une  goutte  d'eau. 

(810)  Pour,  Pour  lui  rafraîchir  la  bouche. 


(  164) 
Pions  y  feront  mate  chère 
Qui  boyvcnl  pourpoinct  et  chemise , 
Puys  que  boyture  y  est  si'chère. 
Dieu  nous  garde  de  la  main  mise. 

HUIT.  LXXIV.» 

821      Ou  nom  de  Dieu,  comme  j'ay  dit. 
Et  de  sa  glorieuse  mère. 
Sans  péché  soit  parfaict  ce  dict 
Par  moy ,  plus  maigre  que  chimère, 
Si  je  n'ay  eu  fièvre  effimère 

83o  Ce  m*a  faict  divine  clémence  ; 
Mais  d*autre  dueil,  et  perte  amère, 
Je  m*en  tays  et  ainsi  commence  : 

HUIT.  LXXV. 

Premier  donne  de  ma  pauvre  ame 
La  :glorieuse  Triqité  ; 


(8a  1)  PyoM.  Baveurs  feront  là  bien  pauvre  mine. 

(Sa a)  Qui.  Eux  qui  vendent  pour  boire, 

(8a3)  Fuysque.  Puisque  U  boisson  y  est  ei  obère. 

(8  ai)  Dieu.  Dieu  nous  garde  d'y  6tre  pris. 

*  Gy  commence  le  testament.  {Gd.  niv,  et  Bo,) 

(817)  Soit  parfaict.  Soit  commencé  et  terminé  ce  tMtawent. 
(Sag)  Se  Je  n'ay  eu,  etc.  Si  je  n'ai  jamais  été  malade,  je  dois  cela  à 
la  bonté  de  Dieu. 

(83 1)  'Maitf  etc.  Pour  ce  qui  est  des  autres  misères. 
(83a)  Je.  Je  n'en  dis  mot.  J'ai  eu  ma  bonne  part. 
(833)  Premier.  Premièrement  je  gratifie  de  mon  âme. 


(  i65  ) 
835  Et  la  commatide  à  Nostre  Dame, 

Chambre  de  la  divinité  ; 

Priant  toute  la  charité. 

Des  dignes  neuf  ordres  des  cieulx. 

Que  par  eulx  soit  ce  don  porté, 
840  Devant  le  trosne  précieux. 

HUIT.  LXXVl. 

Item  mon  corps  j'ordonne  et  laisse 
A  notre  grand'  mère  La  terre. 
Les  vers  n'y  trouveront  grand'  gresse. 
Trop  luy  a  faict  fain  dure  guerre, 
845  Or  luy  soit  délivré  grand  erre  : 
De  terre  vint,  en  terre  tourne. 
Toute  chose,  se  par  trop  n'erre, 
Youlontiers  en  son  lieu  retourne. 

HUIT.  LXXVII. 

Item  et  à  mon  plusque  père 
85o  Maistre  Guillaume  de  Villon, 


(855)  Et  la,  £t  je  la  recommande  à  Marie. 
(836)  Chambrt.  Qui  a  porté  dans  ton  sein  la  Oivioilé. 
(837]  Priant,  Priant  tonte  la  biérarckie  aogéliqae. 
(839)  Que  par.  Que  mou  ftoie  soit  présentée  par  eux. 
(845)  Or  luy,  etc.  Qu'on  lui  Iai*se  le  chemsn  libre» 
(847)  Toute.  Cbaque  chose ,  si  je  ne  me  trompe. 

(849)  //«m.  Item-  et  k  celui  qui  a  plus  fait  pour  moi  que  nM)a  propre 
père.  M.  le  Duchat  a  eu  turt  de  penser  qu'il  s'agissoit  ici  do  père  de 
Villon. 


(  i66) 
Qui  m*a  esté  plus  doulx  que  mère  : 
D*enfant  eslevé  de  maillon. 
Qui  ma mys hors  de  maint boillon» 
Et  de  cestuy  pas  ne  sésjoye  ; 
855  Si  luy  requiers  à  genoillon , 
Qu'il  m'en  laisse  toute  la  joye. 

HUIT.  LXXVIII. 

Je  luy  donne  ma  librairie^ 
Et  le  Rommant  du  Pet  au  Diable  ; 
Le  quel  maistrc  Guy  Tablerie 
860  Grossoya,  qu'est  hom  yeritable, 
Par  caycrs  est  soubz  une  table. 


(85 1)  Qui»  Qui  a  été  pour  moi  plai  soigneux  que  ne  Test  pour  son 
enfant  la  mère  qui  le  nourrît. 

(853)  Qui  m'a.  Qui  m'a  tiré  de  plusieurs  affaires  dangereuses.  Lé 
boullon  ou  bottillon  eat  l'endroit  de  la  rifière  où  l'eau  forme  an  toor- 
naor. 

(854)  Et  de.  Et  qui  est  aOlîgé  de  mon  exil. 

(855)  Si  luy.  Je  le  prie  k  deux  genoux. 

(857)  Ma  librairie.  Ma  bibliothèque. 

(858)  Je  o'ai  pu  savoir  ce  que  c'étoit  que  ce  roman.  (Y.  Mém., 
1'*  p.)  Mais  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  été  composé  parYillon, 
comme  l'ont  cm  M.  le  Duchat  et  autres. 

Il  existoit  sur  les  remparts  de  Paris ,  fuils  sous  Philippe-Auguste, 
une  tour  qui  éloit  appelée  «  la  tour  du  Pet-au-Diable.  »  Elle  étoit 
prés  du  cloître  Sainl-Jetn.  Le  «  romau  du  Pet-au-Diable  •  pourroit 
fort  bien  n'être  autre  chose  que  l'histoire  de  cette  tour  à  laquelle 
le  peuple  assignoit,  sans  doute,  une  origine  qui  avoit  quelques  rap- 
ports avec  son  nom. 

(860)  Grossoya,  Composa.— Hom  véritable.  Ecrivain  véridique. 


(  »67  ) 

I 

G>inbien  qu'il  soit  rudement  faict, 
La  matière  est  si  très  notable 
Qu'elle  amende  tout  le  mcffaict. 

HUIT.  LXXIX. 

865      Item ,  donne  à  ma  bonne  mère 
Pour  saluer  nostre  maistresse. 
Qui  pour  moy  eut  douleur  amère , 
Dieu  le  sçait ,  et  mainte  tristesse  ; 
Autre  chastel ,  ou  forteresse 

870  N  aj  ou  retraire  corps  et  ame  , 

Quand  sur  moy  court  maie  destresse  : 
Ke  ma  mère  la  poure  femme. 


(S6a)  Rudement  friet,  Pefamnent  écrir. 

(863)  La  matière.  Le  sojet  est  si  intéreMant  ^u'oo  pMM  sur  ses 
vices  de  forme. 

(865)  Item  doniUm  Je  donne  la  ballade  suivante  à ,  etc. 

(866)  Pour  taiuer*  Pour  honorer  Marie ,  notre  souveraine,  que  j'ai 
souvent  attristée. 

(869)  Jutre  ehoitet.  Je  n'ai  pas  d'autre  refoge  que  Marie ,  dans  les 
dangers  les  plus  pressaos. 


(  i68) 

t 

BALLADE  VI. 

QUE  VILLON  FÈIT  A  LA  REQUESTE  DE  SA  MÈBE  ^ 
POUR  PRIER  lïOSfRE-'DAME. 


L 

Dame  des  Cieiilx»  régente  teit^iennc, 
Empërière  des  infernàulx  palux, 

875  Recevez  moy,  vostre  humble  ChrèstienDe, 
Que  comprinse  soyé  entre  voz  Esleuz , 
Ce  non  obstant  qu'onqu^s  rien  ne  valuz. 
Les  biens  de  vous,  ma  dame  et  mamaîstresse. 
Sont  trop  plus  grans  que  ne  suis  péchcï^ss^  ; 

860  Srhs  lesquelz  biens  ame  ne  peult  ttiérir, 
N'entrer  es  cieulx,  je  n'en  suis  menterresse. 
En  cesie  foy  je  vueîl  vivre  et  mofirir. 


i**»^»^»  m  I É  IN 


(873)  HciiM,  etc.  Reiae  des  cîeui ,  vous  <fai  gouTcmes  tar  la  terre, 
et  donnez  de»  ordres  anx  enfers. 

(876)  Qu%  camprinM*  McttesHuoi  au  nombre  de  ceux  dont  too» 
kssurez  le  salut. 

(878)  Les  biens  f  etc.  Les  favears  que  tous  ponvez  accorder  sont  in- 
finiment aa-dessus  de  mes  iniquités. 

'  (880)  5anf  lesquels»  Faveurs  sans  lesquelles  personne  ne  peut  mé- 
riter les  g^ftces  de  Jésus-Christ  votre  fils  »  ni  entrer ,  etc. 
(881)  Je  n*€n  suis.  Je  ne  mens  pas. 


(  «69  ) 
II. 

A  Tostre  fils  dictes  que  )e  suis  sienne. 
De  liiy  soient  mes  péchez  abolui  ; 

885  Qu'il  me  pardonne  comme  à  T Egyptienne, 
Ou  comme  il  feit  au  clerc  Théophilus  i 
.Lequel  par  vous  fut  quille  et  absoluz , 
Combien  qu'il  eust  au  diable  faict  promesse  : 
Preseryea  moy ,  que  point  je  ne  face  ce 

890  Yiarge  portant,  sans  rompdre  encourir. 
Le  sacrement  qu'on  célèbre  à  la  nnsêêe  ; 
En  ceste  ioj  je  Tucil  vivre  et  mourir. 

III. 

Femme  je  suis  povrette  et  ancienne , 
Ne  riens  ne  sçay  ;  oncques  lettre  ne  leuz 
896  Au  monstier  voy,  dont  suis  parroissiennc, 
Pai'adis  painct ,  ou  sont  harpes  et  luz  , 


(8S4)  Dô  /«y.  Qu'il  m'accorde  la  rémiwion  4e  me§  péchés. 

(Sfti)  ÉgyptUnnt.  Quidrissyllabe.  Sainte  Marie  l'ÉgyptieoDe.  (V. 
FF.  tUé  PP.  du  déêêrt.) 

(886)  Thiophiiut.  Voyez  le  il/îrae/0  Théophiiut  daaa  G.  de  Goinai.— 
Rolcbenf  en  a  fait  an«  moralité, 

(890)  Bampîurt,  Sans  perdra  votre  virginité. 

(891)  Le  Soerûment,  Jésos-Ghrist,  qui  ae  rend  prficut  dana  Thoatie 
durant  la  messe.  «  Expression  singulière ,  Oit  M.  Forncy,  selon  la- 

•  quetfc  la  Vierge  n'auruit  mis  au  moade  ^oe  les  apparenoaa  d'une 

•  oublie.  'Cette  réfleaioo  me  parolt  plus  singulière  que  oc  l'est  l'cx- 
pression  du  poêle. 

(895)  jâu  motutîer  voy.  Je  vois  dans  l'église  de  ma  paroisse. 


r 


(  17«  ) 
Et  ung  enfer,  ou  damnez  sont  boulluz. 
L'ung  me  faict  paour,  l'autre  joye  et  liesse. 
La  joye  avoir  faictz  moy,  haulte  déesse, 
900  A  qui  pécheurs  doivent  tous  recourir 

Comblez  de  foy ,  sans  faincte  ne  paresse , 
En  ccste  foy  je  vueil  vivre  et  mourir. 

ENVOI. 

Vous  portastes,  vierge  digne  princesse , 
Jésus  régnant,  qui  n'a  ne  fin,  ne  cesse. 
9o5  Le  tout  puissant ,  prenant  nostre  foiblesse  , 
Laissa  les  cièulx,  et  nous  vint  secourir  ; 
Of  frist  à  mort  sa  très  chère  jeunesse  ; 
Nostre  Seigneur  tel  est ,  tel  le  confesse  ; 
En  ceste  foy  je  vueil  vivre  et  mourir. 


HUIT.  LXXX. 

910       Item  m'amour,  ma  chère  Rose, 
Ne  luy  laisse  ne  cueur,  ne  foye , 


(897)  Bottlluz,  Bouillis  pour  brûlez. 

(899)  La  Joye,  Fait  que  j'obtienne  celui  qui  fait  ma  joie.  Hauliê 
dèeite.  Reine  poissante. 

(900)  A  qui.  Que  tous 'les  pécheurs  doirent  se  hAter  d'in roquer 
avec  une  foi  vi?e  et  sincère. 

(904)  Qui  n'ay  etc.  Dont  le  règne  conaprend  tout  et  durera  toujoars. 
(910}  Ce  vers,  conforme  au  Mss,  et  k  /^iv.^est  un  de  ceux  que  Marot 
dit  aroir  refait.  M'amour.  Mon  amie* 
(91 1)  iV(B  Imy,  fVi  mes  affections ,  ni  moD  «Tersion. 


(  »7i  ) 
^EUe  aymeroit  mieulx  autre  chose , 
Combien  qu'elle  ait  assez  monnoye. 
Quoy  ?  une  grande  bourse  de  soye  ^ 
giS  Pleine  d'escuz,  profonde  et  large  : 
Mais  pendu  soit  il,  que  je  soye, 
Qui  luy  lairra  escu ,  ne  large. 

HUIT.  LXXXI. 

Car  elle  en  a ,  sans  moy,  assez  : 

Mais  de  cela  il  ne  m'en  chault  ; 
920  Mes  grans  déduictz  en  sont  passez  ; 

Plus  n'en  ay  le  cropion  chault. 

Je  m'en  desmetz  aux  hoii*s  Micbaul , 

Qui  fut  nommé  le  bon  fouterre. 

Priez  pour  luy,  faictesung  sault, 
925  A  sainct  Satur  gist  soubzSancerre. 

HUIT.    LXXXII. 

Ce  non  obstant  pour  m'acquiiter 
Envers  amours,  plus  qu'envers  elle  ; 

• 

(916)  Mais  pendu  y  etc.  Main  qtie  celui-là  soit  pendu  qui  lui  laissera 
un  écu  on  on  large;  qoe  Je  le  sois  moi-même  si  je  fait»  cette  folie. — 
Targe,  Laurière  rend  ce  mot  par  boucher  qnarré.  L'interprétation 
est  vicieuse.  La  targe  étoit  aussi  une  monnoie  de  peu  de  valeur. 

(919)  // 110  m'en  ehautt.  Peu  m'importe. 

(920)  Met  grans,  etc.  Mes  grands  plaisirs  avec  elle  sont  passés. 

(922)  Je  m'en,  etc.  Je  laisse  le  soin  de  la  cultiver  aux  héritiers  de 
Michault  qu'on  surnomma  à  cause  de  son  amour  pour  les 
femmes,  etc.  (Y.  h.  ia5.) 

(9a5)  Saint-Satur  est  un  gros  village  sous  Santerre. 

(926)  Ce  non  obtiant»  Cependant  voulant  m'acquitter. 


(.'7?  ) 
Car  oncqMs  ny  pfea  acqoester 

D'espoir  une  seule  estincelie  ; 

980  Ne  sçay  s'a  tous  est  si  reballe 

Qu'à  moy ,  ce  ne  in*est  grand  esmoy  ^ 

Mais  par  sainctc  Marie  la  belle  ! 

Je  n  y  voy  que  rire  pour  moy. 

HUIT.   LXXXIII. 

Geste  Ballade  hiy  enroye 

935  Qui  se  finisl  toute  par  re 
Qui  la  portera?  que  j'y  voye  ; 
Ce  sera  Pernet  de  la  Barre, 
Pourveu,  s*il  rencontre  en  son  erre 
Ma  damoyselle  au  nez  tortu  , 

94o  II  luy  dira ,  sans  plus  enquerre 
Orde  paillarde  d*ou  viens  tu  ? 


(928)  Ici  commenee  àne  phi*aie  incidente  qui  dure  jusqu'au  pre- 
mier Ters  do  hoitaia  taivant.  Cttr  onet/tret.  Car  jâmois  je  ne  pus  ob- 
tenir d'elle. 

(931)  Ce  né  m'ett^  etc.  Gela  ni'inquiéte  fort  peu. 

(953}  Je  n'y.  Dana  la  conduite  qu'elle  tient  envers  mot  je*  ne  iroia> 
rien  qui  puisse  ne  faire  sourire. 

(955)  Qui  M,  etc.  Dont  chaqtie  vers  est  terminé  par  là  lettre  R* 

(936)  Que  je  y  voit.  Désignons  celui  qui  la  lui  portera. 

(937)  Pùrnet.  Perrinet.  (V.  les  h.  6y  et  98,  et  P.  T.  b.  a3.) 

(938)  En  ton  erre.  En  son  chemin. 

(940)  Sans  plus.  Sans  lui  demander  d'où  elle  sort,  il  pourra  hardi- 
ment lui  dire  :  Sale ,  etc. 


(  '73  ) 


BALLADE  VIL 


1 


DE  VILLON  A  S  AMTE. 


I.  VILLON.  • 

Faulse  beaulté  qui  tant  me  coustc  cher  ; 
Rude  en  cfTect ,  hypocrite  doulceur  ; 
Amour  dure  plus  que  fer  à  mascher; 
945  Nommer  que  puis  de  ma  defTaçon  seur; 
Cherme  félon,  la  mort  d'ung  povre  cueur , 
Orgueil  musse ,  qui  gens  met  au  mourir  ; 
Teulx  sans  pitic  neveult  droict  de  rigueur. 
Sans  empirer ,  ung  povre  s^ecourir  ? 

II.  BEAULTÉ  D'AMOURS.* 

'  gSo       Mieulx  m'eust  valu  avoir  este  chercher 

*  Dâoi  le4 4Vt. «/.  Ce  i«'  hiiit.  e»tjprécédé  do  titre»  Fiiians  oonme 
h  Mcond  y  têt  du  tilriB ,  BpatUU  tf^mour», 

(943)  Ruda  en,  etc.  Sévère  dans  ta  conduite  eoverf  mph 

(944)  Amour  duré,  Fioa  dure  dans  les  «moart  que  le  1er  oe  l'est  à 
mftcher. 

(945)  Nommer*  Toi  que  je  puis  déstgper  comoie  â^MUnur  ceiiaio 
de  ma  mort. 

(946)  Ckermo,  Ghannea  trompeurs. 

(947)  Orgueil  muité.  Toi ,  qui  par  vm  f  Aoi|é  di^nuiée,  etc. 
(948}  Ne  veuli  ,  etc.  La  Loi  qui  te  permet  d'être  ffigpureii«ii«  ne 

t'ordoone-t-elle  pas  de  soulager  00  malheureux  asaaAt,  a#gii>  qiir 
•on  état  soit  désespéré, 

*  Ce  titre  annonce  que  c'est  la  bonne  anie  de  VillcA  qui  perle. 


(  ^74  ) 
Ailleurs  secours ,  c'eust  esté  mon  honneur , 
Rien  ne  m'eust  sceu  de  ce  lors  harier  : 
Certes  n'en  fusse  fuyte  à  deshonneur. 
Haro  ,  haro,  le  grand ,  et  le  mineur, 
^55  Et  qu'est  cecy  ?  pourray  sans  coup  ferir  ? 
Ou  pitié  veult ,  selon  ceste  teneur , 
Sans  empirer ,  ung  povre  secourir  ? 

III.  • 

Ung  temps  viendra ,  qui  fera  desseicher , 
Jaulnir ,  flestrir ,  vostre  espanie  fleur , 
960  Je  m'en  risse ,  se  tant  peusse  mâcher , 
Mais  nenny  :  lors  ce  seroit  donc  foleur  : 

(95 1)  C'eutt  esté.  C'eût  été  plus  honorable  pour  moi  de  chercher 
ftillenrs  quclqa'aa  qui  répondit  à  mes  feux. 

(95a)  Ri&n  ne  m'eutt.  Peraonae  alors  n'aorolt  blâmé  mes  amours. 

(955)  Certes,  Je  n'aarois  pas  été  forcée  de  quitter  mon  amant  avec 
déshonneur. 

(954}  Haro,  Â  mon  secours,  grands  et  petits.  M.  le  Duchat  explique 
ainsi  ce  vers  :«  Aux  armes,  aux  armes  le  ban  et  l'arrièrc-ban ,  de 
■  l'allemand  heer^  ost ,  armée  ;  haro  le  grand,  l*ost  du  prince  ;  haro  le 
•  mineur^  la  harelle  ou  le  peuple  en  armes.  Bliette  interprétation  me 
paroît  trop  savante. 

(955)  Et  qu'est.  Hé  quoi  donc  i  faudra-t-il  mourir  sans  lutter  amou- 
reusement F 

(956)  Ou  pUiéf  etc.  On  la  pitié  me  commanderoit-elle,  ainsi  que 
tu  l'as  dit ,  de  soulager  un  malheureux  ama^t ,  etc. 

*  La  parole  revient  à  Villon. 

(959)  Espanie  fleur.  Votre  beauté  aujourd'hui  dans  tout  son  éclat. 

(960)  Je  m'en^  etc.  Je  m'en  réjouiroîs  si  en  ce  temps-là  j'avois  lo 
même  goftt  pour  les  plaisirs  de  l'amour  et  la  même  vigueur. 

(661)  Mais  nenny.  Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Il  y  auroit  donc  de 
la  folie  à  déÂrer  ce  temps. 


(  175  ) 
Vieil  je  seray ,  vous  laide,  et  sans  couleur, 
Or  beuvez  fort ,  tant  que  ru  peult  courir , 
Ne  reffusez ,  chassant  cette  douleur , 
965  Sans  empirer  ung  povre  secourir. 

ENVOI. 

Prince  amoureux,  des  amans  le  greigneur, 
Vostre  malgré  nç  vouldroye  encourir , 
Mais  tout  franc  cueur  doit,   par  nostre 

Seigneur , 
Sans  empirer ,  ung  povre  secourir. 


HUIT.  LXXXIV. 

970      Item  à  maistre  Ythier  marchant , 
Auquel ,  mon  branc  laissay  jadis 
Donne ,  mais  qu'il  le  mette  en  chant , 
Ce  lay ,  contenant  des  vers  dix; 
Avecques  ung  Deprofundis 

975  Pour  ses  anciennes  amours  ; 


(96a)  FUilJô  uray.  Car  je.  serai  Tteox  lonqne  tous  lerex  laide. 

(963)  Or  beuvûtf  etc.  BoTez  donc  largement  tandii  qne  le  nÛMean 
école  encore. 

(964)  Ne  reffuMt,  Ne  refasez  pas  en  attisant  mes  feux  de,  etc. 
(966)  Lô'gnignear.  Le  plus  parfait,  c'est Ja  bonne  amie  qui  parle. 
(970)  Yihier. (V.  PeL  T.h,ii.) 

(979)  ICaû  çic'i/.  A  condition  qu'elle ,  etc. 

(975)  C§  tay.  On  donnoit  le  nom  de  tay  aux  poésies  de  sentiment. 


(  '76  ) 

Desquelles  le  nom  je  ne  dis  ; 
Cac  il  me  herroit  à  toosjours. 


LAT  OIT  PLUCTOST  RONDEAU. 

I. 

Mort,  j'appelle  de  ta  rigueur, 
Qui  m*às  ma  maistrcsse  ravie , 
980  Et  n'es  pas  encore  assouvie, 
Se  tu  ne  me  tiens  en  langueur. 
Depuis  n'eu  force,  ne  vigueur; 

Mais  que  te  nuysoit  elle  en  vie? 
Mort. 

DeuK  estions,  et  n'avions  q  ung  cueur, 
985  S  il  est  mort  9  force  est  que  dévie; 
Voire ,  ou  que  je  vîvfi  ^ns  vie , 
Comme  les  images  par  cueur. 
Mort 


^rwr»^'^^^^i^^tt>'.*-»»*"t."»*..«" 


(976]  DetqueUe»,  Lesquelles  amours  je  ao  fais  pas  connoltre. 

ism)  Herroit,  Il  me  détesteroit  pour  toujours. 

(982)  Depuis,  Depuis  qu'elle  e«t  morte. 

(f)S5)  Force  est.  Il  faut  que  je  cesse  de  fÎTre.  * 

(987)  Par  eueur.  Vivre  par  cœur,  c'est  vivre  sans  prendie  de  naur- 
riturv. 


(  177  ) 
HUIT.  Lxxxr. 

Item  â  maistre  Jehan  Cornu , 
Autres  nouveaux  lays  je  veulx  faire , 

990    Car  il  m^a  tous)  ours  subvenu , 
A  mon  grand  besoing  et  affaire  r 
Pource,  le  jardin  luy  transfère 
Que  maistre  Pierre  Bourguignon 
Me  renta  «  en  faisant  refaire  * 

995    L'huys  et  redrecier  le  pignon. 

HUIT.  LXXXVI. 

Par  fauhe  d'ung  huys  j*y  perdis 
Ung  grez ,  et  ung  manche  de  hoiie. 
Alors  huyt  faulcons ,  non  pas  dix , 
N  y  eussent  pas  prins  une  alloue. 
1 000  L'hostel  est  seur,  mais  qu'on  le  cloiie. 
Pour  enseigne  y  mis  ung  havet  ; 


(988)  Cornu,  (V.  P.  T.  fc.  11.)  — Ven  que  Marot  dit  avoir  refait.  II 
eit  dans  le  Mtie.  et  let  ane.  édit. 

(990)  Subvenu.  Veau  à  mon  aide,  à  mon  feeoura. 
(994)  Me  renta.  Me  céda  moyennant  nue  reote*— £11  faumnU  Je  le 
lui  transfère  à  condition  qu'il  fera,  etc. 

(996)  Par  faulle.  A  défaut  de  porte. 

(997)  Ung  grez.  Une  pieire  à  ctgoiser. 

(998)  ^/«rt  9  etc.  Alors  je  ne  dis  pas  dix  fauooos;  mais  huit  n'y 
eussent  pas  pris  une  alouette. 

(1000)  VhosieL  Le  bâtiment  qui  fait  partie  de  ce  Jardio  est  uo 
lieu  sûr,  poorTQ  toutefois  qu'on  en  clone  ks  portes. 

(1001)  Vng  kûweU  Un  croc. 

19   > 


(  17*  ) 
Qui  que  l'ait prins ,  point  ne  len  loiie  : 
Sanglautc  nuict ,  et  bas  chevet. 

HUIT.  LXXXVII.  • 

Item  et  pource  que  la  femme 
ioo5  De  maistre  Pierre  Sainct  Amant» 
Combien  si  coulpe  y  a ,  ou  blasme 
Dieu  luy  pardonne  doulcenient, 
Me  méist  enreng  de  cayman  t 
Pour  le  cheval  blanc  qui  ne  bouge  > 
loxo  Je  luy  délaisse  une  jument  t 

£t  pour  la  muUe^  ung  asne  rouge. 

HUIT.  LXXXYIII. 

Item  donne  à  Sire  Djttys 
Hesselin ,  Ësleu  de    ParU 
Quatorze  muys  de  vin  d  Aulnis 

— ^"^       ■■■Il       I    ■^■^—1   I    ■  — i— — — ^1^— — ^ 

(looa)  Qui  que.  Qui  qae  ce  lolt  qoi  l*ait  prU  i  je  lui  déclare  que  Je 
ne  l'en  félicite  pa». 

(ioo3)  Sang/ant€,  A  celai  là  je  souhaite  d'être  rompu  et  couché  sur 
la  roue* 

*  Ce  huitain  manque  dam  gd,  ntv,  v«r,  bo.  et  on. 

(ioo5)  5aîfil-^imnU.  (V.  P.  T4  h,  la.) 

(1006)  Combien ,  etc.  Quoique  je  désiie  que  Dieu  lui  pardonne  ,>  si 
en  cela  l'a  oflTcnsé. 

(1008)  Me  meisL  Me  traita  comme  un  mendiant ,  un  tagabond* 

{xoog)  Pour,  An  lien  du ,  etc.  (V.  P,  7*.  h,  19.) 

(101 3)  Bileu.  Eln  tur  le  fait  dei  aidei  à  Paris",  pannetier  du  roi 
(V.  Chr,  Samd,)  qui  lui  donne  encore  le  titre  de«  conseiller,  maistra 
■  d'osteldo  roj.  • 

Le  roi  fut  parrain  d'nne  fiUe  qu'il  eut  en  1466.  (/6.) 

(ioi4)  D'Jutnii^  De  l'AnniSi  qui  étoit  ont  partit  delà  SaiolODft. 


(  >79) 
loi 5  Prias  chez  Turgis,  à  mes  përik. 
S^il  en  beuToit ,  tant  qae  përis 
En  fast  son  sens ,  et  sa  raison  » 
Qu'on  mette  de  leaa  es  barrilz  ; 
y  in  perd  mainte  bonne  maison. 

HUIT.    LXXXIX. 

X  Odo    Item  donne  à  mon  advocat  t 
Maistre  Guillaume  Charruau , 
Quoy  qu'il  mardiande ,  ou  ait  estât , 
Mon  branc;  je  me  tays  du  fourreau. 
Il  aura  avec  ce  ung  Rëau 

I025  En  change ,  affin  que  sa  bourse  enfle  » 
Prins  sur  la  chaussée  et  careeau 
De  la  grand  closture  du  Temple. 

(ioi5)  Turgis,  (V.  h,  66  et  93.)  J  me$  périh.  Sur  mon  compte. 

(1016)  S'il  «n  béuvpUf  etc.  S'il  en  bovoit  joiqo'à  perdre  la  raiaon. 

(101  S)  Qu'on  meUe^  etc.  J'ordonne  en  ce  cm  que  l'on  mette  de 
l'een  dent  les  tonoeanz ,  afin  qu'A  ne  le  boive  pai  pnr. 

(loaa)  Quoique.  Quoiqull  loit  marchand  de  profeaiion. 

(loaS)  Je  me  fayv»  Je  nelnl  donne  pas  le  Iborreau. 

(loai)//  «ara,  etc.  S'il  vent  l'échanger  po«t  de  l'argent,  les  cfaan- 
genrt  lui  donneront  un  réan.  Le  réau  on  royal  étoit  nne  monnoie  dn 
temps. 

(ioa6)  Prime ^  etc.  A  prendre  ;  à  lever  snr ,  etc. 

Lu  rois  de  France  »  depuis  Philippe-le-Bel ,  donnoient  des  pen- 
sions svr  les  produits  de  la  clôture  du  Temple.  Villon  dit  qu'en 
échange  de  son  bran ,  on  donnera  un  réau  à  prendre  sur  le  produit 
du  chemin  qui  conduit  à  la  clûtnre  du  Temple*  M.  le  Dochat  n'a 
rien  compris  à  ces  deux  vers  ;  voici  sa  note  :•  Le  point  étoit  que, 
■  supposé  que  quelqu'un  7 eût  laissé  tomber  un  réan  d'or,  un  antre 
>n€  l'eAt  pas  défà  amassé.  > 


(  i8o  > 

HUIT.  XC. 

Item  mon  Procui-eur  Fournicr, 
Aura  pour  toutes  ses  corvëesi 
io3o  Simple  seroit  de  Tespargner , 
.  En  ma  bourse  quatre  hayées , 
Car  maintes  causes  m'a  saulvées^ 
Justes  ainsi ,  Jesus^Christ  m'ayde , 
Comme  elles  ont  ëté  trouvées  ; 
io35  Mais  bon  droit  à  boq  mestier  d  ayde. 

nuiT,  xci. 

Item  je  donne  à  maistre  Jaques 
Raguier ,  le  grant  godet  de  grève  « 
Pourvev  qu*il  payra  quatre  plaques  ; 
Deust  il  vendre ,  quoy  qu'il  luy  griefve , 

io4o  Ce  dont  on  ceuvre  mol  et  grève  : 

■     III I  »  »■■  »  1 1.  ». .  ■    I  ■ ^^^,1^^— — ■— — 

(io3o)  Simple,  Il  y  auroit  de  U  simplicité  à  économiser  mes 
Tonds.  Réflexion  dn  poète. 

(io3i)  Quatre  havées.  Quatre  poignées.  MM.  Lanriére  et  le  Dnchat 
disent  que  la  havée  étoit  un  droit  sur  les  blés  et  les  fruits.  Leur  note 
n'explique  rien.  Havée  ici  signifie  quantité  renfermée  dans  U  main  ; 
-  en  termes  communs  poignée, 

(io35)  Bon  mestier.  Bon  besoin. 

(^loiy)  Godet,  Vase  à  mesurer  le  vin.  De  grève.  En  grez. 

(io38)  Plaque.  Monnoie  fabriquée  sons  Charles  VU»  à  limitation 
des  Pays-Bas.  Elle  étoit  communément  d'argent  fin.  Mais  M.  le 
Blanc  {Tr.  dee  monn,)  dit  en  aTuir  trouvé  qoelqaei-anea  en  biilon« 
qui  pottvoieot  valoir  an-dessous  de  5  deniers  de  loi  ;  celles  de  Flandres 
avoient  cours  pour  i5  deniers. 

(loSg)  Çttoy  qu'il.  Quoiqu'il  puisse  en  sonflHr  enanita. 

(io4o)  Ce  dont.  L'habit  qui  couvre  mol  le  moUet ,  et  grém  et  le 
devant  de  la  jambe. 


(  »8i  ) 
Aller  y  nues  jambes  ^  on  chappin  i 
Tous  les  matins  quant  il  selièTe, 
Au  trou  de  la  pomme  de  pin. 

HUIT.  XCII. 

Item  quant  est  de  Maircbeuf , 

1045  Et  de  Nicolas  de  Louviers  5 
Vache  ne  leur  donne  ne  beuf , 
Car  vachers  ne  sont^  ne  bouviers  , 
Mais  gens  à  porter  esprevicrs  ; 
Ne  cuidez  pas  que  je  vous  jolie , 

io5o  Et  pour  prendre  perdriz,  pluviers 
Sans  faillir  9  chés  la  Maschecroiic. 

HUIT.XCIII. 

i     Item  vienne  Robert  Turgis 
A  moy ,  je  luy  payray  son  vin. 
Mais  quoy  ?  s'il  trouve  mon  logis 

(io4i)  AlUr,  Et  «lier  ainsi,  jambei  aaes  et  les  pieds  chaussés  de 
mtavaîs  soaUen. 

(1043)  Au  trou,  Aq  cabaret  qai  ■  pour  eaaeigue  la  pomme  da  pîR, 

(io44)(V.  P.etTest.  A.  54.) 

(  io4^)  Mm  gtns.  Une  des  prè|t)gatiTes  de  la  noblesBe,étoit  le  druit 
d'aller  chasser  avec  l'éperTier  sur  le  point. 

(1049)  iVis  euidex,  l<f 'ailes  pas  croire  que  je  plaisante* 

(io5o)  Si  pour.  Ils  sont  bons  pour  prendre. 

(io5i)  Stmê,  Sans  manquer  leur  coup.— JUdcAecroue  ou  màchc-eruêg 
étoit  vraisemblablement  le  nom  d'une  rôtisseuse  :  peut-être  d'une 
femme  qui  donooit  à  manger. 

(io5a)  TurgU.  Il  est  appelé  Robin  turgis  (k,  66.) 

(io53;  Js  luy.  Je  lui  paierai  le  vin  que  j'ai  fait  prendre  chet  lai. 
(V.  A.  88.) 


(  i8t  ) 
io55  Plus  fort  sera  que  le  detin. 
Le  droit  luy  donne  d'eschevin 
Que  j'ay  comme  enfant  de  Paris; 
Se  je  parle  ung  peu  poictevin , 
Ice  deux  dames  m'ont  appris. 

HUIT,  xciv.^ 

1060      Filles  sont  très  belles  et  gentes , 
Demourantes  à  sainct  Genou 
Près  sainct  Julian  des  voventes , 
Marches  de  Brctaignc  ou  Poictou  ; 
Mais  je  ne  dy  proprement  où  ; 

io65  Or  y  pensez  trestous  les  jours  ; 
Car  je  ne  suis  mie  si  fou, 
Je  pense  celer  mes  amours* 

HUIT.  xcv. 

Item  à  Jehan  Raguier  je  donne 
Qui  est  sergent,  voire  des  douze , 
1070  Tant  qu'il  vivra,  ainsi  l'ordonne , 

(io55)  Piui  fort.  Il  sera  pUu  habile  que  le  devin* 
(10^9)  lee.  Deaz  dames  me  l'ont  appris, 

*  Ce  huitain  ae  lie  par  le  sen*  arec  Ui  deux  deraien  Tert  du  pré- 
cédent. 
(io63)  Marehêt,  Limitea,  confins  de,  etc^ 
(10S4)  Mais  Je.  Je  ne  dirai  pas  positivement  où  elleasont. 
(to65l  Or,  Si  vous  Toqles  le  deviner  pensex-j  tous  les  jonrs.     . 

(1069)  Fùire  des  douté.  Même  des  dense.  Douze  sergens  étoieot 
particulièrement  attachés  au  prérôt  de.Paris,  et  loi  tenoient  lieu  de 
garde.  Lebineao.  {Hut,  4$  P.,  1. 1,  p.  437.}  Je  n'ai  rien  compris  à 
1^  note  de  Ii^urière. 

(1070)  TmU  quHU  On  lui  donnera  aussi  loog*temps  qu'il 
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(  i«5  ) 
Tous  les  jours  une  talemouze. 
Pour  bouter  et  fourrer  sa  mouse 
Prinse  à  la  table  de  Bailly , 
A  Maubuay  sa  gorge  arrouse , 
1075  Car  à  manger  n'a  pas  failly. 

HUIT.  xcvi. 
Item  donne  au  prince  des  sotz , 
Pour  ung  bon  sot,  Micbault  du  Four  » 
Qui  à  la  fois  dit  de  bons  môtz , 
Et  chante  bien ,  ma  doulce  amour  : 
1080  Avec  ce,  il  aura  le  bon  jour. 

Brief ,  mais  qu*il  fust  ung  peu  en  poinct 
II  est  ung  droit  sot  de  séjour, 
Et  est  plaisant ,  ou  ne  l'est  point. 

(1071)  Talêmout»*  Poar  talmoaM.  G'étoît  aae  pfttÎMerie  faite  arac 
det  crafii ,  da  beurre  «t  da  fromage. 

(1079)  Pour.  Pour  paaaer  la  bonne  mine  qu'il  a  priae  à  la  table«  etc. 

(1074)^  Maubuay,  Qall  aille  boire  à  la  fontaine  de  Manbaj. Cette 
fontaine  étoît  rne  Saint-DenU. 

(1075)  Car,  Car  il  a  an  manger  copieusement. 

(1076)  Prineù  du  ioia,  ku  chef  de  la  bande  det  comédietta. 

(1077)  Pour»  Pour  nn  bon  bouffon. 

Qui  à  la  fbis.  Qui  a  le  double  mérite  de  dire  de  bons  mota  et  de 
bien  chanter  ma  douce  amour. 

(loSo)  Avae  cf.  En  outre  de  ce  il  aura  nn  bonjour  de  ma  part. 

(loSi)  Brie fmais^  etc.  En  un  mot  ai  Micbault  du  four  étoit  an  peu 
exercé. 

(108a)  //  êtt»  n  aeroit  bon  à  remplir  auprèi  de  quelqu'un  le  place 
de  fou.  M.  le  Duchat  :«  Boulfon  à  charge  à  lnl*même  et  aux  autres.» 

(io85)  Bt  Mf.  Et  il  aeroit  amnaant  ou  ne  le  leroit  point ,  c'ett-è-dîre* 
Ml  bien  il  aeroit  Inanpportable. 


(  i84) 

HUIT.  XjCVII. 

Itenr  aux  unse  yingU  Ser^cens  ; 

roSâ  DoRoe^  car  leur  faict  est  honneste, 
Et  sont  bonnes  et  doulces.gens, 
Denis  Richicr /et  Jehan  Yallette  ; 
A  chascun  une  grand  cornette 
Pourpcndrc  àleurs  chappeaulx  de  feautres; 

1090  J'entendz  à  cculx  de  piedhohecte  l 
Car  je  n'a  y  que  faire  des  autres. 

HUIT.    XCIII. 

De  rechef,  donne  à  Périnet , 
J'cntendz  le  bastard  de  la  Barre , 
Pour  ce  qu'il  est  beau  fils  et  net, 
1095  En  son  escu,*en  lieu  de  barre, 

Trois  detz  plombez ,  de  bonne  carre, 
Ou  ung  beau  joly  jeu  de  cartes. 


(1088)^  thûMevm.,  Je  leur  donne  encore  une  cornette  à  chacun  pour 

attacher,  etc. 

(iO9o).renf0ndb.  G'eat  anx  lergens  à  pieds ,  entendez-Tons  r  que  je 
fais  ce  dernier  legs. 

(1091)  Carjt  n'ay.  Car  je  m^ntéresse  ibrt  peu  aux  autres. 

(iog4)  Beau  filz  et  net.  Honnête  garçon  et  sans  reproche*  (V.  h. 
^tiSyttP.T.h,  a30 

(1095)  En  son  ucu.  Sur  son  ècassan,  ao  lieu  d'une  bam  «oonfeic 
portent  les  bâtards.  • 

(1096)  Traita  Trois  des  pipés  de  belle  greadenr* 


(  1*6  ) 
Mais  quoy?  sW  Toyt  vessir  ne  poirre^ 
En  oultre  aura  les  fièvres  quartes. 

HUIT.  XGIX. 

1 1  oo      Item  ne  Tueil  plus  que  ChoUet 
DoUe ,  trenche ,  douve ,  ne  boyse , 
ReLye  brocq^  ne  tonnellet; 
Mais  tous  ses  outilz  changer  yoyse 
A  une  espëe  lyonnoise ,  % 

1 1  o5  Et  retienne  le  hutinet  : 

Combien  qu^l  n*ayme  bruyt ,  ne  noyse, 
Si  luy  plaist  il  ung  taqtinet 

HUIT.  c. 

Item  je  donne  à  Jehan  le  Lou , 
Homme  de  bien  et  bon  marchant , 
1 1  lo  Pour  ce  qu'il  est  linget  et  flou 


(1098) 5*011  fûyt,  SronTeDtend,  oomaie  à  son  ordinaire,  vesfcr  on 
péter,  je  Teux  qu'on  l«l  donne  en  ootra  le»  fièviei  qoarteik — Poim^ 
prononcez  poare.  Marot. 

(1101)  DoUê0  S'occape  k  aplanir  le  bois,  à  ie  cooper,  à  faire  dea 
donres-,  de»  boiaseanx ,  etc. 

(iio3)  Changea  nayt*.  Allie  échanger. 

(1  io4)  A,  Contre  ;  pour.  '\ 

(i  io5)  Hutinet,  Vienx  mot  que  n'expliquent  ni  ll«ttbt ,  ni  Ménage. 
Borel  le  note  bien ,  maie  ae  contente  de  renvoyer  à  tantinet  (Note  de 
M.  Formey).  C'est  la  troisième  on  la  quatrième  fois  qae  je  rencontre 
dea  notes  ainsi  conçues  :  — Hutinet,  Brooillerie ,  désordre. 

(1106)  C&mbkH  ^aa.  Quoiqu'il  n'aime  ni  lé  bruit ,  ni  les  querelles, 
il  ne  laisse  pas  cependant  qu»  d'être  un  peu  brouillott.fV.P.  7.  b.ai*) 

(1 109)  Bm  marchant.  Honnête  marchand.  (Y,  P.  7.  k,  a5.) 

(1110)  Linget  et  flou.  Mince  et  iœt. 


(  iS6) 

Et  que  ChoUet  est  mal  cherchant , 
Par  les  rues  plustost  qu'au  champt  » 
Quinel^irrapoulaillc  en  voye, 
Le  long  tabart ,  et  bien  cachant 
1 1 15  Pour  les  musser^  qu^on  ne  les  voye. 

HUIT,  eu 

Item  à  Forfèvre  du  Boys  ; 
Donne  cent  clouz ,  queues  et  testes , 
De  gingembre  saraeinoys, 
Mon  pas  pour  acouppler  ses  boytes  : 
1 1 20  Mais  pour  con joindre  culz ,  en  cœttes  ». 
Et  couidre  jambons  et  andoilles , 
Tant  que  le  laict  en  monte  aux  teltes  ^ 
Et  le  sang  en  deyalle  aux  coilles. 

HUIT.  en. 

Au  cappitaine  Jehan  BJou , 
/       1  ia5  Tant  pour  luy  que  pour  ses  Archiers  ^ 
Je  donne  six  hures  de  lou , 
Qui  n'est  pas  viande  à  porchiers^ 

(1 1 13}  QuL  Leqael  ChoUet  fera  maio-baMe  sur  tonte  la  Tolaille. 
(iii4}  Lô  long,  Je  donne  andit  le  Lon  nue  robe  traînante  qui  lui 
•errira  à  càchpuia  TolaiJle* 
(1119)  iVdn  pai.  Non  pour  aertir  à  clonersea  boltea. 
(il 90)  EnemtUt,  Snr  lea  coochettet. 
(1117}  FiantU  à  pordùên.  Viande  bonne  aenlement  ponr«  etc. 

(1 1 18)  Prins  à ,  etc.  Pria  areo  dea  chiena  de  boncbera. 

(1119)  Tla^flas.  Aaatiaonnéea  areo  du  tin  fin,  tel  que  les  boor- 
geoia  en  ont  dana  leur  bnlfet.  M.  le  Dnchat  dit  en  cet  endroit  :  •  Via 
•  buflbté  mêlé  d'eau.  • — Oc  bniiein  eat  allégorique. 


(  187) 
Prins  à  gros  mastios  de  bouchien, 
Tinettez  en  vin  de  buffet. 
1 1 3o  Pour  manger  de  ces  morceaulx 
On  ferait  bien  ung  mauvais  faict 

HUIT.  cm. 
Cest  viande  ung  peu  plus  pesante 
Que  n'est  duvet ,  plume ,  ne  liège. 
Elle  est  bonne  à  porter  en  tente, 
1 1 35  Ou  pour  user  en  quelque  siège. 

Mais  s'ilz  estoient  prins  à  un  piège 
Les  mastins,  quils  ne  sceusseut  courre^ 
J'ordonne  moy  qui  suis  bon  miège , 
Que  des  peaulx  sur  Thyrer  s'en  fourre. 

;HtJlT.  civ. 

I  i4o      Item  à  Robin  Troussecaille , 
Qui  s'est  en  service  bien  faict  ; 
A  pied  ne  va  comme  une  caille , 
Mais  sur  roën  gros  et  reffaict; 


(tiSa)  C«yl  vmndô,  La  vUsde  que  je  lui  doone. 

(1 1 34)  Btlê  fit  bonmê.  Bllt  peut  tiiiTre  l'anDée  et  fenrtr  dent  an  liége. 

(ii36)  JMflîf  a^ils.  Mai*  ai  les  chiens  étoîent  tellemeot  empêchés 
qp'ils  ne  postent  pM  courir  sur  ces  loups. 

liM)Banmiàgê,  Bon  médecin. 

(l  iSg)  Que,  Que  pour  coasenrer  sa  santé ,  il  s'bahiUe  dorant  l'hiver 
do  CM  peaui  de  loup.  Les  loups  dont  parle  Vilbn  ne  sont  autres  qne 
!•!  bundits  ses  confrères. 

(|i4S)  5arrsisii-  Sur  on  cbcTal  de  Rouen.*  Mot  inconnu  à  nos  dic^ 
•  tions  de  Tienz  termes.  »(Ifot.  de  M.  Formey.) 


(  «88) 
Je  luy  donne ,  de  mon  buffet , 
1 145  Une  jatte  qu'emprunter  n'ose  ; 
Si  aura  mesnage  parfait  ; 
Plus  ne  luy  failloit  autre  chose. 

HUIT.   cv. 

Item ,  et  à  Perrot  Girard , 
Barbier  juré  du  Bourg-Ia^Royue, 
1 1 5o  Deux  bassins ,  et  ung  coquemard , 
Puis  qu'a  gaigner  mect  telle  pein  e . 
Des  ans  y  a  demy  douzaine , 
Qu'en  son  hostel ,  de  cochons  gras 
M'apastela  une  sepmaine  ; 
1 155  Tesmoing  Tabesse  de  Pourras. 

HUIT.  cvi.  • 

Item  aux  Frères  mendians , 
Aux  dévotes ,  et  aux  Béguines  » 

(1145)  Une  jatte.  Une  écaelle  de  bois. 

(1 147)  Plus  ne.  11  ne  loi  manque  pts  antre  chote  pour  aTolr  un  mé- 
nage assorti. 

(ii54)  M'apaetelû.  Me  nourrit. 

(11 55)  Tetmoing.  Cette  abbesse  de  Pourras  étoit,  fe  pense,  nne 
coquine,  qui,  sous  ce  titre ,  Tint  avec  Villon  duper  le  pauTre  barbier 
de  Bouig*Ia-Reine ,  qui  y  tenoit  aussi  une  bôtellerie. 

*  II  j  a ,  dans  la  farce  de  Patbelin ,  une  sortie  contre  les  religieux 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci. 

(t  iSfj  Les  dévotes  sont,  je  crois,  ce  qu'on  appeloit  aussi  Us K//m- 

Dieu,  communauté  qu'établit ,  dans  le  commencement  do  xm*  aièele, 

Guillaume  de  Seignelay,  évéque  de  Paris ,  pour  y  retirer  plusieurt 

filles  de  mauvaise  vie  que  ses  prédications  avolent  conTcrties.  (V.  P» 

T.  h.  3a.) 


(  189) 
Tant  de  Paris ,  que  d'Orléans , 
Tant  Turpelins  que  Turpelines  ; 
1 1 60  De  grasses  souppes  jacobines 
Et  flans ,  leurs  fais  oblation  ; 
Et  pub  aprè  s ,  soubz  les  courtines  t 
Parler  de  contemplation. 

HUIT.  CVII. 

Si  ne  suis  je  pas  qui  leur  donne  ; 
1 165  Mais  du  tout  en  font  ce  »  les  mères. 

Et  puis  Dieu  ainsi  les  guerdonne , 

Pour  qui  souffrent  peines  amères. 

Il  fault  qu'ilz  vivent  les  beaulx  pères. 

Et  mesmement  ceulx  de  Paris. 
1 170  S'ilz  font  plaisir  à  noz  commères , 

Hz  ayment  ainsi  les  maris. 


(1159)  TitrpûUmM^  etc.  M.  le  Duchat  penie,  et  je  tuii  de  son  «Tis, 
qnll  fiDdfoil  lire  Trupêlm,  et  Trupêimm  ^  ce  qai  tignifieioît  lei  frères 
et  MBon  du  tiers^rdrede  taiot  Frabçoii,  appelét  Trapeilnt»  comme 
*ioa  difQÎt  Tiercelio. 

(1160}  Hi  gr^tmim  Je  leur  donne  dea  aonpea  faitea  avec  du  bon 
boaiUon  »  ainti  qa'on  lea  fait  aox  Jaoobina  «Tec  dea  utnSk  an  lait  et 
•a  ancee. 

(ii65)  Apaja.  Je  i%ê  antoriae  entoite  à  9  etc. 

(iiS4}  iSiî'iM  suU*  Ct  n'eat  certainement  paa  moiqoi  leur  donne. 

(1 165)  Mais  du  toaf.  Ce  font  lea  mèrea  ;  lea  femmes  qoi  foorniasent 
si  bîenleoreooTent. 

J'ai  mis  le  Teva  dn  Hsi  a.  en  mettant  fmt  à  la  place  de  «m  qui  es* 
nne  faute  do  copiate. 

(1 166)  tu  gmêrdnuM.  Les  récompense. 

(171)  Jk  âymmU  aînai.  C'est  pur  attachement  pour  les  maris. 


(  «90) 

HUIT.  CYlll. 

Qaoy  qne  maîstre  Jehan  de  PoQtfien 
En  Tonlsist  dire  :  et  rdùpia  : 
Contrainct  et,  en  publique  fien , 
1 175  Honteosement  s^en  reTOcqoa. 

Maîstre  Jdian  de  Mehun  se  moqua 
De  leur  £içon  ;  si  £éit  Ifattûeu. 
Mais  on  doit  honorer  ce  qa^a 
HonncMrë  Teglise  de  Dieo* 

HUIT.  GIX. 

1 180  Si  me  submecb&lem*  servitem-. 

En  tont  ce  qae  pois  faire  et  dire, 

A  les  honorer  de  bon  cnenr 

Et  servir ,  sans  y  contredire. 

L'homme  bien  fol  est  d'en  mesdire, 
II 85  Car  soit  à  part  ou  en  prescher , 

(11^9)  Jehin  de  PoDtliea,écriTaio  do  moyen-âge,  dont  let  ptodae- 
tionf  ne  doiu  toat  pas  coDoaet. 

(1176)  leiD  de  Mefano, coDtiooatenr  dn  roman  de  la  Rose,  et  au^ 
tenr  d'nft  tcatament  qni  pent-étre  a  donné  à  Villon  lldèe  da  tien. 

(1 1 77)  II0  leur  façon.  De  lenit  mœnn  ;  de  leur  vie ,  etc. 
Uiiikiêu.  Matheolof ,  un  det  poëtes  du  moyen-Age  qui  ont  ekanté 

Uê  perfidies  de  l'amoor.  Il  est  parlé  de  lui.  J.  pi.  f.  ia6.  M.  le  Dochat 
a  cni  qae  Tillon  vouloit  parler  de  Mathieu ,  béoédictin  anglais  »  his- 
torien do  xin«  siècle.  Ce  qui  n'est  pas  Traistmblable. 

(1 180)  Si  ms  êubmeit.  Je  tcox  ,  moi ,  qoi  sois  leur  serviteori  les  bo- 
Borer  dans  mes  discours  et  dans  toutes  mes  actions. 

(1184)  L'homme,  Ceini  qui  dit  du  mal  de  ces  bons  pères  est  bien 
foo. 

(iiSS)  SoH  A  port.  Soit  dans  les  convenatioDS  particulières,  soit 
dMis  toars  sermons  1  soit  ailleurs.  Ils  womnX  oser  de  représailles. 


C  »i»  ) 

Ou  ailleurs ,  il  ne  fault  par  dire 
Si  gens  sont  pour  eux  revencher. 

HUIT.  GX» 

Item  je  donne  à  frère  Baulde , 
Demourant  à  llioslel  des  Carmes , 

I  igo  Portant  chère  hardie  et  baulde  » 
Une  sallade  et  deux  guysarmes  ; 
Que  Decosta  et  ses  gens  d'armes 
Ne  luj  riblent  sa  Gaige  vert\ 
Vieil  est  :  s*il  ne  quille  les  armes, 

1 195  C'est  bien  le  diable  de  Yauyert 

HUIT.  CXI. 

Item  pour  ce  que  le  Seelleur  « 
Maint  estront  de  mousche  a  masché , 
Donne ,  car  homme  est  de  valleur , 


(1190)  ParUmi.  Ajaot  l'air  d'an  libertin  effronté. 

(1191)  La  lalade  étoit  nne  espèce  de  cafqae  ;  et  la  gniaarme ,  une 
pl^e  à  double  armore. 

(1 19a)  Quê  de  eoêia,  Ponr  empêcher  que ,  etc. 

(1 193)  iVe  hty»  Ne  lai  enlèTont  ta  jeane  amie.— Pent-étre  eaigê  ptrt 
étoit-il  on  nom  donné  anz  filles  publiques. 

(1195)  L'opinion  commune  étoit  qae  les  diables  habitoient  Tan- 
tert.  C'est  pour  cette  raison  qne  l'on  appeloit  ma  d'Enfer  celle  qni 
condnisoit  en  ce  lien. 

(ii97)i7«lrenf  dô  mowhé. C'est  le  nom  qne  le  poète  donne  à  la  eire 
sur  laquelle  le  sceau  étoit  imprimé. 
(1 198)  Hmnmê  é$  va//!iar«  Homme  de 


(  »««  ) 

SoD  seau  dairantage  craché  ; 
I200  Et  qu'il  ait  le  pouce  escadié  y 

Pour  tout  comprendre  à  une  voye  ; 
J'entendz  celluy  deleTeschc, 
Car  des  autres ,  Dieu  les  pourroye. 

HCIT.   CXII. 

Quant  de  messieurs  les  Auditeux , 
1 2o5  Leur  chambre  auront  lembroysée , 
Et  ceulx  qui  ont  les  culz  rongueux, 
Chascun  une  chaise  persée; 
Mais  qu'à  la  petite  Macée 
D'Orléans,  qui  eut  ma  ceincture, 
I2IO  L'amende  soit  bien  hault  taxée , 
Car  elle  est  très  mauvaise  ordure. 

HUIT.  CXIII. 

Item  donne  à  maistre  IVançoys 
Promoteur  de  la  vacquerie  ; 


(1199)  ^avAAfa^e  craché.  Broyé  de  noaveaa  dans  U  booche ,  c'est- 
ànlirey  brisé,  détroit. 

(1  aoo)  Ëêcachà.  Fonlé ,  défait. 

(laoi)  Pour  tout.  Vont  comprendre  tons  mes  «onhaits  dans  an  seul. 

(laoa)  De  féviché.  De  l'étèché  d'Orléans ,  dont  le  juge  l'a  voit  con- 
damné ft  mort* 

(i3o4)  Qdûnt.  Poor  ce  qni  est  de. 

(i9o5)  Leur.  Lear  salle  d'aodience  sera  lambrissée  à  mes  dépens. 

(i9o6)  Bi  ûemlm»  Et  cens  d'eatr'eox  qui  amit  giIeiiK  «aroaf  »  etc. 

(laoS)  Mûit^u»,  A  condition  qoe. 

(1  SI  1)  MûuvMù  ordufê.  Ifoavâit  gunenieat. 


'      (  193  ) 
Ung  hault  gorgeiy  d'escossoys  ; 
I  a  1 5  Toutesfois  sans  orfavcrie  ; 
Car  quant  receut  chevalerie , 
11  maugréa  Dieu  qt  saint  George. 
Parler  n'en  oyt,  qu'il  ne  s'en  rie» 
Comme  enrage ,  à  pleine  gorge. 

HUIT.  CXiV. 

1 220    Item  à  maistrc  Jehan  Laurens , 
Qui  a  les  povres  yeulx  si  rouges  , 
Par  le  péché  de  ses  parens , 
Qui  beurent  en  barilz  et  courges  ; 
Je  donne  Fenvers  de  mes  bouges 

1225  Pour  chascun  matin  les  torcher; 
S'il  fust  Archevcsque  de  Bourges 
Du  cendal  eust ,  mais  il  est  cher. 

HUIT.  cxv. 

Item  à  maistre  Jehan  Cotard , 


(i7\i)Gorgery,  Gorgerin  ,  armare dettioée  à  défendre  la  gorge  du 
chevalier. 

(iai5)7buf0s/0yf.CepeodaDt  taoa  cmbellissemens  d'or  et  d'argent. 

(iai7)  It  Maugréa,  Il  blasphéma. 

(^i^ iS) ParUrn'en  ayt.  On  ne  lui  en  parle  jamais. 

(laa'i)  Par  le  péché,  A  cause,  sans  doute,  des  excès. 

(ia33)Çfiî.  Qui  burent  au  barillet  et  aux  gourdes»  c  est-ii'dire  de 
toutes  les  manières. 

(laai)  L'envers,  Le  revers  de  mes  culottes,  ou  plutôt  de  mes  poches. 

(iaa7)  Cendai,  Étoffe  de  soie  dont  on  se  servoit  pour  faire  des  ban- 
nières; ce  qui  annonce  que  ce  n'ètoit  ni  du  Tcloors,  comme  l'a  pensé 
Lannère,''  ni  an  taffetas  tt^l  mince ,  comme  le  dit  M.  le  Duchat. 

l5 


(  '94  ) 
Mon  procureur  en'  court  d'église , 

i23o  Auquel  doy  encore  ung  patard  , 
A  ccste  heure  je  m'en  advîse , 
Quant  chicanncr  me  feit  Denise 
Disant^  que  Tavoye  mauidit'e  ; 
Pour  son  ame ,  qu  es  cieulx  soit  mise , 

1235  Geste  oraison  cy  j'ay  escripte. 

BALLADE  VIlI. 

ET  ORAISON.   * 


I. 

Père  Noë ,  qui  plantastes  la  vigne  ; 
Vous  aussi  Loth,  qui  bustes  au  rocher , 
Par  tel  party,  qu'amour  qui  gens  engingne. 

(isSo)  Patard,  Dans  le  midi  cette  monn oie, appelée  patac  ou  patai » 
avait,  je  croii,  La  Talear  d'un  denier.  M.  Formey  a  cru  que  Villon 
parloit  ici  d'une  monnoie  allemande. 

(isSt)  A  cette,  A  présent  il  m'en  tonvient. 

(ia3a)  Quant,  Pour  aToir  travaillé  à  ma  défense,  lorsque  Denise 
m'appela  devant  les  tribunaux. 

{i2ii)Pour  êon.  Afin  de  m'acquitter  envers  lui,  j'ai  composé  cette 
prière^  où  je  demande  à  Dieu  qu'il  mette  son  Ame  en  paradis* 

*  Oraison  en  forme  de  ballade  gd,  et  Bo, 

(1337)  Loth,  après  la  destraction  de  Sodome,  se  retira  dans  une 
caverne ,  où  ses  deoz  filles  l'enivrèrent  et  conçurent  de  lui  durant 
son  ifresse. 

(ia38)  Engingne.  (Marot,  déçoit  ).  Trouble  le  sens  et  la  raison.  Ce 
crbe  est  ici  synonyme  d'ensorceler. 


(  '95  ) 
De  vos  filles  si  vous  feit  approcher  ; 
1240  Pas  ne  le  dy  pour  le  tous  reprocher; 
Arcbitriclin  qui  bien  sccustes  cest  art  ; 
Tous  trois  vous  pris  y  qu*o  vous  veuillez 

percher  ; 
L'ame  du  bon ,  feu  maistre  Jchau  Cotard. 

û. 

t 

K 

Jadis  extraict  il  fut  de  vostre  ligue , 
X2^S  Luy  qui  beuvoitdu  meilleur  et  plus  cher; 
Et  ne  deust-il  avoir  vaillant  qu^ung  pigne. 
Certes  y  sur  tous  ,  c'estoit  uug  bon  archer  ; 
On  ne  luy  sceut  pot  des  mains  arracher. 
De  bien  boire  ne  fut  oncques  faitard, 


{inii)  ArehitrkUn,  Maître  baveur,  dit  une  note  de«  Annales  poéti- 
ques. C'est  une  erreur.  Villon  parlé  de  ce  maître  d'hôtel  qui ,  aux 
noces  de  Canà,fit  observer  qu'il  convènoit  de  servir  le  bon  vin  le  pre- 
mier,  etc. —  n  est  désigné  dans  l'Évangile  par  le  nom  de  sa  charge: 
Archilrielinui. 

(ia4a)  O  vout.  Auprès  de  vous  veuillez  placer. 

(ia43)  Du  bon.  Pu  célèbre. 

(ia44)  ^(uiit.  S'il  eût  vécu  de  votre  temps,  on  l'eC^t  pris  pour  votre 
enfant. 

(ia46)  Et  ne.  Et  cela  quand  même  il  anroit  dft  se  réduire  à  n'avoir, 
ponr  toute  fortune ,  qa'un  peigne  de  boii. 

(1 347)  Bon  arthir.  «  Aon.  poéliq.  et  M.  le  Duchat  bon  biberon,  •  C'est 
encore  une  erreur,  bon  arcber  signifie,  qu'il  ne  laisaoit  pas  facilement 
échapper  sa  prise. 

(  1 349)  Faitord,  Négligent ,  pa resseux. 


(  196) 
i25o  Nobles  seigneurs,  ne  souffrez  enipescher 
L'aine  dû  bon  feu  maistre  Jehan  Cotard. 

III. 

Comme  Homme  embeu ,  qui  chancelle  et 
trépigne , 
L'ay  veu  souvent ,  quand  il  s'alloit  coucher  ; 
Et  une  foys  il  se  feit  une  bigne , 
1255  Bien  m'en  souvient,  à  Testai  d'ung  bou- 
cher. 
Brief  on  n*eust  sçeu  en  ce  monde  cercher 
Meilleur  pion,  pour  boire  tost  et  tard; 
Faictes  Tenti^er,  se  vous  l'oyez  hucher, 
L'ame  du  bon ,  feu  maistre  Jehan  Cotard. 

ENVOI. 

1260     Prince,  il  n'eust  sçeu  jusqu'à  terre  cra- 
cher ; 
Toujours  crioyt,  haro ,  la  gorge  m*ard  j 

(ia5o)  iVe  iouffrez  empêicher.  Ne  permettes  pas  qoe  l'âme  do  bon 
Cotard  soit  retenue  hors  du  paradis. 

(1  aSa)  Comme,  Semblable  à  un  homme  plein  de  Wn ,  qoi  chancelle 
et  marche  en  trépignant. 

(ia54)  Bigne,  Tumeur  au  front  provenant  d'un  coup. 
(ia56)  Pion.  «  Lanrière.  Potetor,  bdveur.  » 
(i958)  Voyez  hucher.  Si  tous  Pentendez  frapper  à  la  porte. 
(ia6o)  //  n'eut  eeeu.  Il  ne  lui  étoit  pas  possible  de ,  etc. 

(ia6i]  Toujours.  Ce  vers  a  été  mis  par  La  Fontaine,dans  la-friite 
du  Pajsan  et  du  Seigneur.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  dire  qo'il 
«voit  mis  souvent  notre  poète  à  contribution. 


•     (  »97  ) 
Et  si  ne  sceut  oncq'  sa  soif  estancher  y 
L'ame  do  bon,  feu  maistre  Jehan  Cotard. 


HUIT.  CXYl. 

Item  vueil  que  le  jeune  Merle , 
1265  Désormais  gouverne  mon  change  ; 
Car  de  changer  envys  me  mesle  : 
Pourveu  que  lousjours  baille  en  change, 
Soit  à  privé ,  soit  à  estrange , 
Pour  trois  escus ,  six  Brettes  targes  ; 
1270  Pour  deux  Angelotz»  ung  grand  ange  : 
Amoureux  doivc^nt  estre  larges. 

HUIT,  cxvii. 

Item  j'ay  sceu ,  à  ce  voyage , 
Que  mes  trœs  povres  orphelins , 
Sont  creux  et  deviennent  en  aage , 
1275  Et  n*ont  pas  testes  de  bellins  ; 

(ia65]  Mon  change.  Ma  banque. 

(ia66)  Car,  Car  je  m'en  occnpe  malgré  moi. 

{ii€S)Soiî  à  privée  et6.  Soie  à  mes  amis,  soit  eux  étrangers. 

(1269)  M.  Laurière  a  cru  «pi'il  s'agissoit  ici  d'armures,  et  il  a  tra- 
duit brettci  iarges  par  boudiera  bretons. — La  tar^eétoit  unemonnoit 
d'argent, valant  un  demi-écu.  h'angetp^t  l'ange  étoient  des  mpn noies 
d'or.  Deux  angelott  valoicnt  un  grand  ange, 

Villon  vent  que  le  jeune  Merle  agisse  consciencieusement ,  ce  qui 
n'étoit  y  sans  doute ,  pas  dans  ses  habitudes. 

(1371)  Amoureux,  Les  amoureux  doivent  £tre  désintéreMés.  G«Ue 
r.éflexioD  tombe  sur  Villon. 

(1273)  A  ce.  Durant  ce  vdyagc.  (V.  P,  T.  h.  aS  et  tS,) 

(1275)  Testet  de  Beliint,  Têtes  de  mouton. 


(  ^9»  ) 
£t  qu'enfans  d*icy  à  Salins 
N*a ,  mieulx  jouans  leur  tour  d'e^coIIe  t 
Or  9  par  Tordre  des  Mathelins , 
Telle  jeunesse  n'est  pas  folle. 

HUIT.  ÇXVIII. 

1 280    Si  Tueil  qu'îlz  voysent  à  l*estude  ; 

Ou?  chez  maistre  Pierre  Richer. 

Le  Donnait  est  pour  eulx  trop  rude , 

Jà  ne  les  y  vueil  cmpescher. 

'  Hz  sçauront  je  Tayme  plus  cher , 
I  a85  Açe  sabis ,  tibi  decus, 

Sans  plus  grandes  lettres  chercher  : 

Tousjours  n'ont  pas  clercs  le  dessus. 

HUIT.  cxix. 
Cecy  estudient ,  et  puis  ho  ! 

Plus  procéder  je  leur  deffens. 


lA* 


(1277)  N'a  mitube.  Ne  fait  mienx  soo  tour  d'écolier,  net  fredaines. 

(1378)  Or.  JVd  jare  par  la  coofrérie  de  Saint-Mathnrin.  Les  toU  oa 
comédiens  étoient  appelés  confrères  de  Saint-Mathurin. 

(laSo)  Si  vuêiL  Je  Teax  qu'ils  aillent  à  l'école. 

(128a)  Le  donnait.  Le  donnait  ou  le  donnei  étoit  une  espèce  de  m- 
diment.  «  Ledonnet  de  noblesse  •  n'est  point  comme  le  dit  M.  le  Du-» 
chat  nn  traité  de  grammaire  (V.  J»  pi.) 

(i9i83)  Ja  né  les.  Je  ne  tcux  pas  qa'tls  s'en  occupent. 

(1 384)  Je  fûime  p lue  cher.  J e  1  e  p  réfère . 

(ia85)  Ave  satus.  Prière  du  temps. 

(ia86}  Sans,  Sans  ambitionner  de  plus  bantes  eoonoissances. 

(1387)  Toujours.  Les  étudians  ne  «c  distinguent  pas  toujours* 

(1388)  Cecy.  Ils  étudiefont  donc  ceci  et  puis  baltc-Ià. 


(  »99  ) 

1:290  Quant  d* entendre  le  grand  Credo  ^ 
Trop  fort  il  est  pour  telz  enfans. 
Mon  long  tabard  en  deux  je  fcodz  ^ 
Si  vueil  que  la  moictié  s'en  y^nde 
Pour  leur  en  achepter  des  flans  ; 

iiigS  Car  jeunesse  estengpeu  friande. 

HUIT.  c%x. 

Et  Teuil  qtt'ilz  soyent  enformez 

En  meurs ,  quoy  que  couste  bature, 
Cbapperons  auront  enfoncez , 
Et  les  poulces  soubz  la  ceinçture  ; 
i3oo  Humbles  à  toute  créature  ; 

Disans  ;  hen7  quoy?  il  nen  est  rten. 
Si  diront  gens ,  par  adventure, 
Yoycy  enfans  die  lieu  de  bien. 

HUIT.  GXXI. 

Item  à  mes  p ouvres  clergeons , 
i3o5  Auxquels  mes  titres  resignay, 


(1394)  PUaum  OBo£iaD  lait  et  au  sacre. 

(1196)  Enformet-cn  mêttn.  Qu'ils  reçoircot  une  bonne  éducation  , 
^oiqu'il  en  coûte. 

(1298)  Chapperont.  Les  hommes  étoient  alors  coiffés  d'un  cha- 
peron. 

(i3oo]  Humbles,  lisseront  respectueux  envers  tout  le  monde. 

(i3oi)  Disant.  Repondant  quand  on  leur  parlera. 

(i5o3]5fc6'roftt.Genxqai  auront  occasion  de  les  entendre  diront,  etc. 
(Ce  huit.,  de  même  que  les  deux  qui  le  précèdent,  sont  ironiques.) 


"\ 


,   (    200    ) 

Beaulxcnfans  et  droictz  comme  joncz. 
Les  voyans  m'en  dcssaisinay. 
Et  sans  recevoir  assignay , 
Seur  comme  qui  Tauroit  en  paulme , 
i3io  A  ung  certain  jour  consigné  » 

Sur  rhostel  de  Guesdry  Guillaume. 

HUIT.  c%xn. 

Quoy  que  jeunes  et  esbatans 
Soyent,  en  rien  ne  mé  desplaist  ; 
Dedans  vingt,  trente,  ou  quarante  ans,» 
1 3 1 5  Bien  autres  seront ,  se  Dieu  plaist. 
II  faict  mal ,  qui  ne  leur  complaist  ; 
Car  ce  sont  beaux  enfans  et  gents  ; 
Et  qui  les  bat,  ne  fiert,  fol  est; 
Car  enfant  si  deviennent  gens. 

HUIT.  CXXIII. 

1 320     Les  bourses  des  dix-et-huict  clercs 
Auront,  je  m'y  vueil  employer. 


(i5o9)  Seur,  Aussi  assuré  poar  eux,  comme  s'ils  l'avoieot  dans  le» 
maios. 
(i3io}  ji  ung.  Pour  prendre  à  terme  fiie.  (V.  P.  T.  b.  37  et  s8.) 

(i3i  a)  Esbatans.  Étourdis. 

(i3i6)  Il  faict.  Celui  qui  les  contrarie  fait  qial. 

(i3i8)  Ne  fierté  ou  les  frappe. 

(i3i9)  Car.Garles  eufansdetienueut  hommes  à  leur  tour  et  peuvent 
prendre  leur  revanche. 

(i3ao)  Le  collège  des  18,  où  l'on  recevoit  des  étudlans  trop 
pauvres  pour  pourvoir  k  leurs  besoins,  étoit  proche  du  parfis  de 
Notre-Daïue ,  devant  la  porte  de  l'H6tel-Dieu  de  Parin. 


-      (    201     ) 

Pas  ilz  ne  dorment  comme  loirs. 
Qui  trois  mois  sont  sans  resveîller. 
Au  fort,  triste  est  le  sommeiller, 
i325  Qui  faîct  aiser  jeune  en  jeunesse , 
,    Tant  qu'en  fin  luy  faille  veiller 
Quant  reposer  deust  en  vieillesse. 

HUIT,  cxxiv. 

Si  en  escript  au  collateur , 
Lettres  semblables  et  pareilles; 
i33o  Or  prient  pour  leur  bienfaîcteur , 
Ou  qu'on  leur  tire  les  oreilles. 
Aucunes  gens  ont  grand'  merveilles. 
Que  tant  suis  enclin  à  ces  deux  ; 
Mais ,  foy  que  doy ,  festes  et  veilles 
i335  Oncques,ne  vey  les  mères  d  eulx. 

HUIT.  cxxv. 

Item  ,  et  à  Michault  Culdoiie , 
Et  à  sire  Chariot  Taranne , 
Cent  sok,  s'il  demandent  prins  oue. 


(i3a4)  ^f-  fof^»  An  fait. 

(i3a5)  Qui  faiet.  Qui  fait  les  délices  du  jeune  homme. 

(i3a6)  Tant,  Jusqu'à  ce  qu'enfin  il  est  obligé  de  ▼eiller  durant  sa 
▼ieilleise,  Age  où  il  devrait  naturellement  se  reposer. 

(i3a8)  jiu  eoUaieur,  A  celui  qui  donne  ees  bourses. 

(i334)  P'oy  9"*  ^^*  Suf  <D*  ^oi  f  je,  etc. —  Lcb  anciennes  lois  disci- 
plinaires de  l'Église  défendoient  l'usage  du  mariage ,  les  Teilles  ou 
Tigiles  et  les  jours  solennels. 

(i 338}  Prms  oue.  Pris  ou  (la  commune  de  Paris  pe  dit  ni  ou  y  ni  qui; 
^ais  oue  et  quie»  Not.  de  Marot.) 


(  «oa  ) 
Ne  leur  chaillc ,  il  vieudrQnt  4e  manne  ; 
i34o  Et  unes  bottes  de  basanne , 

Autant  enipeigne,  que  semelle; 
Pourveu  qu'ils  ne  salueront  Jehanne 
Et  autant  ung  autre  comme  elle. 

HUIT.   CXXVL 

Item  au  seigneur  de  Grigny , 
1345  Auquel  jadis  laissay  Yiccstre , 
Je  donne  la  tour  de  Bill  y  : 
.    Pourveu ,  s'huys  y  a ,  ne  fcnestre 
Qui  ne  soit  debout,  ne  en  estre. 
Qu'il  mette  très  bien  tout  appoinct  i 
i35o  Face  argent  à  dextre ,  à  senestre , 
Il  m'en  fault,  etiln^en  a  point. 

HUIT.   CXXVII. 

.    Item  à  Thibai)lt  de  la  Garde  : 
Thibault?  je  mentz ,  il  a  nom  Jehan  ; 
Que  luy  donray-)e ,  que  ne  perde? 
i355  Assez  ay  perdu  tout  ces^  an. 


(1559}  Ne  Uur^  etc.  Qn'ils  ne  s'en  inquiètent  pas,  ija  viendront  du 
ciel  comme  lit  manne. 

(i34o)  Et  unet.  Et  une  paire  de  bottes  de ,  etc. 

(iZiZ)  Et  autant,  Ni  les  autres  filles.  (V.li.  81.) 

[iHS)  Quinôf  etc.  Qui  soit  reofersce,  en  mauvais  état,  ou  qui  ait 
cessé  d'exister. 

(1349)  Appoinet,  En  point;  en  état.— (V.  P.  7.  Ii.  19.) 

(i354)  Marot  le  Parisien  dit  partie  et  nos  fterde. 


(  «o3  ) 
Dieu  le  Yueillc  pouvoir ,  aman. . .  • 
Le  barillet?  parm*ame,  voyrc  ! 
Genevoys  est  plus  ancien , 
Et  a  plus  grant  nez  pour  y  boyre. 

HUIT.  CXXVIII. 

1 36o      Item  je  donne  à  Basanyer 
Notaire  et  greffier  criminel , 
De  g^roffle  plain  ung  panyer , 
Prins  chez  maistre  Jehan  de  Ruel. 
Tant  à  Mautainct  ;  tant  à  Rosnel  ; 

i365  Et  avec  ce  don  de  giroffie , 
Servir ,  de  cueur  gent  et  ysnel , 
Le  seigneur  qui  sert  sainct  Cristofle  , 

HUIT.  GXXIX. 

Auquel  ceste  ballade  donne , 
Pour  sa  dame ,  qui  tous  biens  a- 
1870  S'amour  ainsi  ne  nous  guerdonne , 
Je  ne  m'esbahys  de  cela  ; 
Car  au  pas ,  conquesté  celle  a 


(1357)  Lô  barilkt,  Voiu  pooirieft  lui  donner  votre  barillet  t  par  mon 
teie  (jurement) ,  rraimeot  I 

(1359)  Grant  nez.  Kit  ici  par  antiphrase.  Ce  aont  lei  nez  écraiéa  qui 
boivent  plos  commodément  an  barillet.  (V.  h.  167.) 

(i365)  Tant  à.  J'en  donne  autant  & ,  etc. 

(i366)  Servir.  Le  soin  de  fervir  arec  plaiair  et  déTouemeot. 

(i367}Le<e^a4ir.M .  le  Fonnej prend  ce  leîgnenr  pour  une  dame. 

(1370)50  amour.  Si  l'auio^ir  ne  nom  traite  pas  autti  fa? orablement. 

(137s)  Car,  Car  elle  a  conquit  ceUe-U  au  pas  d'armes  que  tint ,  ctr* 


\ 


(    204    ) 

Que  tint  Rcgnîer  roy  de  Cecilte, 
Ou  si  bien  fist ,  et  peu  parla , 
1875  Qu'oncques  Hectorfeit,  ne  Troilé. 


BALLADE  IX, 

QUE  VILLON  DONNA  A  UNG  GENTILHOMME  NOU- 
VELLEMENT MAHIE  ,  POUR  l'envoyer  A  SON 
ESPOUSE  PAR  LUY  CONQUISE  A  l'eSPÉC. 


I. 

Au  poinct  du  jour ^  que  Tcsprevier se  bat. 
Non  pas  de  deuil,  mais  par  noble  cous- 

tume  ; 
Bruyt  il  demaine ,  et  de  joye  s'esbat , 
Reçoit  son  pât  et  se  joint  à  la  plume  : 
i38o  Ainsi  vous  vueil ,  à  ce,  désir  m  alume 

Joyeusement,  ce  qu'auxamans  bon  semble; 


(1573)  Bcné,  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  mort  en  i48o. 

(i574)^««   Où  ii  seconduiait  aussi  bien  et  parla  moins,  etc.  — 
Giitique  spirituelle  et  sensée  de  l'Iliade. 

(i576)5e6a«.  S'agite. 
"(1577)  iVbn  poM  de  dutil.  Non  par  tristesse. 

(1578)  Bruyt,  Il  fait  du  bruit  et  se  réjouit. 

(1379)  Beçoit.  Reçoit  sa  nourriture  et  prend  au  leurre. 

J'ai  corrigé  par  et  per^  qui  m'ont  paru  être  des  fautes  de  copiste. 
(V.Lec.di?.) 

(i38o)  Aintu  C'est  avec  la  même  ardeur  que ,  etc. 


(  «o5  ) 

Sachez  qu^amour  l'escript  en  son  volume; 
Et  c'est  la  fin  pourquoj  sommes  ensemble. 

ir. 

Dame  serez  de  mon  cueur ,  sans  débat , 
i385  Entièrement  9  jusqucsmort  me  consume. 
Laurier  soilef^  pour  moa  droit  se  combat, 
O  rosier  franc,  contre  toute  amertume. 
Raison  ne  veult  que  je  dcsacoustumc , 
Et  en  ce  vucil,  avec  elle  m'assemble 
iBgo  De  vous  servir^  mais  que  m'y  accoustume  ; 
Et  c'est  la  fm  pourquoy  sommes  ensemble. 

m. 

Et  qui  plus  est ,  quand  dueii  sur  moy 
s'embat , 
Par  fortune  qui  souvent  si  se  fume , 
Yostre  doulx  œil  sa  malice  rabat 
1895  Ne  plus,  ne  moins,  que  le  vent  faict  la 
fume. 
iSi  ne  perds  pas  la  graine  que  je  sume 


(i386]  Laurier,  etc.  Vons  êtes  le  prix  d'une  Tictoîre  ;  comme  voui 
.êtes  belle  et  charte  1  sous  ce  double  rapport,  je  oe  pnu  gojbter  arec 
TOUS  que  des  douceurs.  Je  tous  serrirai  fidèlement.  La  raison  le  vent  • 
et  mon  cœur  y  consent. — Mais  que.  Pourvu  que,  etc. 

(iSga)  Dueil  tur^  etc.  Lorsque  la  tristesse  m'accable. 

{iZ^jSefume,   Se  gftte. 

(i594)  Vatirt,  etc.  Votre  doux  regard  abaisse.  Adoucit  son  aigreur, 
comme  le  vent  abaisse  la  fumée. 

(1396)  Q«a  y»  fume.  Que  je  sème. 


t 
I 


(  ao6  ) 

En  vostrc  champ ,  car  le  fruict  me  rea* 

semble. 
Dieu  m'ordonne  que  lefouysse  et  fume; 
Et  c'est  la  (in  pourquoy  sommes  ensemble . 

ENVOI. 

i4oo      Princesse  oyez  ce  que  cy  vous  résume  , 
Que  le  mien  cueur  du  voslre  désassemble  ? 
Jà  ne  sera ,  tant  de  vous  en  présume  ; 
Et  c'est  la  fin  pourquoy  sommes  ensemble. 


HUIT.  cxxx. 


Item  à  sire  Jehan  Perdryer; 

i4o5  Riens  ,  n'a  Françoys  son  second  frère. 
Si  m'ont  ilz  voulu  aydier , 
Et  de  leurs  biens  faire  confrère , 
Combien  que  ,  Françoys  mon  compère  ; 
Langues  cuysans,  flambans  et  rouges , 

i4io  Sans  commandement,  sans  prière , 
Me  recommanda  fort  à  Bourges. 


(1398)  Que  (e.  Qae  {e  le  cultive  6t  qae  ]e  lui  doane  dei  engraii. 

(i4oi)  Qmû,  etc.  II  n'am?era  {ftmaia  qae  mon  cœur  se  sépare  da 
▼Otre  ;  je  présamc  qae  le  vôtre ,  etc. 

(i4o5)  Rient,  Je  oe  lui  donne  rien ,  ni  à ,  etc. 

(i4o6)  5i,  etc.  Ils  ont  voaln  me  faire  partager  leur  bonne  fortune. 

(i4u8)  Combien,  Quoique  François  soit. 

(1409}  Longuet,  Cette  langue. 

(i4ii)  On  comprend  de  quelle  espèce  de  i-ecommandation  parle 
le  poète. 


(  2^7  ) 
HUIT.    CXXXI. 

Si  aille  veoir  en  Taillevent , 
Ou  chapitre  de  fricassure, 
.  Tout  au  long  derrière  et  devant , 
i4i5  Lequel  n'en  parie  jus  ne  sure. 
Mais  Macquaire,  je  vous  asseure, 
A  tout  le  poil  cuysant  ung  dyable, 
Âffin  que  sentist  bon  Tarsure, 
Ce  recipe  m'escript ,  sans  fable. 


BALLADE  X. 


I. 


1420      En  rëagal ,  en  arcenîc  rocher  ; 

En  orpigment,  cnsaipestre;  et  chaulxvive; 


(i4>  a)  M.  le  Duchat  penie  qae  le  TmUltvenî  étoit  la  cuisinière  bour- 
geoiaè  de  ce  tempf-U.Poor  moi,)'aTOdc  que  ç'eit  le  htiitaio  où  j'ai  le 
moins  compris. 

Qoll  aille  chercher  le  sens  qbe  jetai  donne  dans  Taillèrent ,  an  cha- 
pitre de  fricassare  »  qa'ii  lira  tout  an  long ,  la  page  de  derailt 
comme  celle  de  derrièrCé 

(i4i5)/uf  ne  sure,  (Sonbs,ne  sus)  Marot. 

(i4i6)  Hais,  liais  je  fous  assure  que  Macaire  Alsànt  rôtir  lê  diable 
sans  récorcher,afin  que  l'odeur  en  soit  meilleare  m'a  adressé  les  vers 
anÎTant. 

(i4ao)  Il  faut  prendre  le  dernier  vers  du  dixain  et  lire  comme  s'il 
7  a? oit  :  que  les  langue»  Tenimeufes  soient  frites  eo  réagal ,  etc,  —  Le 
réagai ,  Tarsenic  et  l'orpiment  sont  des  poisons. 


(  «o8  ) 

En  plomb  boillant,  pour  miculx  les  es- 

morcher; 
En  suif,  et  poix  destrampcz  de  lessive 
Faicte  d'estroncts ,  et  de  pissat  de  Juifve  ; 
i4a5'  En  lavaiile  de  jambes  à  Meseaulx  ; 

En  raclure  de  piedz  et  vieulk  houseaulx  ; 
En  sang  d'aspic,  tels  drogues  périlleuses; 
En  fiel  de  loups;  de  regnards,  et  blëreaux  ; 
Soient  frittes  ces  langues  venimeuses. 

II. 

i43o      En  cervelle  de  chat  qui  hayt  pescher  , 

Noir,  et  si  vieil,  qu'il  n'ait  dent  en  gencive  ; 

D*ung  vieil  mastin,  qui  vault  bien  aussi 
cher. 

Tout  enragé  en  sa  bave  et  salive  ; 

En  Fescume  d'une  mulle  poussive , 
1435  Dctrenchée  menu  à  bons  ciseaulx  ; 


.  (1422) £<more/i0r;  (M.  Foriney.ToQrmenter,aiaUraiter)  c'est:  pa- 
rifier,  Dettojer. 

{ii2i)  Etironet,  Excrément.  Les  JuiTes  en  ce  temps^là  étoieot  d'ane 
malprupreté  dégoûtante. 

(i4a5)  En  tavaUie,  Dans  l'ean  qui  a  servi  à  larer  les  jambes  d'nn 
lépreux. 

(1437)  Teiz  droguet.  Et  autres  drogues  réuéneuses  de  même  nature. 

(i4>9)  Soient,  Mot  de  deux  syllabes. 

(i43o)  Qui  hayt.  Qui  n'aime  plus  &  prendre  le  poisson  dans  l'eao. 

(i43a]  D'ung.  D'un  chien  vieux;  ce  qui  vaut  bien  autant. 

(liSS) Detîrûnchée,  Si  épaisse  qu'il  £aillc  de  bons  ciseaux  pour  hi 
couper. 


(  «09  ) 

En  eau  ou  ratz  plongent  groings  et  mu* 

seaulx; 
Râines/crapauds,  telz  bestcs  dangereuses, 
Serpens,  lesards,  et  telz  nobles  oyseaulx  ; 
Soient  frittes  ces  langues  venimeuses .  * 

i44o      En  sublima  dangereux  à  toucher; 
Et  au  nombril  d'une  couleuvre  vive  ; 
En  sang  qu'on  mcct  en  poylettes  s^cher^ 
Chez  ces  barbiers,  quant  plaine  lune  arrive , 
Dont  Tung  est  noir ,  l'autre  plus  vert  que 
cive  ; 

1 44^  £q  chancre  et  fix ,  et  en  ces  ords  cuveaulx , 
Ou  nourrices  cssangent  leurs  drappeaulx  ; 
En  petits  baings  de  filles  amoureuses , 
Qui  ne  m'entend ,  n'a  suivy  les  bordeaulx; 
Soient  frittes  ces  langues  venimeuses. 

ENVOI. 

i45o  Prince  passez  tous  cesfrians  morceaulx, 
S'estamine  n'avez ,  sacs ,  ou  bluteaux , 


(i438)  Ei  Uli,  Et  «utret  oUeaux  de  mêine  nature. 
(i44a)  P0x'«ffM.  Palettes. 
(i444)  Qti4  eive,  Qae  la  cite.  Plante  potagère. 
(i445)  En  chancre.  Dans  un  chancre  et  dans  nn  fondement  ulcéré, 
et  dans  cet  cnricrs  lalea  et  dégofttani . 

(i446)  Sitangeni.  Lavent  les  drapeaox  de  Itnrs  nourrissons. 
(144.7)  Filleê  amourêuêet.  Pilles  publiques. 

14 


(    210    ) 

Parmy  le  fons  d'unes  brayes  breneuses  ; 
Mais  paravant',  en  esirontsde  pourceaulz. 
Soient  frittes  ces  langues  venimeuses. 


i 
» 


HUIT.  CXXXII.» 

1455       Item  à  maistre  Andry  Courault, 

Les  contredictz  Franc  Gontier  mande, 
Quand  du  Tjrant ,  séant  en  hault , 
A  cestuy-là  rien  ne  demande  ; 
Le  saige  ne  veult  que  contende 

1460  Contre  puissant,  pouyre  homme  las; 
Afiin  que  ses  filez  ne  tende , 
Et  que  ne  tresbuche  en  ses  las. 


(1452)  PaitDÎ.  A  travers  le  food  d'une  culotte  salie. 

*  Pu  temps  de  Villon ,(  Icctenfs)  futfaicte  une  petite  oeuvre  inti- 
tulée ,  let  ditz  dû  Franc  Gonîier,  là  ou  la  rie  pastouralle  est  estimée: 
et  pour  y  contredire  fut  faicte  une  autre  œuvre  intitulée  têt  Contrt- 
dtetz  Franc  Gontîêr,  dont  le  subgect  est  prins  sur  nng  Tjrant ,  et  au- 
quel œuvre  la  vîe  de  quelque  grant  seigneur  d'icellnj  temps  est 
taxée  ,  mais  Villon  plus  saigement ,  et  sans  parler  des  grans  sei> 
gneurs ,  feit  d'autres  contredictz  de  Franc  Gontier,  parlant  seulement 
d'un  Gbanojne,  comme  verrez  cy  après.  (Marot.) 

M.  Laurière  fait  observer  que  let  dicte  Francs  Gontier  sont  de  Phi- 
lippe de  Vitré,  mort  évèque  de  Meaus  en  i35i.  Ainsi  Marot  a  eu  tort 
de  le  faire  contemporain  de  Villon. 

(1457}  Quant,  Pour  ce  qui  est  du  prince  dont  il  est  parlé  dans  la 
même  pièce. 

(1459)  Le  saige ,  etc.  Le  sage  défend  de  lutter  contre  un  homme 
puissant. 


(  «11  ) 

HUIT.   GXXXIIL 

Gontier  ne  crains,  qui  n'a  nulz  hommes 
Et  mieulx  que  moy  n'est  hérité  ; 
i465  Mais  en  ce  débat  cy  nous  sommes  ;  ' 
C2ar  il  loue  sa  pouvreté  ; 
Estre  pouTre  yver  et  esté , 
•  A  bonheur  cela  il  repute  ; 
Je  le  tiens  à  malheureté , 
1470  Lequel  à  ort?  or  en  discute. 


BALLADE  XI. 

INTITULEE ,  LES  CONTBEDICTZ  DE.  FHAKG  GONTIER. 


l*'. 


Sur  mol  duvet  assis  ung  gras  Chanoine , 
Lez  ung  brasier,  en  chambre  bien  nattée  ; 
A  son  costé  gisant  dame  Sydoine  ; 


(i46i)  Jffn,  Crainte  qu'il  d«  jette  tes  filets  rar  moi,  et  que  je  ne 
êo'iM  pris. 

(i463)  Gontiêr,  Je  n'ai  rien  à  craindre  de  Gontier.  Il  n'a  pas  des 
hommes  à  son  sertice,  comme  le  prince. 

(1470)  Lêquêt.  Qoi  de  nous  deux  a  tortf  c'est  de  quoi  nous  allons 
discuter. 

(147a)  Vers  qne  Harot  dit  avoir  refiût.  Il  est  partout  de  même.  Lez 
ung.  Auprès  d'un  brasier  dans  une  chambre  courerte  de  nattes  pour 
qu'elle  soit  plus  chaude. 

(1473)  A  «on  eoiîé.  A  c6té  de  lui  est  couchée. 


(  «'«  ) 

Blanche ,  tendre ,  pollie ,  et  attaintée. 

1475  Boife  ypocra»,  à  jour  et  à  nuyct^e , 
Rire ,  j^oer  ^  migoonnèr  ^  et  baiser , 
Et  nudà  htid,  pour  ititeùlxdeè  corpss*ayscr, 
Les  vy  tous  deux  pat  ung  trou  de  mortaise  : 
Lors  je  congueu  ^  que  pour  dueil  appaiscr 

1480  II  n'est  trésor^  que  de  Vivre  à  son  aisé. 

ïi. 

Se  Franc  Gontier  et  sa  compaigoe 
Heleiûe, 
Eussent  ceste  doulce  vie  hantëc, 
D'aulx  et  dvotz  qui  causent  forte  alaine 
N'en  mengeasscntbise  croustre  frottëe. 
i485  Tout  leur  mathon  ,  ne  toute  leur  potée 
Ne  prise  ung  ail,  je  le  dy  sans  noysier. 
S'ilz  se  vantent  coucher  sotihz  le  rosier ,  ^ 
Ne  yault  pas  oiieulx  lict  costoyé  de  chaise  ? 


(i474)  Bianehe,  BUnche,  déUcate,  jolie  et  bien  parée. 
(lijS)  Â  Jour'.  Daraot  le  jour  et  durant  la  nifif. 
(1476)  Aîignannêr,  Se  traiter  amourcoaetneDt. 
{i^y^)  Dueil  appaiiêr.  Pour  adoucir  lei  chagrlot  de  la  vie. 
(14S0)  //  n'est»  Il  n'y  a  rieii  do  tel  que  9  etc. 
(i4Sa)  ifaaf^  Goûté ,  easayé  cette  vie. 

(i4S4)  /V'en  mengeauêm,  lU  aurotent  renoncé  à  manger,  une  croftte 
tèche ,  frottée ,  etc. 

(  1465)  JtfalAon.  Lait  caillé  et  aigri. PoOa,  boiMon. 
(i486)  Smiu  noysier»  Sani  chicanner  ;  sincèrement. 
(14S7)  S'iU  se.  S'ils  vantent  le  plaisir  de  conchery  etc. 


(  ^i5  ) 
Qu'en  dictes  vous?  faut  il  à  ce  muser  ? 
1490  l[  ^'est  trésor  que  de  vivre  à  sou  aise. 

III. 

« 

De  gros  pain  bis  vivent  d*orgc,  d'avoyne; 

Et  boivent  eau  tout  au  long  dé  Tannée. 

Tous  les  oyseaulx  d*icy  en  Babyloine , 

A  tel  escot,  une  seule  journée 
1495  Ne  me  tiendroient,  non  une  matinée. 

Or  s*esbate,  de  par  Dieu ,  Franc  Gontier ,  ' 

Hélène  o  luy ,  soubs  le  bel  Esglantier  ; 

Si  bien  leur  est^  n'ay  cause  qu'il  me  poise  ; 

Mais  quoy  qu'il  soit  du  laboureux  mestier, 
1 5oo  *I1  n*est  trésor  que  de  vivre  à  son  aise. 

ENVOI. 

Prince  jugez  y  pour  tous  nous  accorder; 

Quant  est  à  moy ,  mais  qu'à  nul  n*cn  des- 
plaise y 

Petit  enfant  j'ay  oiiy  recorder; 

Qu'il  n'est  trésor  que  de  vivre  à  son  aise. 

(1489)  Paut'Uà  cê  muter.  Est-il  besoin  d'iasuterf 

(1493)  Tous  Us  oyseaulx.  Le  chant  de  tout  les  oiseaqix  qni  sont  d'ici 
&  Babjlone,  avec  a  né  pareille  nourriture ,  ne  me  retiendroient  pa3  an 
Hol  joar,  dans  les  bois,  pas  même  une  matinée. 

(149Q  Or  s*esbalpf  etc.  Que  Franc-Gontiec  prenne  donc  ses  ébats 
avec  son  Hélène. 

(1498)  Se  bien ,  etc^i  cela  leur  fait  plaisir ,  il  n'y  a  pas  de  rais<^ 
pour  que  j'en  sols  fâché. 

(1 499)  Afaù^tfoy, etc. Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  l'homme  des  champs* 


(    5114   ) 
HUIT.    CXXXiV. 

i5o5      Item,  pour  ce  que  sçais  la  Bible  ^ 
Mademo jselle  de  Bruyères, 
Donne  prescher,  hors  TEvangile, 
A  elle  et  à  ses  bachelières. 
Pour  retraire  ces  vioUetières 

1 5 1  o  Qui  ont  le  bec  si  affilé  ; 

Mais  que  ce  soit  hors  Cymetières  : 
Trop  bien  au  marché  au  filé. 


BALLADE  XIL* 

DES  FEMMES  DE  PARIS. 


1. 

Quoy  qu'on  tient  belles  langagières 
Genevoises,  Yéniciennes, 

(i5o5)  Yen  que  Marot  dit  afoir  reliit.  J'ai  cru  de?oir  mettre  êçâis 
au  liea  de  sçait. — Ce  qai  signifie  :  Parce  que  je  conDoia  l'Ecriture 
sainte,  qui  défend  auxTemmea  d'annoncer  la  parole  do  Oien. 

(i5o7)  J^otme,  J'vatonBt  à  prêcher  antre  chose  que  l'Érangile. 

(iSog)  Pour,  Pour  conrertir  ces  marchandes  de  fleurs. 

f  i5ii)  Mais.  Poonru  qu'elle  fasse  »tB  sermons  hors  du  cimetière. 

(iSia)  Drop,  Le  marché  ans  filles  est  le  lieu  qu'il  lui  conviendroit 
le  mieui  de  choisir. 

*  Ballade  de  sa  rescripth>n  des  femmes  de  Paris.  An,  gd.  n/v.  et  Bo, 

(i5i3}  Çttoy. Quoique  les  femmes  génoises,  Ténitieu nés  et  surtout 
les  plus  Ticilles  d'entr'elles  passent-  pour  bonnes  parleuses  ;  assez 
bonnes  pour  être  ambassadrices. 

(i5 15)  M.  le  Dttchat  n'a  pas  compris  ce  rers,  lorsqu'il  a  cru  que  mes- 
sagère étoit  l'équifalent  de  messagère  d'amours. 


a 


/t  t.2- 


"r'uiJLICi.îL.r.Al;\ 


TILDtM  r_       L..         "S 


(  '^»5  ) 

1 5i5  Assez  pour  estre  messaigères , 

Et  meamement  les  anciennes  ; 

Mais  soient  Lombardes,  Rommaines, 

Florentines ,  à  mes  përilz, 

Pjmontoises,  Savojsiennes , 
i52o  II  n'est  bon  bec  que  de  Paris. 

II. 

De  beau  parler  tiennent  chayères. 
Ce  dit-on,  les  appolitaines, 
Et  que  bonnes  sont  cacquetoères 
Almanses ,  et  Bruciennes  ; 
iSaS  Soient  Grecques,  Egyptiennes, 
De  Hongrie ,  ou  d  autre  payf> , 
EspaignoUes,  ou  Gastellannes ,' 
Il  n'est  bon  bec  que  de  Paris. 

IH. 

Brettes ,  Suysscs  n*y  sçavent  guères  ; 
i53o  Ne  Gasconnes,  et  Tholouzanncs  j 
De  Petit-pont  deux  harangères , 
Les  concluront;  et  les  Lorraines, 

(i5i8)  itf  met  pêrUt,  Je  m'en  ùàa  garant. 

(i52o)  //  n'eii.  Il  n'y  a  de  bonne  langue  qu'à  Parii.  , 

O^ai)  Tiennent  ehayêret.  Donnent  des  leçons. 

(iSaa)  ^^po/ifaÎNM.  Napolitaines. 

(i5a3}  Cmequeioires.  Parleuses,  jase  uses. 

(i5a4)  Mmanset.he»  Allemandes  et  les  Prossienoes. 

(iSag)  Brettet,  Les  Bretonnes  et  les  femmes  suisses  ne  savent  rien. 

(l53i)  De  petit.  Deui  harangères  du  Petit-Pont* 

(i532)  Let  conclurent.  Les  mettront  k  bout. 


(sii6) 

Angleschcsy  ou  Callaisienoes  ; 
Ay  je  beaucoup  de  lieux  coinpris? 
i535PtcardeS|  de  Yalencienn^s; 
Il  n*est  bon  bec  que  de  Paris. 

ENVOI. 

Prince  aux  dames  Parisiennes 
De  bien  parier  donnez  le  pris  ; 
Quoy  qu'on  die  dltaliennes , 
i54o  II  n'est  bon  bec  que  de  Paris. 


HUIT,  cxxxv. 


Regarde  m* en  deux ,  trois ,  assises 
Sur  le  bas  du  ply  de  leurs  robes , 
En  ces  monstiers ,  en  ces  églises  ; 
Tire  t'en  près ,  et  ne  t'en  hobes  ; 
1 545  Tu  trouveras  qu'oncques  Macrobes 
Ne  feil  d  aussi  beaulxjugeméns, 
Entens;  quelque  chose  en  desrobes  » 
Ce  sont  tous  bons  enseigncmens. 


(i54a)  Vers  qae  Marot  dit  «Toir  veftiif. 
(1543)  MorutUrt,  etc.  Églises  de  cooTent. 

(i544)  Tire  ('en  /nréi.  Approche  et  demeure  quelques  instans  auprès 
dVUes. 
{iSi']) Entent, ÈcoateAt9tt  retiens  quelque  chose  de  leurs  discours* 


(  ai7  ) 

HUIT.  CXXXVl.» 

Item  cf  au  mont  de  Montmarrc, 
i55o  Qui  est  uDg  lieu  moult  ancien  ; 
Je  lui  donne  et  adjpincts  le  tertre 
Qu'on  dit  de  mont  Yalérien  ; 
EtouUre  plus  d*ung  quartier  d'an 
Du  pardon  qu'apportay  de  Ron^mc; 
i555  S*y  yra  maint  bon  paroissien 

En  Tabbaye  où  il  n'entre  hpmmc. 

HUIT.  CXXXVIL 

Item  valetz  et  chamberières 
De  bons  hostelz ,  rien  ne  me  nuyst , 
Faisans  tartres ,  flans,  et  geyères , 
i56o  Et  grant  rallias  à  minuict  ; 

Riens  n'y  font  sept  pintes  •  ne  huict 
Tandis  que  dorment  maistrc  et  dame; 
Puis  après ,  sans  mener  grant  bruyt , 
Je  leur  ramentoy  le  jeu  d'asne. 


*  Ce  huit.»  tir4  da  Mi$,e* ,  manque  dans  toalea  les  éfltlionf. 

(1549]  Il  yaYoit  à  Montmartre  une  abbaye  de  filles,  fondée  par 
Louis  VI  en  ii34,  qui,  da  temps  de  Villon,  étoit  obérée  de  dettes 
et  pouToit  bien  aussi  être  un  peu  relâchée. 

(i55a)  Il  y  avoit  des  religieux  an  mont  Valérien. 

(i553}  Et  ouitre  plut.  En  outre  je  leur  donne  trois  mois  des  indul- 
gences, etc. 

(1557)  Jlcm  valetgf  etc.  A  Talcts  et  k  servantes  de  bonne  maison, 
qui  font  (ce  qui  me  chagrine  fort  peu)  des  tartes,  des  flâna,  des 
goyëres,  et  de  bons  repas  à  minuit.  Je  puis  leur  donner,  tandis  que 
les  maîtres  dorment ,  sept  pintes  de  vin  ou  huit. 


(  aiS  ) 
HUIT,  cxxxviir. 

1 365      Item  et  à  filles  de  bien , 

Qui  ont  pères,  mères,  et  an  tes  v 
Par  m^ame,  je  ne  donne  rien , 
Car  j'ay  tout  donné  aux  servantes  ; 
Se  fussent-ilz  dte  pou  contentes  ; 

1 570  Grant  bien  leur  feissent  maintz  lopins 
Aux  povres  filles  advenantes. 
Qui  se  perdent  aux  Jacopins. 

HUIT,   cxxxix. 

*    Aux  Célestins  et  aux  Chartreux, 

Quoy  que  vie  meinent  estroicte, 
1575  Si  ôntilz  largement  entre  eulx. 

Dont  pOTres  filles  ont  disette  ; 

Tesmoing  Jaqueline ,  et  Perrette 

Etisabeau  qui  dit^  ermé. 

Puis  qu'ilz  en  ont  telle  souffrete ,. 
1 58o  A  peine  en  seroît  on  damné. 

HUIT.  CXL. 

Item  à  la  grosse  Margot , 


(i566)  AnUi,  Tantei. 

(1569)  De  pou.  De  peu. 

{iS';o)Grant,  Elles  teroient  bien  soalagées, si  elles  aYoient  ce  qui  se 
perd  eux  Jacobios. 

(1571)  Advcnantei, 'Ea  Age  ci*é(re  mariées;  bien  disposées. 

(157S)  Ennê.{'Eaaé  est  un  juron  de  filles.  MaroL) 

(i 6 j^D  Puisqu'ils,  Puisqu'elles  sont  Forcées  d'endurer  ces  priva- 
tions. II  est  difficile  qu^elles  se  damnent.  (Les  filles  advcnantes.^ 


(  «>9  ) 
Très  doulce  face  et  pourtraicturc. 
Foy  que  doy  .Brelare  Bigodj 
Assez  dévote  créature. 
1 585  Je  Taynie  de  propre  nature , 
Et  elle  moy,  la  doulce  sade. 
Qui  la  trouTcra  d'adventure , 
Qu'on  luy  lise  ceste  ballade. 


«^■Hl 


BALLADE  XIII. 


I. 


Se  j'ayme  et  sers  la  belle  de  bon  haict, 
i5go  M'en  devez  vous  tenir  à  vil  ne  sot? 
Elle  a  en  soy  des  biens  à  fin  souhaict. 
Pour  son  amour  ceings^  bouclier  et  passot. 
Quant  viennent  gens ,  je  vous  happe  le  pot ^ 


(i58a)  Trét,  Je  loi  donne. 

(i5S3)  Brelan  bigod,  (£q  aaglojf,  Dieu  et  Noatre-Dame.  Marol.) 
M.  le  Dachat  voudroit  lire  fretare ,  bigod,  moU  qu'il  dit  être  alle- 
mands. Je  penie  qoe  iigodwlent  de  i'anglois  byel  god, 
(i5S4}  Astez  dévoie.  Elle  est  assez  bonne»  assez  aimante  créature. 
(i5S5)  De  propre  nature»  Par  inclination. 
(i586)  La  doulee  sade,  La  charmante  beauté. 
(1589)  De  bon  halct,  Oe  bon  coeur,  avec  plaisir. 
(1591)  A  fin  touhaict.  Qui  peuvent  satisfaire  tous  les  désirs. 
(iSga)  Pour,  Pour  elle  je  prends  mon  bouclier  et  ma  lance.- 


(  aao  ) 

Au  vin  m'enYoys;  sans  dcmcncr  grand 
bruyt. 
iSqS  Je  leur  tend%  eau,  frpndmage,  pain»  et 
fruict; 
S'il  payent  bien,  je  leur  dy  que  bien  stat. 
Retournes!^  cy ,  quant  vous  sere^  en  ruyt; 
En  ce  bourdel ,  où  tenons  i^ostre  estât. 

H. 

Mais  tost  après  il  y  a  grant  deshait , 
1600  Quant  sans  argent  s'en  vient  coucher  Margot; 
Yeoir  ne  la  pub,  mon  cueur  à  mort  la 

hait. 
Sa  robe  prens ,  demy  ceinct ,  et  surent, 
Si  luy  promet  qu'ilz  tiendront  pour  Tescot. 
Par  les  costcz  si  se  prend,  TAntechrist, 
1 6o5  Crie ,  et  jure  par  la  mort  Jësuchrist  , 

Que  non  fera.  Lors  j'enpongne  ung  esclat, 


(1594}  Démener,  Faire. 

(1595}  Je  Uur  iêmtU,  Je  leor  êen^  etc. 

(1596)  Que  bien  stat.  Gela  va  bien  ;  f'eit  bien  pawé. 

(1597)  Aayf.  Rat. 

(1599)  Grant  dethail»  Il  y  a  grand  déplaîtir. 
(1609) 5â  robe.  Je  m'empare  de  m  robe,  de  iod  corset  et  de  son 
mantean. 
(i6o4)  Par  le*  eoetez.  Elle  met  ses  mains  sur  ses  côtés. 

(1606)  Que  non  tera,  Qae  cela  n'anra  pas  lieu.  J'ai  mis  sera  an  lieu 
de  fera  qu'on  trouve  partout. — Xempogne^  etc.  Je  m'empare  d'une 
bûche. 

(1607)  Deuuif  etc.  Je  lui  en  donne  sur  le  nef. 


I    TH] 
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(  ««I  ) 

Dessus  le  nez  luy  en  £ais  ung  es'cript. 
En  ce  bourdel  où  tenons  nostre  estât. 

III. 

Puis  paix  se  faict,  et  me  lasche  ung 
gros  pet , 
1610  Plus  enflée  qu'ung  yénimeux  scarbot. 
Riant  m'assiet  le  poing  sur  le  sommet , 
Gogo  me  dit ,  et  me  fiert  le  jambot. . 
Tous  deux  jvres,  donnons  comme  ung 

sabot  ; 
Et  au  resyeil  quand  le  yentre  luy  bruyt , 
161 5  Monte  sur  moy ,  quel*  ne  gaste  son  fruyt. 
Sottbz  elle  geins  j  plus  qu'ung  aîz  me  faict 

plat, 
De  paillarder  tout  elle  me  destruict  ; 
En  ce  bourdel  où  tenons  nostre  estât. 

ENVOI. 

Vente,  gresle,  gelle ,  j'ay  mon  pain  cuict 
1620  Je  sms  paillard ,  la  paillarde  me  duit. 


(1611)  Rkini.  Elle  me  met  en  riant  le  poing  m  U  tête,  comme  ponr 
me  menacer. 

(1613)  Godo,  Elle  me  plaisante  et  me  frappe  for  le  jambot.  11.  For- 
mey  yent  qu'on  mette  gogo  an  lien  de  godo ,  et  fok  an  lien  de  fiorU  II 
ne  parolt  pas  aToîr  compris  le  sens  de  ce  vers. 

(i6i4)  Bruyro.  Brûler. 

(i6k5]  Queinogatîo.  Crainte  de  blesser  Tenfant  qa*eUe  porte. 

(1616)  Geins,  Sois  gisant.  AU.  Planche. 

{i6io)  Mo  dëiu  Me  plaît. 


(    922    ) 

Lung    vault   Tautre,   c'est   à  mau-chat 

mau-rat. 
Ordure  amons,  ordure  nous  affuyt. 
Nous  de£Fujons  honneur ,  il  nous  deffaiyt  ; 
En  ccbourdel  où  tenons  nostre  estât 


HUIT.  GXLI. 

1 62  5      Item  à  Marion  l' Ydolle , 

Et  la  grand  Jebanne  de  Bretaigne; 
Donne  tenir  publique  escolle  , 
Où lescolier  le  maistre enseigne. 
Lieu  n'est  ,où  ce  marché  ne  tienne  , 

i63o  Si  non  en  la  grille  de  Mehun; 
De  quoy  je  dy ,  fy  de  renseigne. 
Puis  que  Fouvrage  est  si  commun. 

HUIT.  GXLII. 

Item  à  Noë  le  Jolys , 
Autre  chose  je  ne  luy  donne , 
i635  Fors  plein  poing  d'osiers  frez  cueilliz. 


(16a  1)  Amauehaî,  A  cbat  rasé, rat  rusé. 

(i6aa)  Nous  affuyt*  Tient ,  iccoort  cheznout. 

(i6a3]  Noui  dgffuyOHi.  Nom  fuyons  l'honncor  et  il  nous  fait. 

(1637)  Publique  etede.  Maison  publique. 

(1639)  ^*^  n'est.  Il  n'j  a  pas  de  lieu  où  elle  ne  fasse  son  corn- 
nuerce. 

(i63o)  Sinon,  Excepté  dans  la  prison  de  Mena. 

(i635}  Ari.  Excepté  une  poignée  d'osiers,  fraîchement  cueillis  « 
pour  le  corriger. 


(  9«5  )  ; 

En  mon  jardin  je  Tabandonne. 
Chastoy  est  une  belle  aulmosne; 
Ame  n'en  doit  estre  marrj. 
Unie  yingtz  coups  luy  en  ordonne, 
1640  Par  les  mains  de  maistre  Henry. 

HUIT.  GXLIII. 

Item  ne  sçay  qu'à  THostel  Dieu 
Donner  ^  n^aux  povres  hospitaulx  ; 
Bourdes  n'ont  icy  temps ,  ne  lieu , 
Car  povres  gens  ont  assez  maulx. 
1645  Chascun  leur  envoyé  leurs  os. 
Les  mandians  ont  eu  mon  oye, 
Au  fort  ilz  en  auront  les  os  ; 
A  povres  gens  menue  monnoyc, 

HUIT.  CXLIV. 

Item  je  donne  à  mon  barbier , 
1 65o  Qui  se  nomme  Colin  Galeme, 

(i656)  En  mon  jardin,  Je  le  Uine  dans    mon  jardin,  c'est-à- 
dire  en  prison. 
(1637)  Choêicy,  La  correction  est  nne.bonne  œuvre. 
(i63S)  Ame,  Personne  ne  doit  être  flcbé  de  la  receroir. 
(1639)  Unse,  Je  Tenx  qn'il  lui  soit  distribaé  sao  coaps  de  verges. 
(i64o)  Par,  Par  Henri  Gonsin,  bonrrean  de  Paris. 

(1643)  Boardet,  Ce  n'estni  le  moment,  ni  le  lien  sur  leqnel  il  con- 
vient de  plaisanter. 

(1644)  Ont  auûz  maulx.  Sont  asses  malbenreax. 
(1647)^0  fort.  Hé  bien  1  ils  sont  assorés  d'en  avoir ,  etc. 

(164s)  A  pomrot.  Api-ès  tout  il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  beauc 
coup  aux  pauvres  gens. 


(  "4) 
Prés  voysîh  d'Angelot  Therbier  ; 
Ung  gros  glasson^prins  où  ^  en  Marne  ; 
Afiin  qu'a  son  ayse ,  s^yveme , 
De  l'estomach  le  tienne  près. 
i655  Se Tyx^er âlinsi  se  gouverne. 

Trop  n*aura  chault  Testé  d*après. 

HUIT.  CXLV. 

Item  rien  aux  enfans  trouvez  ; 
Mais  les  perduz  fault  que  console , 
Qui  doivent  estre  retrouves, 
1660  Par  droict,  chez  Manon  lldolle. 
Une  leçon  de  mon  escole 
Leur  liraj ,  qui  ne  dure  guière. 
Teste  n*ayent  dure ,  ne  folle, 
Mais  escoutent ,  c'est  la  dernière. 


(i653)  Se  yvêtné.  S'il  fait  froid. 

(16SS)  Se  gouverne.  S'il  te  traite  ainsi  dorant  lldYer. 

(1657)  Item,  Je  ne  donne  rien  à  cea;^  de  mes  amis  qne  la  jastice 
tient  entre  ses  mains. 

(i658)  Maii  iet.  Mais  il  convient  que  je  donne  aox  antrei  quel- 
ques conseils. 

(1659)  Qui,  Ils  doivent  être  revenus  naturellement,  etc. 

(1661)  Unetêçm,  Un  chapitre  fort  court  dé  ma  morale. 


(  »»5  ) 

BELLE  LEÇON. 

DE  VILLON  AUX  ENFANS  PEKDUZ. 


«^^••■i* 


I. 


i665      Beaax  enfaos ,  vous  perdes  la  plus 

Belle  rose  de  yo  chappeau. 

Mes  clercs  apprenans  comme  glu  ; 

Se  vous  allez  à  Montpippeau , 

Ou  à  Rueil,  gardez  la  peau  ; 
1670  Car  pour  s'esbàtre  en  ces  deux  lieux , 

Guidant  que  vaulsist  le  rappeau , 

La  perdit  Colin  de  Gayeulx. 

II. 

Ce  n'est  point  ung  jeu  de  trois  mailles,    , 
Où  va  corps ,  et  peut  estre  l'ame  : 


(1666)  BûlU  rote,  etc.  Voai  perdez  les  plus  beaux  jeurt  de  votre 
▼ie.—  Fo  chapeau.  Votre  conroone. 

(1667)  M€9€lêreê.  Voui,  mes  écoliers,  élevé*  à  prendre  et  à  oe  pat 
lâcher  prise. 

(1670)  Car,  Car  pour  avoir  voulu  exercer  son  industrie. 

(1670  Cuidani.  Pensant  que  s'il  tomboît  eptre  |es  mains  de  la 
justice,  il  en  sortiroit  par  un  appel. 

(167a)  La  perdit.  Colin  de  Cayeo  perdit  la  peau.  (  Vojr.  »•  Ballade 
du  Jargon.) 

(1675)  Ce  n'en.  Ce  n'est  pas  un  petit  jeu  que  celui. 

l5 


(   396  ) 

1675  Son  perd  ,  rien  n'y  sont repentailles » 

Qu'on  ne  meure  à  honte  et  diffame  ; 

Et  qui  gaigne  1  n*a  pas  à  femme 

Dido  la  royne  de  Cartage. 

L'homme  est  donc  bien  fol  et  infâme, 
1680  Qui ,  pour  si  pou,  couche  tel  gage. 

m. 

.    Qu^  ung  chascun  encore  m'escou te  ; 
On  dit,  et  il  est  vérité , 
Que  charrèterie  se  boyt  toute.; 
Au  feu  ryyer,  au  bois  Testé. 
i685  S'argentavez ,  il  n'est  enté  ; 
Mais  le  despendez  test  et  viste  ; 
Qui  en  voyez  vous  hérité  ? 
Jamais  mal  ac<}ucst  ne  profiBte*  * 


(1675)  Rten  n'y  sont.   Le  repeotir  tt'empêche  p  af  qa'on  ne  mcurey 
ignomiQÎeuflemeDt. 

.  (1677)  N'a  pas  à  femme.  N*est  paf  très-fortuoé  pour  cela. 

(1679)  L'homme,  Chomme  qnimet  un  enjeu  pMreil  pourretînr  ti 
peu,  est  donc  Mcn  fou. 

(i6S3)  Charrèterie,  Charge  d'une  Toiture.  On  dit  que»  soit  an  coin 
du  fea  en  hÎYer^  soit  an  bois  en  été  ,  la  proYÎsîon  de  vin  finit  tou- 
jours par  être  épuisée. 

(i685)  lin'esiéntéAi  n'est  attaché  nulle  part. 

(1687)  Q^^  ''*•  Q*>c^  ®*^  ctïui  que  TOUS  Toyei  «'enrichir  par  cot 
argent  F 


r    • 


C.NKTSCIIKR. 


(  ^^  ) 

Hante  tous  autres  eshontez  ; 
Farce,  broille,  joue  des  flustes» 
1 700  Faictz  es  villes  et  es  cités, 
Faiuctes,  jeux  et  moralitez  ; 
Gaîgne  au  heiian ,  au  glic ,  aux  quilles  ; 
Ou  s'en  va  tout  ?  Or  escputez  ; 
Tout  aux  tavernes  et  aux  filles. 

m. 

1 7o5      De  ték  ok^durea  te  recuUes , 
Laboure^  fauche  champs  et  prea; 
Sera,  et  panse  chevaulx,  et  mulies , 
S* aucunement  tu  n*es  lettarèz  ; 
Assez  auras,  se  prens  en  pez. 

1 7 10  Mais  se  chamTo  broyés,  ou  ttUes, 
Ne  tens  toii  labour  qu^as  ouTrea, 
Tout  aux  tavernes  et  aux  fiUes. 

ENVOI. 

Chausses,  pourpoinctz,  et  bourreletz. 
Robes,  et  toutes  vos  drapilles; 

(1698]  Hanlê.  Fréquente  tout  ce  qa*!!  peut  y  «voir  encore  de  |peos 
MDt  pudeur. 

{i6^f)  Farce,  Sois  farceur,  comédieu  ou  joueur  de  flOtes. 

(1700)  Faidt,  Va  représenter  par  les  Tilles ,  etc. 

(170a)  Btrlan.  Brelan* 

(1707}  Sen,  Prends  du  serrice. 

(1709)  Aite^,  Tu  seras  asses  riche  si  tu  ftls  ces  traraux  avec  gottt. 

(1711)  iVsfens.  N'aille  pas  donner  le'  produit  de'^ton  trarall. 

(1714)  M.  Formej  dit  n'aToir  trouTé  nulle  part  le  mot  diapilles,  et 
il  ne  l'explique  pas.  Il  rend  aint'  par  à  moUu ,  ce  qui  n'est  pas 
exact.—  BourrtMt ,  coiffure.  DrûpUki ,  bardes ,  menu  liog e.  Ami , 
avant. 


THE  NEV'  YORK 

IPUBL1CL13RARY 


A8T0R.  Lr.NO)& 
TIU>£N  FCU^OA    ICN8 


(  «^9  ) 
1 7 1 5  Ains  que  cesses  ^  tous  porterez, 
Tout  aux  Uyernes  et  aux  filles. 


HUIT.  CXLVI, 


A  vous  parle  compaings  de  galles 
Mal  des  amcs ,  et  biens  des  corps  ; 
Gardez-Toos  bîea  de  ce  mau  basles, 
1 720  Quinoircist  gens  quant  ils  sont  mottz  ; 
Escheves  le ,  c'est  marrais  mord  ; 
Passes  TOUS  en  miealx  que  pourrez  ; 
Et  j  pour  Dieu ,  ^ojez  tous  recors 
Qtt'aae  fob  viendra  que  mourrez. 

HUIT.    CXLVII. 

1725      Item  je  donne  aux  Quinze-vingtz, 

Qu'autant  vauldroit  nommer  trois  cens, 
De  Paris,  non  pas  de  Provins  ; 


hMé. 


(1717)  Compaings  tU  gaUt$,  CoBipagûont  de  liberfioage. 

(1719)  Mau  haiUê»  MaoTais  bAle.  Feu  de  l'enfer. 

(17:11)  BtehevûZ'iê»  ETitez-le  ;  c'est  on  vilain  morceau. 
(1733)  Soye*  Uhu  rae&n,  N'oabtiez  jamais. 

(17^5)  QuinMê'vingU,  Hospice  des  .pauvres  aveugles  à  Paris.  Le 
nombre  des  membres  internes  a  été  fixé  à  5oo  par  saint  LoniSj  d'oii 
tÊt  venu  le  nom  de  Qulnze-Tingts. 

(1737)  NompoiiU  Provinê,  Les  Quioze-vios de  Provins étoient  pro- 
bablement un  cabal^t  dont  t'enseigne  rcnfermoit  un  mau? aïs  c»- 
lemboorg.  % 


(  «5o  ) 

Car  à  eulx  tenu  je  me  sens. 
IJz  auront,  et  je  m'y  consens , 
1780  Sans  Testuy ,  mes  grandes  lunettes 
Pour  mettre  à  part^  aux  Innoccns» 
Les  gens  de  bien,  des  deshonnestes. 

HUIT.  GXLVIII. 

Icy  n'y  a  ne  rys,  ne  jeu  ; 

Que  leur  vault  avoir  eu  chevances  ; 
1735  N^en  grans  licta^  de  paremens  geu  ; 

IT  engloutir  vin  en  grasses  panses  ; 

Mener  joye,  festes,  et  danses  ; 

Et  de  ce  prest  estre  à  toute  heure? 

Tantost  faillent  telles  plaisances , 
1740  Et  la  coulpe  si  en  demeure. 


(17*8)  Ont  AeuiçB,  G«r  je  lear  dou  f  ndquo  cbose. 

•  Et  de  son  bon  gré  ordonna  (Villon), 
a  Pour  mienU  baSler  de  ses  sornettes , 

•  Qu'on  donna  foutes  ses  lunettes , 

•  Après  sa  mort  aqz  1 5-ao  , 

»  Pour  tant  qu'ils  furent  ses  voisins.  • 

(EloyDAMsiVAL^  Déab lerUf  ch.  68.) 

(ijSi)  Juao Innocent»  Au  cimetière  des  Innocens. 

(1734)  Ç«0*  Que  leur  BCrt  d'sToir  été  riche. 

(173s)  N'en.  Et  d'avoir  couché  sur  des  lits  somptueuz, 

(1738)  Ei  de  ee.Et  de  ne  jamais  avoir  en  d'autres  occupations. 

(1739)  Taniotî,  Ces  plaisirs  pauént  vite. 

(1740)  Et  la  coulpe.  Une  reste  que  le  cridainel  attachement  qu'on 
a  eu  pour  eux. 


(  «5i  ) 

HUIT.  GXLIX. 

Quant  je  considère  ces  testes  ^ 
Entassées  en  ces  charniers  ; 
Tous  furent  maistres  des  requestes , 
Ou  tous  de  la  chambre  aux  deniers  ; 
1 745  Ou  tous  furent  porte  paniers  ; 

Autant  puis  Tung  que  Tautre  dire  : 
Car  d'eTesques ,  ou  lanterniers , 
Je  n'y  congnois  rien  à  redire. 

HUIT.    CL. 

Et  icelles  qui  s'endinoient^ 
1750  Unes  contre  autres  en  leur  vies, 
Des  quelles  les  unes  regnoient 
Des  autres  craintes  et  servies , 
lÂ,  les  yoy,  toutes  assouvies,^ 


(174a)  CAaniierf.  Le'Gharnier  étoit  uo  iica  destiné  à  receTOÎr  Ict 
oifcmens  czhomès.  M.  Laurière,  et  d'autres  mrec  lui ,  oui  coafooda 
le  charnier  aveo  le  cimetière  ,  dont  il  faisbit  partie. 

(1744)  Chambre  aux  denien.  Dans  la  maison  du' roi ,  c'étoit  un  con* 
seil  chargé  de  l'administration  des  finances. 

(1745)  Porte  paniers.  Porte  hôte  ,  porte  faix. 

(1746)  Jutani»  Je  puis  4  chacune  de'  ces  têtes  appliquer  l'un 
comme  l'autre  titre. 

(4747)  Car*  Car  soit  évêques  ou  lanterniers ,  tons  sont  là  égale- 
ment honorables. 

(1749)  Bt  ieeiles.  Et  celles  qui  se  fesoient  des  politesses. 

(1755)  As$ouviM.  N'ayant  rien  à  se  demander  ni  à  se  rendre,  c'est 
If  t9n»d'jiêtouvUf  mot  qni  n'a  pas  été  compris  par  M.  Formey. 


<  »5«  ) 
{ILnscfnbie  en  ung  tas  pesic  mesle. 
1755  Seigneuries  leur  sont  ravies , 
Clerc  ne  maistre  ne  s*j  appelle. 

HUIT.  eu. 

Or  sont  ilz  mortz^  I^eu  ajt  leurs  âmes. 
Quant  est  des  corps  9  ilz  sont  pourriz. 
Ajent  esté  seigneurs  ^  ou  dameS| 
1760  Souef  et  tendrement  nourris^ 
De  cresmc»  firomentëC)  ou  riz  ; 
Leurs  os  sont  déclinez  en  pouldre  : 
Ausquelznc  chault  d^esbat,  ne  riz; 
Plaise  au  doolz  Jésus  les  absouldre. 

HUIT,  CLIl.  • 

1765      Aux  trespassez  je  fais  ce  lays, 
Et  icelluy  je  communique 
A  régentz,  courtz^  sièges  1  et  plaids, 

Hajncurs  d'avarice  Tinique; 


(trSi)  Ensemble»  Ce  mot  doit  te  lieraTcc  le  verbe  voir. 

(1755)  SeigneurUê.  Elles  n'ont  plut  autorité  Ict  unea  tor  les  anlrei. 

(1760)  Souëf.  Délicatement  et  tendrement  nourrît  de  ^  etc. 

(176a)  Leurs,  Leort  ot  tout  tombét  cn^pouutère. 

(1765)  Jutquels,  Letqnelt  t'intérettent  peu  aux  plaitirt,etc. 

*  Ce  hnitain  manque  dant  le  Gd»  /Vîv.  B9» 
(1765)  Ce  lays.  Le  laj  qui  tuit. 

(1767)  A  Régents,*  AnT  gonyttntnvê 9  asz  coan  tOBTertinet»  aux 
court  tubalternet  et  aox  coora  pour  le  contentieux. 

(1768)  Hayneurt,  Cent  qui  abhorrent  l'avarice. 


(M) 

Lesquek  pour  la  okose  publique 
1770  Se  seichent  les  os  et  les  corps  : 
De  Dieu  et  de  sainct  Dominique 
Soient  absolz,  quant  ilz  seront  mort. 


LAYS*. 

ï. 

Au  retour  de  dure  prison , 
Ou  )'ay  laissé  presque  la  vie  , 
1775  Se  fortune  à  sur  moy  envie , 
Jugiez  s'ellc  fait  mesprison 
11  me  semble  que,  par  raison, 
Elle  deust  bien  estre  assouvie. 
Au  tetotir. 

II. 

1780      Cecy  plain  est  de  desraison, 
Qui  vueille  que  de  tout  desvie» 


Hf    I  «    > 


lty6^)  ttiqueh,  Bt  qm  dans  Vintérêt  de  l'état. 

(  1771)  Les  ï'rère'sl^récheiirsj  ordre  institaé  par  S.  DomiDÎqae» 
étoient  chargés  de  l'inquisition  ei^  France. 

*Ce  rondeau  est  imprimé  pour  la  première  fois,  de  même  que  le 
buitain  suivant.  Nous  ('avons  pris  dans  le  Afi#.  C, 

(1775)  50  forlunû.  Si  la  fortune  est  jalouse  de  mon  bonheur. 

(1776)  Jugiez,  Jugez  si  ce  n'est  pas  par  erreur. 

(1777)  Par  raison,  Aaisonnablemenl  elle  devroit  être  satisfaite. 
(1780]  Ceey,  Vouloir  que  je  meurs  à  tout,  c'est  déraisonnable. 


(  «36  ) 

Donne  fiancer  tant  de  femmes 
Qu'il  vouldra,  maia  d'espoiuer,  riens. 
Pour  qui  anaatoe-il  P  pour  les  siens. 
U  ne  plsiiûct  fors  que  ses  morceaulx  ; 
i8i5  Ce  qui  fut  aux  truyes,  je  tiens 

Qu'il  doit  de  droit  estre  aux  pourceaulx. 

HUIT.  CLVII. 

Item  sera  le  Seneschal , 
Qui  une  fois  paya  mes  debtes, 
En  recompense,  mareschal; 
1820  Pour  ferrer  oês  et  canettes. 
Je  luy  envoyé  ces  sornettes^ 
Pour  soy  desennuyer  ;  combien^ 
Si  veult,  £aice  en  des  alumettes  : 
De  bien  chanter  s'ennuye  on  bien. 

HUIT.  CLVIII. 

1 825      Item  au  Qievalier  du  Ûuet 

Je  donne  deux  béaulx  petit2  pages  ; 
Philippot,  et  le  gros  Marquet  ; 
Qui  ont  servy,  dont  sont  plus  sages. 


létM 


(1811)  Donne  fianeêr*  Je  l'autorise  A  fiaocer,  et  non  à  époa8er,ete. 
(181 4)  li  nêptamet  fitr§.  Xi  ne  regrette  que  ce  qu'il  in«Dgc. 
(i8i5)  Ce,  Ce  qii'oa  a  gagaé  dam  là  4ébaueb«  dglt  étce  dépensé 
dans  la  débaucbCk 
(i8ao)  Oêt,  Les  oies  et  les  canards. 
(i8aa)  Combien.  Qu'il  en  fasse  s'il  Teut. 
(i8a4}  De.  Tout  ennuie,  néme  le  chant  le  plus  beau. 
(i8a5)  Chovnlior.  Capitaine  du  guet,  (V.  P.  7.  h.  aa.) 


(  ^57) 
La  plus  partie  de  leurs  aagcSi 
i85o  Triatan  Prévost  des  Mareschaolx. 
Hëlas»  s'ils  sont  cassez  de  gaigeeii, 
Aller  leur  fauldra  tous  deschaofac. 

Item  au  Chappelain  je  laisse 

Ma  chappelle  à  simple  tonsure, 
i835  Chargée  d'une  seiche  messe  ; 

Ou  il  ne  fault  pas  grand'  lecture. 

Résigné  luy  eusse  ma  cure  « 

Mais  point  ne  veult  de  charge  d'ames  ; 

De  confesser,  ce  dit,  n'a  cure; 
1840  Sinon  chambrières  et  dames* 

Pour  ce  que  sçait  bien  mon  entente , 
Jehan  de  Galays  honnorable  homme, 

(1899)  La  pluê  partie.  L4  plni  grat^o  |MrUt  d«  leur  vie»  M  qoi  las 
•  rendns  pins  habilei. 

(i833)  Chappelain»  Nom  d'on  dea  amU  de  Villon. 

(iSH)  i<e  bénéfice  à  timple  tonsure  étoit  destiné  à  des  clercs  étu- 
dians,  et  n'ezi^olt  poi  gronda  têdurôf  c'est-à-dire  pas  beaneonp 
d'instroction* 

(i835)  La  messe  sèche  que  M.  Lanrière  a  pris  ponrnne  messe  sans 
rétribution,  étoit  une  messe  sans  consécrstion.  (T.  C,  Bmut  dé  Rêbai 
HturgieU^  Ut.  1,  eh.  i5.) — TlUon  Tant, dire  que  son  bénéfice  n'Im- 
pose pas  d'antres  obligations  qne  celle  de  boire  et  de  manger. 

(1839)  Deem/kfflr,  Il  ne  se  taoele  pu,  dit4l,  de  confesser  d'antres 
personnes  qne ,  etc. 

(iS4i)  Mon  mimUê,  Mes  intentions. 


(  238  ) 

Qui  ne  me  yeit  des  ans  a  trente^  ' 
Et  ne  sçait  comment  je  me  nomme^ 
1845  De  tout  ce  testament  en  somme, 
S'aucune  y  a  difficulté, 
Oster  jusqu'au  rez  d'une  pomme. 
Je  luy  en  donne  faculté* 

HUIT.  GLXI. 

De  le  gloser  et  commenter; 
i85o  De  le  diffinir,  ou  prescripre  ; 

Diminuer,  ou  augmenter  ; 

De  le  canceller,  ou  transcripre, 

De  sa  main,  ne  sceust  il  escripre  ; 

Interpréter,  et  donner  cens, 
i855  A  son  plaisir,  meilleur/ ou  pire  ; 

De  poinct  en  poinct  je  m'y  consens. 

HUIT.CLXII. 

Et  s*aucun,  dont  n  ay  congnoissance 
Estoit  allé  de  mort  à  vie  : 

(iSii) Qui.  Qui  ne  n'a  jamais  tu. 

(1847)  Otier.  D'appiaoxr  tontes  les  difficultés  »  en  sorte  qu'il  n'y 
ait  pas  plos  à  chicaner  dans  mon  Testament  «  qu'il  n'y  a  à  tondre 
sor  nne  pomme. 

(1849)  De  le.  Je  l'autorise  à  l'expliquer  et  à  le  commenter. 

(i85o)  DiffbUr,  Expliquer.  Preêeripre,  Déterminer. 

(i85a)  CancBllêr,  Le  barrer,  y  effacer. 

(i856)  Dû  poinei.  Je  consens  article  par  article  à  tout  cela. 

(1857)  Et  t'aueun.  Et  si  quelqu'un  de  mes  légataires ,  ce  qoe 
l'Ignore,  étoit,  etc. 

(i858)  BtioiU  Ce  vers  renferme  un  gros  calembourg. 


(  »59  ) 
Au  dkt  Calais  donne  puissance, 
1 860  Affin  qne  Tordre  soit  suy ne , 
Et  mon  ordonnance  assouvie , 
.Que  ceste  aulmosne  ailleucs  transporte, 
Sans  se  l'appliquer  par  envie  ; 
A  son  ame  je  m'en  rapporte. 

HUIT.  CLXIII. 

i865      Item  j'ordonne  à  saincte  Avoye» 
Et  non  ailleurs  ;  ma  sépulture  : 
Et  affin  que  chascun  me  Toye, 
Non  pas  en  chair ,  mais  en  paincture  ; 
Que  Ton  tire  ma  pourtraicture  . 

1870  D'ancre,  s'il  ne  coustoit  trop  cher. 
De  tambel?  rien.  Je  n^en  aj  cure  ; 
Car  il  gréveroit  le  plancher. 

HUIT.  GLXIY. 

Item  Yueil  qu'autour  de  ma  fosse 


(i86t)  AsiouvU*  Exactement  accomplie* 
(i863)  PormvM.  Par  copidité. 
(1864}  ^  <^*  'c  n'en  rapporte  à  sa  conieieoce. 
(186  5)  SmmtU  jivayû,  Commananté  religieiise  dont  la  chapelle 
étoit  au  premier. 

(1870)  lyanerû.  Avec  de  l'encre ,  etc. 

(1871)  De  iumbel.  Quel  monument  fonèbre  t  Ancon.  Je  m'en  paa- 
•erai  ;  car  il  chargeroit  trop  le  plancher. 

TumM  eit  encore  un  de  ces  mota  dont  M.  Formej  n'a  donné 
rezplication  qu'en  héfitant  »  parce  qu'il  ne  l'aTOÎt  pat  trouTé  dant 
les gloMaircs.  (Y .  Uàn.  S.,  p.  i,n.ii.) 


(  a4o  ) 

Ce  que  s'ensuyt ,  aaoa  autre  histoire» 
1 875  Soit  escript»  en  lettre  assez  grosse  ; 
Et,  qui  n'auroit  point  d'eacriptoire. 
De  charbon  soit»  ou  pierit  noire 
Sans  en  rien  entamer  le  piastre  : 
^u  moins  sera  dQ  moy  mémoire, 
1880  Telle  qu  il  est  d  ung  bon  follastre. 

HUIT.  CLXV. 

Cj  gist  et  dort  en  ce  soUier, 
Qu'amour  qçcist  de  son  raillon, 
Ung  pouvre  petit  escollier  j 
Jadis  nommé  Fr^çois  Yillon  : 
i885  Oncques  de  terre  n'eut  sillon  « 
Il  donna  tqut,  chascun  le  sçet. 
Table,  tretteaulX)  pain,  corbillop* 
Gallans,  dictes  en  ce  verset 


T» 


(1874)  Sant  autre  kittoirû.  Et  rien  de  plus. 
(1876)1^  fw.  Et  ti  l'on  nhi  pai  d'éoritoire,  qn'oa  le  trace  an  char- 
bon ,  etc. 

(1881)  Sellier.  G'étoit  la  partie  snpMQWW  de  la  »alfon. 

(188a)  De  MU  rai74mi  De  fC^  dl«d«« 

(iSSQ  Ç^UaUf  Ba»«  vif im  9  4itfft  pcw  lui  la  priera  iiavênte. 


(  «4i  ) 


RONDEAU. 


ï. 


Repos  éternel  donne  à  cil, 

1890  Sire,  darté  perpétuelle, 

Qui  vaillant,  plat  n'y  éscuelle 
N'eut  oncques,  n'ung  brin  de  percil. 
Il  fut  rez,  chef,  barbe,  sourcil 
Gomme  ung  navet  qu^on  racle  et  pelle. 

1895  Repos,  etc. 

ù. 

Rigueur  le  transmist  en  exil  ; 
£tluy  frappa  au  cul  la  pelle, 
Non  obstant  qu'il  dist  j'en  appelle  ; 
Qui  n'est  pas  terme  trop  subtil. 
1900  Repos,  etc. 


(1889)  Bêfiot»  Seigneur,  donne  le  repos  et  la  joaiisance  de  U  lo- 
nière  céleste  ,  à  celni  qui  ne  possède  .ni,  etc.  —  Les  deux  premiers 
^trê  sont  ane  imitation  da  verset  usité  dans  les  offices  des  morts  :, 
Requiem  œiemamf  etc. 

(1893)//  fut.  11  fut  rasé,  tête ,  barbe  et  sourcils,  comme  un  navet 
qu'on  rutisae ,  etc.,  c'est-à-dire  son  dénftment  fut  complet. 

(1897)  ^'  ^'^ï'  ^^  1^  chassa  bonteuâement, 

16 


(  a40 

HUIT.  CLXVI. 

Item  je  vueil  qu'on  sonne  à  branle , 
Le  gros  Beffirajr  qai  n'est  de  verre  ; 
Combien  que  cueur  n'est,  qui  ne  tremble 
Quant  de  sonner  est  en  son  erre. 
igo5  Saulvé  à  mainte  bonne  terre, 

Le  temps  passé ,  chascun  le  sçait: 
Fussent  gens  larmes,  ou  tonnerre. 
Au  son  de  Inj ,  tout  msl  cessoit 

HUtT.  CLXVil. 

LeÀ  sonneursi  auront  quatre  miches, 
1910  Si  c'est  trop  peu,  demy  douzaine, 

Autant  qu'en  donnent  lés  plus  riches  ; 
Mais  ilz  seront  de  $ainct  Estienne. 
YoUant  est  homme  de  grant  peine, 
L'ung  en  stt ai.  QanA  j'y  regarde^ 


,àjW,Mi     {■>     lili'<    ilti     11  Mil  t.  Il    lii*É    I.  fc 


{i^%)Lêgriitbeffrtty,  ht  grotte  doche  ^i  n'eit  pat  d»  Terre.  — 
Cette  cloche,  T{tn  étoit  dans  l'ane  des  tonrt  de  Notre-Dame,  n'étoit 
sonnée  qne  daftt  let  pàû'éei  ttAtiùàiiéÈ.  Nota  atVïAt  eorrigé  eti 
de  varrt. 

(1904)  Quant,  Lorsqu'elle  ,ett  en  train  de  sonner. 

(190&}  Samhé»  Elle  a,  coaime  cbacun  sait»  etc. 

(1908)  ^u  «m.  Tout  mal  cessoit  dès  l'instant  où  on  la  tonooit.  — 
M.  Le  Dgcbat  snr  ce  Tcrs  dit  :  «  Le  son  do  rerre  calme  les  EnTeors, 
•  ni  plus  ni  moins  que  fe  brait  des  cloches  détourne  l'orage.  • 

(1909)  Mickei,  Pain.  —  tikheidôS,  Btiauiê,  Pierres.  ^.  Btieone 
fut  lapidé. 

(1913)  FoUâM.  Tollkitf ,  hott  dttrriér,  seM  Pun  dér  sourtieaK. 

(1914)  QuttM  Je.  Çotetfd  fy  réffédiiv;  taâiê  tT  attre  éé  q\i«H  ti^ 
vrc ,  etc. 


(  «45) 
i^iS  II  en  vivra  une  sepmaine. 

Et  Tautre?  —  Au  fort  »  Jehan  de  la  garde. 

HUIT.  GLXVIII. 

Pour  tout  ce  fournir  et  parfaire 
J'ordonne  mes  exécuteurs, 
Ausquelz  faict  bon  avoir  affaire , 
1920  Et  contentent  bien  leurs  debteurs. 
Hz  ne  sont  pas  t^op  grans  venteure. 
Et  ont  bien  de  quoy,  dieu  mercys. 
De  ce  faict  seront  directeurs, 
Escry  ;  je  t'en  nommeraj  six. 

HUIT.  GLXiX. 

1925      Cest  maistrc  Martin  BeUefiiye, 

Lieutenant  du  cas  criminel. 

Qui  sera  l'autre  ?*-J'y  pensoye> 

Ce  sera  sire  Colombel, 

S'il  luy  plaist,  et  il  luy  est  bel , 
1980  D  entreprendra  ceste  charge* 

—1£a,  l'autre?  Michel  Jouvenel, 

Ces  troisseulz,  et  pour  tous,  j'en  chargé, 

(1916)  Et  t Autre,  Qdî  tera  l'ifatrç  toonear  Fu.  hé  biea  I  ce  fera 
Jean  de  la  Garde.  (V.  h.  127.) 

(1918)  Tordann^.  Je  oomtùe  des  exécutean  teitamentaires ,  a^etf 
lesquels  on  ne  sera  pas  fUché  de  traiter,  et  dont  mes  légataires  se* 
ront  conteos. 

(4913)  Ihcefakt.  De  non  testament  seront  donc  exécntenrt. 

(1934)  ^sery.Ecfis,  Firmin,  j'en  nommcrai^six  poor  nn. 

(1939)  •  Sire  Gnillanme  Goniombel,  puissant  et  riche  homme.  • 
(  Ck.  Se.) 

(1931)  Et  fautt^.  Et  le  troisième  Michel  JouTenel  des  Ursins,  l'un 
^lesjplus  riches  et  plus  pnijsans  seigneurs  du  temps. 


(  «44  ) 

HUIT.    CLXX. 

Mais  au  cas  qu'a  moy  s  excusassent, 
En  redoublant  les  premiers  frais, 

1935  Ou  totalement  récusassent, 

Ceulx  qui  s'ensuivent  cy  après, 
J'institue ,  gens  de  bien  très , 
Philip  Bruneau  noble  escuyer  ; 
Le  second,  son  voysin  d'emprès, 

1940  Nommé  maistre  Jacques  Raguyer  ; 

HUIT.  GLXXI. 

Et  le  tiers,  maistre  Jaques  James  ; 
Trois  hommes  de  bien  et  d'honneur» 
Desirans  de  saulver  leurs  âmes , 
Et  doubtans  Dieu  nostre  Seigneur  ; 
1945  Car  plustost  ilz  mettroient  du  leur, 
(^u'a  ceste  ordonnance  ne  faillent. 
Point  n'auront  de  contrero'oUeur  ; 
A  leur  bon  seul  plaisir  eu  taillent. 

HUIT.  GLXXII. 

Destcstamens  qu'on  dit  le  maistre, 
1950  De  mon  faict  n^aura  quid  ne  quod; 


(1939)  VoUin  ifemprés.  Son  voUin  qoi  e«t  prèi.  Le  plna  proche. 
(1944)  JSl  doubtmuDitu,  Et  craignant  Dieu. 
(1946)  Qi^à»  Platôt  qoe  de  ne  pai  accomplir  met  Tolontés. 
(1948)  Â  leur,  Qu'ili  fatacnt  lelon  leur  bon  plaisir. 


1 


(  245  ) 

Mais  ce  sera  ung  jeune  prebslre^ 
Qui  se  nomme  Thomas  Tricot. 
Youlentiers  beusse  à  son  escot 
Et  qu'il  me  coustast  ma  cornette. 
1^55  S'il  sçeut  joîier  en  ung  trippot. 
Il  cust  du  mien,  le  trou  perrette. 

HUIT.  GLXXIIl. 

Quant  au  regard  du  luminaire,, 
Guillaume  du  Ru  j  y  commecte. 
Pour  porter  les  coings  du  suaire» 
i960  Aux  exécuteurs  le  remectz. 

Trop  plus  mal  me  font  qu'oncques  mais^ 
Panil,  cheveulx,  barbe,  sourcilz. 
Mal  me  va,  temps  est  désormais, 
Que  crie  à  toutes  gens  merciz. 


(1954)  Bi  qu'il*  D6M1  m*ea  coûter,  etc. 

(1966}  Il  eust.  Je  lui  légocroU  le  troa  perrette.  Uarot  dit  que 
c'étoit  un  jeu  de  paume. 

(igSS)J$y  eommêett,  i'tn  chargé. 

(1961)  Trop,  Je  reMcns  des  douleurs  plus  Tives  que  ,  etc. 

(1969)  PanU,  C'est  le  poil  qui  vient  dans  un  Heu  que  la  pddeur 
défend  de  nommer. 

(1963)  Mal  me  va.  Je  suis  bien  malade. 

(19^)  Que»  Que  je  demande  pardon  à  tout  le  monde. 


(  >46) 


!a 


BALLADE  KV. 


PÀB  hkQWJLR  VUUUOIH  GBTE  HOCf  K  CHAACUM. 


I. 

1965      A  Chartreux ,  et  à  Gëlestins  ; 

A  mendians,  et  à  dévotes  ; 

A  musars,  et  cliquepatins  ; 

A  serriuis,  et  filles  mignottes. 

Portant  surcotz  et  justes  cottes  ; 
1970  A  cuideraulx  d'amours  transis, 

ChaussanS)  sans  meshaing,  fauves  bottes; 

Jecrye  à  toutes  gens  merciz. 

II. 

A  fillettes  monstrans  tetins. 
Pour  avoir  plus  largement  hostes  ; 


(1967)  Mutan,  (M.  le  Dachtt:  faij^éaot;  M.  Ipwm^;  p»rtt«çiix*) 
Ce  n'eit  propreneot  ni  I'iid  pi  l'autre»  Miuart  vieui  due  901  l'urête 
pour  regarder ,  pour  cauier  au  lieu  de  £iîre  aoo  ehemin  ;  de  niême 
que  clique ,  pathu^  est  synonime  de  galopin ,  qui  court  le«  ru,e#  >  et 
non  de  traîne  lafatte,  comme  le  dit  M.  le  l>nohat. 

(1968)  FUlu  mignoti0t.  Filles  élégantes. 

(1970}  J  €uidÊrauitD.  A  cei  jeunes  Taniteui ,  qui  chaussent  élé- 
gamment, etc. 
(1975)  J  fiUetiet.  Aui  filles  publiques  qui ,  etc. 


(  M7  ) 
igyS  A  ribleurs  meofiiirs  de  hutins  ; 

A  basteleurs  tfa^nans  marnciotte^  ; 

A  folz  et  folles,  çoU  9t  sottes^ 

Qui  s'çn  vont  siffl^Q.t  cinq  çt  aix  ; 

A  marmqiisetz  et  maripttei^  ; 
1980  Je  crye  à  toutes  gens  merciz. 

III. 

Sinon  aux  trahistres  chiens  mastins, 
Qui  m'ont  faict  manger  dures  crostes , 
Et  boire  eau  maintz  soirs  et  matins. 
Qu'ores  je  ne  craips  p^s  tj^ois  çirpttes'} 
1 985  Pour  eulx  je  feisse  petz  et  rgttçs 
Youlentiers,  si  ne  fuisse  assi|; 
Au  fort,  pour  éviter  ripttes^ 
Je  crye  à  toutes  gens  merciz: 

(1975)  JrikUuTB,  Amul  coareùtfl  de- nuit  qid  et  plftUent  à  faire  du 
dèiordre. 

(1977)  J  frU,  Aux  étoardit.  Sots.  Farceurs  »  plaiMni. 

(1978)  QmL  Qui  Tont  dans  les  rues  par  baodes'de  cinq  ou  six  »  en 
sifflant. 

(1979)  j  vMftm^Hm^  ^kri^\v9M%  vp^  wm^m  «t  p^nm  4H<m 

(Npt.  4^  M.  F^i9eyt) 

(1981)  Sinûn.  Il  parle  de  l'évêqae  4^Prtll«M  ^t  if  9m  ^Afif» 
(V.  h.  f  etsniv.jfiSetM.) 

(198a)  DirfMerasfss.  Dores  croates  {  dy  p^în  fec^ 

(*9^)  <?"•  orav-T^U^ment  qoe       «ce  m^mm^  k  ^9  MWCÎf  faire 
trois  f  etc. 

(1987)  Ju  fort.  An  refte,  pow  éTÎâfr  toata  «sp^f  4»  dwtWW» 


{  «4«) 

BNVOI. 

S^on  leur  froissoit  les  quinze  costes 
iggo  De  bons  mailletz^  fortz  et  massîs  ; 
De  plombée,  et  de  telz  pelottes  ; 
Je.  crye  à  toutes  gens  merciz. 

BALLADE  XVL 


1. 

Icy  se  clostle  testament» 
Et  finist  du  pouvre  Yillon. 

1995  Venez  à  son  enterrements. 
Quant  vous  orrez  le  carillon  , 
Yestuz,  rouges  com  vermillon , 
Car  en  amours  mourut  martir  ; 
Ce  j jura  il  ^  sur  son  chaignon 

aooo  Quant  de  ce  monde  voult  partir. 


(i9S9)5'on.  L'opioioa  du  peuple  étoit  alon  qu'il  manquoit  à 
l'homme  Ucôte  dont  Dieu  aroît  formé  !«prefmière femme. 

(1991)  Déplombée.  Avec  des  mMtaei  garnies  de  plomb  et  autres 
iastramens  de  même  nature. 

(1997)  La  coulent  ronge  dans  l'Eglise  est  phis  particulièrement 
affectée  aux  (êtes  des  martyrs. 

(i999)5ifrfMi  chaignon.  Sur  sa  tête,  par  sa  tête. 

(aooo)  Dans  toutes  les  éditions  le  Testament  finit  atéc  ce  vers^ 
Nous  tTons  tiré  le  reste  de  la  Ballade  du*  Jfft.  é. 


(  249  ) 
a. 

Et  )€  croy  bien  que  pas  n*en  ment, 
Car  chassie  fut  comme  un  soullon» 
De  ses  amours  hayneusement  ; 
Tant  que  dicy  à  Roussillon, 
2oo5  Brosses  n'y  a/ne  brossillon 

Qui  n^eust,  ce  dit  il  sans  mentir, 
Ung  lambeau  de  son  cotillon. 
Quant  de  ce  monde  voult  partir. 

m. 

Il  est  ainsi  9  et  tellement, 
20  lo  Quant  mourut  n*avoit  q*un  haillon. 
Qui  plus  j  en  mourant ,  mallement 
L'espoignoity  d'amours  Tesguillon  ; 
Plus  agu  que  le  ranguillon 
D'un  baudrier  lui  faisoit  sentir  : 
20i5  C'est  de  quoy  nous  esmerveillon, 
Quant  de  ce  monde  voult  partir. 


(aooa)  SàuUuu  Lioge  de  pea  de  Ttleor  dont  oq  m  sert  pour  né^ 
loyer  les  meubles,  les  ustensiles  de  cnisîne,  etc. 

(aoo6)  Qui,  Le  Mu.  porte  qM^ii.  J'ai  corrigé. 

(2007)  Dû  §an  eotilùm.  De  sa  robe,  de  ses  Tètemens. 

(1009)  Et  têlUmmit,  Et  an  point  qae  lorsqu'il  rnoorat,  il  ne  possé^ 
doit  qu'on  bien  méchant  habit. 

(aoii)  Qui  plus.  En  outre,  au  moment  de  sa  mort.  Il  étoit  cruel- 
lement tourmenté  par  l'amour. 

(aoi3)  Banguilion»  Je  crois  que  c'est  le  crochet  »  la  boucle  du  ban» 
dfitr  formée  par  une  espèce  de  dard. 


(  85o  ) 
ENVOI. 

Prince  gent  comme  esip  ériilon , 
Saîchiez  qu'il  (ist ,  aia  départir  : 
Ung  traict  but  de  via  morillon^ 
2020  Quant  de  ce  monde  voult  partir. 


(9017)  BmérUltm,  L'épiiénllQ.o  eit  \^  plus  p|Bti|  px  (0  plfu  joli  des 
oiieaaK  de  proie  qu'oa  dreifoit  à  la  chaste. 
(aoi8)  Qu'il  fiti.  Ce  qu'il  fit  eu  moment  de  ({oitter  aea  amb. 
(2019)  (Jng,  11  but  ao  terre  de  yUi  ropge. 


FIN   DU    GRAND  TEiTAMSIfT» 


(«5i  ) 


LB 


GRANT  TESTAMENT. 


LEÇONS  m^ERSES. 


HUIT.  !•». 


1.  6d.  et  Bo.  Aage. — s.  Gd.  et  Bo.  Je  beues.  — 
3.  Gd.  et  Bo.  Ne  du  tout  encoros  fol  ne  sage.  Mu.  C. 
Ne  du  tout  fol  ne  du  tout  saige.  —  6.  Gd.  et  Bo. 
d'Ausigny.  An.  Dansigny. 

HUIT.  II. 

5.  Fer.  Niv.  Peu  m*a  donné  petite  miche.  Gd.  Peu 
m'a  d*une  ^onné  miche. — j.  Mar.  i33o.  I^arge  ou 
estoit. 

HUIT.  IV. 

*   • 

I.  Mêê.  C.  Et  s'eaté  m'a  dur»  ne  cruel.  —  a.  Jlfai. 
C.  Que  cy  je  ne  raconte.  Bo.  Que  je  ne  le  racompte» 
Gd,  Que  cy  je  ne  le.  Niv.  Que  s'il  ne  le  racompte. 
Mar.  et  Ant.  Que  cy  ne  le.  — 5.  Mu.  C.  Et  TEglise. 
Bo.  Car  TEgllae.  Niv.  En  rEglise  noua  dit  et ,  etc.  Mar. 
Maia  TEglise.  Mar.  et  Auu  Mais  TEglise,  etc. — 7. 


*(  îi5«  ) 

Mis,  C.  Je  TOUS  dis  que»  etc.  —  8.  Mis.  C.  Qqoy  quIF 
m'aîst  fait  à  Dieu  remys.  Niv.  Tous  les  faits  »  etc. 


I 


I 


HUIT.    V. 

1.  Niv.  Ver  et  An.  Si  prieray  Dieu  de  bon  cueur. 
Gd*  Bo.  Si  prieray  pour^  etc.  —  a.  Gd.  Niv*Bo.ei  An. 
Pour  Tame  du  boo,  etc.  — 6.  Gd^  Voise  la  prandre. 
—  8.  Gd.  A  Dooay.  Niv.  A  Doué.. 

HUIT.  ¥1. 

1.  Ma.  C.  Combien  souyeni  je  vuèil  qu'on  prie. 
Gd.  eïBo.  Combien  s'il  veut  qu'on  prie.  Niv.  Combien 
s'il  yeut  qu'on  le  prie.  —  2.  Gd.  et  Niv.  Obstant 
que  chascun  ,  etc.— --5.  Gd.  Amaisme.  —  8.  Mss. 
C.  Du  pseaulme  Dctu  laudeni.  Gd.  Bo.  et  Pfiv.  Le 
pseaulme  Te  Deus  •  etc.  Mar.  Du  pseaulme  Te  Deus. 

HUIT.   VII. 

1 .  Mar.  Sy  pry.  — 5.  Gd.  et  Bo.  Qui  me  préserve»  etc. 

HUIT.  VIII. 

a.  Mês.  C.  Et  de  Salmon.  Bo.  Et  de  Salomon. — S. 
Gd.  et  Niv.  Mathieu  Salé.  Bo.  Vive  autant  que  Mathieu 
Salé.  Mar.  et  aut.  Vivre  autant^  etc. 

HUIT.  ÎX. 

1 .  Gd.  Niv.  et  Bo.  Tous  malles.  Mss.  C.  Et  douza 
beaulx  enlans  masies. —  2.  Gd.  eiBo.  Voire  de  son. 
^  4*  ^^«  et  JBo.  CoDceuz  au  ventre  virginal.  -*6.  Ma*. 
C.  Au  feu  daulphin. 


(  «â3  ) 

BUIT.    X. 

S.  Mar,  i53o.  Tant  que  je  suis  a  mon  »  etc.  — '6.  Bo. 
Testament  resestable. 

HUIT  XI. 

1 .  Mss.  C.  Et  escript  Tan.  Mar.  et  aut.  Escript  la j. 
-—8.  Mêê.  C.  Lorsque  le  roy.  Mar.  et  aut.  Que  le 
bon  roy  me»  etc.  —  3.  Bo,  et  Gd,  De  la  dure  prison 
Mehum.  Niv.  Prison  Melhun.  f^er.  Prison  Meun.  Mar. 
Prison  de  Mehun.*— 6.  Niv.  Venu  vers  luy  humilier. 
—  j.  Mês.  C.  Jusques  il  mourra.  Niv.  Ce  que  fera  tant 
qu'il  mourra. 

HUIT.  XII. 

I  •  Mar.  1 55o.  Plaingtz  et  pleurs.  Les  autr.  Plailz 
et  pleurs.  Mss.  Plains  et  pleurs.  —  5.  Mss.  C.  Tratail 
mais»  etc.  Gd.ei  Bo.  Tratailles  me  labres.  Niv.  Tra- 
vailler mes  lubres.  Mar.  Travail  mes»  etc.  —  6  Mar. 
Agoisa  rondz  comme,  etc.  An,  Mss.  C.  Bo.  et  Gd. 
Aguisez  rondz.  ^tt;.  Aguise  ronde.  —  7.  Mar.  Me 
monstrant  plus  que  les  coonnens.  Gd.ei  Bo.  Mons- 
trent  plus  que  les  communs.  An.  et  Niv.  Monstrent 
plus  que  les  commens.  Mss.  C.  M'ouvrist  plus  que 
tous ,  etc.  —  8.  Mar.  Sur  le  sens  moral  d' Aristote, 
Niv.  Gd.  c(l  Bo.  En  sens  moral  de  Aristote.  An.  En 
sens  moral  que  Aristote.   Mss.   C.   Et  averroys  sur 

Aristote. 

HUIT.  Xllt. 

3.  An.  Pèlerins  de  maulx. — 4*  ^^*  Conforta  se  dit , 
elc.-^.  An.  Et  pourtant  du  don»  etc. — 8.  An.  Rien  ne 


(  a54  )    ' 

hait  que ,  etc.  Mar.   Dieu  ne  hâyk  que,  etc.  Ms$.  C. 
Riens  ne  chet  que,  etc. 

HUIT.  XIV. 

3.  Qd.  et  Bo.  Hais  que  me  contertisse,  etc. — 5»  6 
et  7«  Mat.  et  anU  éd. 

<i  Combien  qu'en  péché  soye  mort 

•  Dieu  vit  et  sa  miséricorde 

•  Se  conscience  me  remord  »  etc.  • 

J*ai  suivi  le  Met.  C*  dont  là  version  est  plus  Bsturdie. 

HtnT.  XV. 

5.  Mar.  Tant  qu'il  soit  meury  par  vieillesse.  Fer. 
Niv.  Gd.  Bo.  et  Mss.  C.  Quant  on  le  voit  vieil  en 
vieillesse.  -^7.  Mu.  C.  Me  font  tdlle  presse.  —  8.  Gd. 
et  Bo.  En  meureté  me  vonldroient  veoii^.  iVsir.  El 
menreté  ane^etc.  Mu.  C,  el  An.  Eu  metirèié  ne  me  » 
etc.  Mar.  En  meoreté  ne  »  ete. 

mjiT.  XVI. 

5.  Od.  et  Bo.  Bien  ne  ttAê'  à  féiines^  né  vieulx.  — 
6'.  Gd.  Niv'.  ef  Bo.  Soyeht  périlz  oÛ  soyent  en  bière. 
Fer.  Soyent  sur  pied'  ou  soient. 

HUIT.  XVII. 

4*  iViD.Esquillonné.  Fer.  Enguilionné.  Çd.  et  Bo. 
Esguilionné.  Mu.  C.  Esgri lionne.  Mar.  Engrillonné. 
— 6.  Niv.  Escameurs.  —  7.  Mu.  C.  Devant  ce  cades. 
Mar.  et  aut.  Dorant  les  cadetz* 

HUIT.  XVIII. 

2.  Jlfas.  C.   Larron  en  mer.  —  5.  An.et  Bo.  Pour 


(  i55  ) 

ce  qu'on  me  voit»  etc.  Mu.  C.  Jfar.  et  aaU  Pour  ce 
qu*oo  te  Toit.  —  6.  Gd.  Bo.  et  aut.  Petite  Aiste.  ' 

HiriT.  XIX. 

5.  Mss.  C.  Qui  êi  faulcement.  Màr.  et  aiit.  Qui  si 

dordttieàt -^  4-  ^^*  ^®  vi^^^  ^  ^^°^  ^^  ruilefineiit.  Gd. 
et  B<y.  Et  me  vieut  saisir  si  rudement.  •"—  7.  (7d.  et 
^o.  Ce  mot  dit  commnnement.  Niv.  et  f^er^  Ce  mot 
«e  dit,  aie.  —  8»  Jlfas^  C»  NegisI  pàsttop  grande  loyauté. 
Mar.  ei  mU.  Ne  gist  paa  t^op  grant*  loyauté. 

fftit.  XX. 

I.  Niv»  Eut  remisé. -'S.  Niv.  ie  le  meurise.  —  4« 
i?<^r  Mauvaise  et  boano  se  luy.dil. — b.Mu.C.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Ooc  puis  ne  mesdit. — 6.  Mss*  C.  Gé* 
Niv.  et  Bo*  A  personne.  —  9r.  Ver.  et  An.  Le  rescript* 
£0.  Yalère  pour  vray  fidt  récit  Mu.  C.  Y alère  pour 
Tray  le  vous  dit. 

Hurà.  XXI. 

déMoTé  Qutm*eosifiNt  etfbon  hettrenlreKlfsy.  <7. 
Niv^  Bo.  An.  et  Gé.  En  bon  ouenv  eiitr^.'-^4*  Sf^i^* 
Et  puys  qu*il ,  etc.  Msêk  Gd^  Bo.  et  An.  Et  lors  qui 
m*eust  »  etc.  Niv.  Et  lors  qui  n'eust ,  etc*  —  8.  Ç<f . 
Le  loup  du  boys. 

BUIT.  xxu. 

9.  Gd,  Niv.  tiBo.  Au  quel  j^ay  plus  qu*'autré  temps 
galté.  —  3.  Ëd.  Coustéllier.  Jusque  à  l'entrée  de  vieil- 
lesse. Mar.  Josques  à  Tentrée,  etc.  Bo.  Jusques  à 
reMrée  de  ma  t  ieiUesse.  — 4*  ^*  Q^î  ^^*  partement  ,etc. 


(  s56  ) 
Huit,  xxiii. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.»  Elle  s'en  va  et  tu  demeure.  — 
5.  Annales poétiq.  Triste,  faiHj^  découragé. — 4*  G^* 
et  Niv.  Je  n*ay  sens  rente  ne  avoir.  -^6.  Gd.  et  Niv. 
De  me  savourer  s'avance.  — *  7.  Gd,  et  Niv.  Oublyaos 
sens  et  naturel  debvoir. 

HUIT.  XXIV. 

J'ai  suivi  pour  ce  huitain  la  version  du  Ms,    plus 
conforme  aux  anciennes  éditions  que  la  version  de 
Marot.  II  y  avait  dans  le  deuxième  vers  »  fronder ,  pour 
friander;  dans  le  quatrième  «  puisse ,  pour  puissent  ; 
dans  le  huitième ,  qui  fn*a,  pour  qui  tCa.  C*étoient  des 
fautes  de  copiste:  je  les  ai  fait  disparoltre.  —  1.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Si  ne  sens  avoir  despendu,  s.  Mar.  Par 
friander  nepar^etc.  — 3.  Mar.  No  par  trop  aymer  riens 
vendu. — 4*  Mar.    Qu'amys  me  sçeussent  reprocher. 
-^  5.  Mar.  Au  moins  qui  leur  couste  trop  cher.  —  6. 
Mar.  Je  le  dy  et  necrains,  etc.  — y. Mar.  De  ce  ne  me 
pui»-)e  revencher.^n.  De  ce  je  me  puis  revencher  — 
8.  Gd.  Niv.  et  Bo..  Qui  n'a  mal  faict ,  etc. 

HUIT.    XXV. 

1.  Mss.  £7.  (Bien  est  vérité  quejeaymé),  et  non  pas  : 
(en  vérité  que  j'ay  aimé  )  »  comme  a  lu  l'auteur  du 
Mss.  A.  J'ai  remarqué  plusieurs  infidélités  de  ce  genre, 
dans  le  petit  nombre  de  citations  qu'il  a  faites.  Gd.  et  An. 
Bien  et  venir  que,  etc.  —  b.Niv.  Des  Amours  sentiers. 

HUIT.  XXVI. 

I .  Mss.  C.  Bien  scay  se  j'eusse  estudié.  —  9.  Mss. 


(  «s?  ) 

C.  Ott  temps»  etc. — 4*  ^^*  ^*^«  ^^  '^«  J*^o  éusM 
maiton,  couche  molle. 

HUIT.  XXVII. 

^'«tsuiTilejUM.  !iC7.  MarotestHiiBlelUgîMe.  i.  Mfir. 
I«e  dic^4iii  seige  très  btMtuli  ditclz.  Bo.  c\  Cd.  Le 
dict  du  saige  est  beau  diclz.  Niv,  Suige  très  beauU 
éditz.  —  9.  Gd.  et  Bo.  Et  favoraUe  etc — 4*  H^^'  Gd. 
Niv.  et  An.  Et  Ion  adolescence  mectz.  5.  Bfar.  et  nul. 
Ailleurs,  sens  bien,  etc.  —  6.  Gd.  Car  jeunesse  ado- 
lescence. —  7.  Gd.  Ne  moins  ne  melz. 

»    HUIT.   XXVIII. 

J*ai  encore  s^iivi  la  version  du  Mss.C. — s.  Niv. 
Gd^  An.  ^t  Bo.  Comme  le  bon  Job ,  d*uQe  touaille.  S. 
Mar.  Dont  jes  illetz ,  etc.  Gd.  Niv.  An,  Bo.  Sont 
les  lilletz^elc. — 4 «l^^^- 'l'ion t  en  son  poing,  etc.  Gd. 
Niv.  Bo  et  An.  Et  en  son  poing  ardente  paille.  —  5. 
Gd.  et  Bo.  Lors  s'il  n'y  a  |bout  qu'il  saille.  Niv.  Lors 
é*il  n*j  a  nul  bout  qu'il  saille.  Uar.  Car  s'il  y  a  nul 
bout  qui  saille.  ^—  6.  Mar.  Soubdainement  il  le  ravist. 
—  7.  Uar.  Si  ne  crains  pljs  que  riens ,  etc.  — 8.  Mar. 
Tout  s'assouyist.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Tout  assouyist. 

.     HUIJ.  XXCX. 

;i.  td.  Que  auiv^oye  au  »  etc.  *-^6.  Gd.  D'eulx  n'est 
plus  rien.  —  7«  Mu.  C.  Aespil  ilz  aient.  Mar.  et  aut. 
Repos  ayent, etc. — %.Gd,  Le  demeurant.  An.  Le  de« 
mourant. 

BtJlT.  XILX. 

S.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Entres  aux.  cloistres. — 6.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  f>es  CélesUns  et  des .  etc.  —  8.  Gd.  Niv.  et 

'7 


(  «58  ) 
Bà:  Yojes^'esUt  divers  entre  eulx.  An.  Voies  TesltU 

HUIT.  XXXI.  s 

a»  Mar*  En  paix  et  à  recoy.  Uss.  C.  Gd*  Nlv.  el 
Bo.  En  paix  et  en  recoy.  —  3.  Gd.  et  Niv.  Taire 
pourquoy. — 5.  Mss.C.  Aux  pauvres.  ATar. et  aul.  Aux 
autres. 

HUIT.  XXXII. 

1.  Gd.  et  Niv.  Bons  vins  souvent  ont.  etc. —9. 
Mss.  Gros  poissons.  Mar,  et  auU  Gras  poissons —  3. 
Gd.  Niv.  et  Bo,  Taries ,  flans  »  œufs  pochez.  — 4*  Gd. 
Niv.  Ver.  et  jff^.  Et  perdrix  en  toutes  saisons.  —  6. 
Gd.  et  Bo.  Que  servir  Tault  ft  si  grand  service.  —  7. 
C^f.  Niv.  et  jffo.  Hz  n'en  veullent ,  etc. — 8.  Gd.  et  Aa. 
De  soy  vexer  chascun  se  immisce.  Niv,  De  soy  vexer 
chascun  se  peine. 

HUIT.  XXXIII. 

4*  C'cf.  et  Niv.  Pour  pugnir.  — 8.  Gd.  Niv.  et  JBa* 
Ce  qui  est  icy  escript.  ilss.  C.  Ce  que  j*ay  escript 
en  escript.  Mar.  Ce  que  j'ay  escript  est  escript. 

HUIT.  XXXIV. 

« 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Laissons  lemonstier  là  ou  il  est. 
— 4*  Cd.  et  Niv.  Ennuyeuse  et  desplaisante.  •— €•  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Tousjours  despite  et  rebellle. 

HUIT.  XXXV. 

1.  Mss.  C.  Pour  ce  que  suis  de  ma  jeunesse.  —^  t. 
Gd.  Ifiv.  et  Bo.  De  povreté  et  de  petite  extrace.  — 4* 
Mss.  C.  Nommé  Orrace.  Gd.  Niv.  eiBo.  Nommé  race» 


(  tSo  ) 

HUIT.   XXXVI. 

1.  Mar.  Me  guementant.  AuL  éd.  Me  guermentant. 
«—  5,  Ms8.  C.  Hoimne  ne  le  douieures  tant.  — 5.  Niv. 
Se  tu  n*as  tant  qu'est.  — 6.  ^îi;.  et  f^er.  Soubz  gros 
barreaux. -^  7.  /Vtt;.  Pour  ce  qu*avott  esté  seigneur 
Bo.  et  Gd.  Qucd*avoireslé  seigneur  (pauvre  manque). 
*— 8.  €d.  Et  Bo.  et  pourry. 

HUIT.  XXXVII. 

1.  Gd.  Quedilz. — 2,Uar.  Seigneur  hélas.  Mss.Gd. 
Niv.^  et  An.  Soigneur  lasse.  —  3.  Mss.  C.  Selon  ce 
que  d'autres  en  dist. — 4-  ('d.  Niv.  elBû.  Son  lieu  ne 
eongnoist  jamais.  —  5.  Mss.  C.  Et  du  seurplus  je  mie 
desmes. —  8.  .àlar.  i53o.  Office  de  pécheur. 

HUIT.  XXXVIII. 

1.  Gd.  Ntv.  Fer.  Bo.  et  An.  Si  me  suis  bien  con* 
sidère.  —  2.  Niv.  De  telle  ne  d'autre  cidère.  Gd. 
Bo,  et  Mss.  C.  De  telle,  etc.  Har.  De  estoille. — 4* 
Gd.  Dieu  aitl'ame. — 7.  Gd.  Elle  le  sçait  bien. 

HUIT.   XXXIX. 

S.  Gd.  et  Niv.  Nobles  ,  vajllads.  Mar.  Nobles 
vilains. 

HUIT.  XL. 

i.  Mss.  C.  Et  meurt  ou  Paris  ou,  etc.  Fer*  Gd* 
Niv.  et  Bo.  Et  mourut  Paris  et  Ilelaine.  —  a.  Gd.  Niv. 
Boi^elFtr.  Quiconque  meurt  c'est  à  douleur. — 4* 
Gd.  et  Niv.  Puis  sue  Dieu  qu'elle  sueur.  Bo.  Puis 
suis ,  etc.  Mss.  C.  Puis  sent  Dieu  scet  qu'elle  sueur« 
Mar.  Puis  sue  Dieu  sçait  qu'elle  sueur.-— 5.  Msê.  C. 
Et  qui  de  ses  maulxsi  l'alège.  Gd.  la  lage.  Bo.  La  leige. 


(  t6o  ) 

9.  Gd.  et  Bo.  Le  nez  corbe.  —  S.  Gd.  Niv.  ei 
A^.  Le  corps  enfle.  — 5.  Msê*  C.  Tantes  tendre.  Mar. 
et  aul. Tant  est  tendre. — 6.Ms$»  C.  Si  précieulz«Jf ar. 
et  aul.  Si  gracieulx.  — 7.  1/m.  C.  Te  faudra<îi  è  cea 
maulx  actendre?  Mar,  et  auf.  Faudra  il  a  ces  maulx 
entendre?... 

BALLADE  I. 
1. 

1.  Gd.  et  ffiv.  Dictes  moj  ne  en  quel  pais. — 4» 
Gd.  Cousine  germine.  Bo.  La  icousine.  —  S.  Mis,  C, 
Etha  parlant ,  etc.  —  7.  Gd.  Qui  beaulté  est  plus  que 
humaine. 

II. 

9.  M$è.  C.  Pour  qoi  Chartres  et  pays  moyae.  — >5b 
Mês.  C.  Pières  en  bailla  k  saind  Denys.  Gd.  Pierre  es 
baillât.  Niv^  Pierre  esbaillayt.  Bo.  Pierre  est  fiaillart. 
— 4*  ^^'  ei  Bo.  Eut  tel  essoine. — 6«  Gd.  et  Bû.  Ba*- 
ridam. 

JU. 

a.  Mar^  éd.  i53o.  Qui  cfhantoii  à  Toik  aerdine.  -^ 
S.  M».  C.  Berthe  au  plat  pié.  •—  4.  Attfr.  i53o»  Ha- 
reihboorj^s. 

IV. 

a.  Cd.  Oii  elles  sont  de  c'est  alb 


BA(XA.DK  II. 

1 .  Gd.  NiVé  et  Bo*  Qiiî  phis  est  le  tiers  ,  etc.  —  5. 
64.  Niv.  et  Bok  La  papalitte.  — 7.  Cif.  iVcv.  Bo.  et  le 
Afin,  ,C  El  Arlus  le  doc.  Mar.  Et  Arlus  le  roj,  etc. 

II. 

1.  Gd,  Niv.  Vcr^  et  Bo,  Le  ro!  Scotice.  • —  9.  JSa» 
Demi  face  aToit,  etc.-*-3.  Msâ.  C.  Eoiathlste»  Gd.  Niv* 
et  Bo.  Esmatice.  Mar.  Amathiste* — ^4*  C^*  Niv.^X  Bo, 
Jusques  au  menton. 

m. 

1.  Gd.  Bo.  et  Niv.  Je  m*en  désiste. — s.  Gd.  et  Nlv. 
Le  monde  •  etc.  Mês.  C.  Ce  n*est  que  toute  abusion. 
Mar.  Ce  monde n*est  qu^abuaion. —  5.  Gd.  Niv.eiBo. 
Encore  fais ,  etc.  —  6.  Gd.  et  Bo.  Lancelot  le  bon  roy 
de  Behaime.  Nîv.  Roy  de  Bohaime. 

IV. 

x.Msê.  An.,  Ver.  et  Niv.  CIaquin.(On  trouve  ail^* 

leurs):  Guessefin. — 2.  Mss.  C.  Ou  le  compte,  etc.  Gd. 

» 

Niv.  et  Bo.  Ou  est  le  conte^etc.  Mar.  Et  lecamte,etc« 
—  3.  Gd.  et  Bo.  Et  le  bon  duc  d*AIençon. 

AUTRE  BALLADE, 
l. 

1.  Ifat.  T.,  Jfia.  €•  et  An.  Car  miaeit  ly,  etc.Jf«r. 
EtfiMsely.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Mais  où  sont  les  bons.  -^ 
a.  An,  Mai.  T.»  Mm.  C.  D*amys  eoëffes.  Mar.  An.  et 


auh  Demy  tressée*  —  3.  Gd.  Jfiv.  et  Bq.  Qui  sont 
teintz  de  sainctes  estolles.  Mar,  i55o,  CeÎDCtes  et- 
toiles. — i.Gd.tiBo,  Dont  par  le  col  sont  émauffez. 
Niv.  SoDt  le  niaufiez.  —  5.  Niv*  Du  mal  talent,  etc. 
6.  Gd,  et  Bo,  Aussi  bien  meurt  fils  que  marcbans. 
Uss.  C,  An.,  et  Mss.  T.  Et  que  filz  servans.  il/ar. 
Filz  que  servans.  —  7.  jfn.  Mt^s.  T.  çt  Mês.  C.  De 
ceste  vie  cy  brassez.  Afar.  et  Niv*  De  ceste  vie  suis 
bouiKs.  Gd,  et  Bo,  De  cette  vie  sont  bouffez. — 8.  Gd, 
Bo.  et  Niv,  Autant  en  emporte  les  vens,  (Ce  vers  est 
ainsi  répété  dans  la  ballade.) 

%.  Gd.  Niv.  et  Bo.  L'eropérière.  «—  3.  Gd.  Niv.  et 
Bo,  Le  roy.  —  5.  Mss.  C.  Qui  pour  luy  grant .  etc. 
6d.Niv.  ^fi^.Quipourle. — 6.Gd.Niv.eiBo.  Yestistes- 
gliy  etc, — j.Gd.  et  Bo.  S*en  son  temps  fut  à  honnurer. 

m, 

1.  Niv»  Or  sont  de  Viene  ou  de  Grenoble.  Gd.  et 
Bo.  Ou  sont  de  Viene,  ou  de ,  etc.  —  a»  Gd.  Niv.  et 
Bo.  Ces  trois  éditions  portent  [Partout  te,  au  lieu  de 
fy. — 3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ou  de  Dyon  ,  etc.  —  4-  Gd. 
et  Bo.  Le  père  et  le  filz  aisnez.  Niv.  Le  sère  et  le  fili 
aisnez.  Mss.  Ç.  Ly  sires  filz  le  plus  esnez. 

IV. 

1.  Gd.  et  Bo.  Princes  sont  à  mort  destinez.  —  a. 
Gd.  eiBo.  Et  nous  aultresqui  sommes  vivans.  Niv.  Et 
nous  aultres  qui  sont  vivens.  —  3.  Gd.  et  Bo.  Si  soAt 
CQorroucei  ou  atenez.  Msê.  Gooraez,  n'atinez. 
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HUIT.    XLII. 

t.  Gd.  Niv,  eïBo*  En  ventres  de  mères.  —  4*  Gd. 
^  et  jffo. Passent  les  resnes. — 5.  ^n.  Mercier  de  renés. — G. 
*  Gd.  Niv.  et  Bo»  Mourray-je  poioU 

HUIT.  XLIII. 

I.  iVtv.  et  Gd.  Le  monde  n*est»  etc.  —  a.  Gd,  Niv* 
et  Bo.  Quojque  pense  riche  paillartcoustel./Ï^^.Gousto. 
—5.  Gd,  Niv,  et  Bo,  Tous  sommes  nez  soubz  mortel.  ' 
jlfar.  i53o.  Tous  sommes  soubz  mortel  coûte. — 4-  Gd, 
Nîv,  et  P^er,  Elconfort^etc. — 'j.Mss.  C,  Gon  tendroit 
Mar,  et  aut.  On  tiendroit.  —  8.  Gd,  Niv,  et  Bo»  Se 
▼eillart  railler  se  m*étoit.  Niv,  A  railler. 

à. 

HUIT.   XUV. 

• 

9.  Mm,  C,  Gd.eiSIar,  Gara  ce  faire  le  contraint. 
f^cr,  et  Niv,  Gar  à  ce  force  le  contraint.  — 5.  Msê, 
C,  Regrecte  huy  sa  mort,  etc. —  4*  Msê.C,  et  Niv.Son 
cueur  si  estaint. —  5.  Mss,  C,  Et  souvent  n*estoit,  etc. 
(Quelqu'un  a  mis)  :  c  Et  si  souvent  n*esio\i,Gd,  eiBo, 
Se  souvent  n'estoit.  — y^Bo^eiGd,!!  advient  qu'en  ce»  etc. 

HUIT.  XLV. 

4-  Mss,  c.  Moue  ne  fait  qu'il  ne  desplaise.  Mar,  et 
aut,  Gbose  ne  faict  qui ,  etc. —  6.  Mss,  C.  et  Niv.  Fol 
recréa.  Mar.  et  aut.  Fol  receu. 

HUIT.  XLVI. 

I.  Bo.  Niv,  et  Gd,  Et  ces  povres  famelettes.  —  S. 
Gd,  et  Bo.  Quant  voient  ces  jeunes  pucelettes.  -*-  4- 
Mar,  Endemenées  et  h  Requoy.  Mss.  C,  Emprunc  ter 
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elles  à  requoj.  Gd,  tiBo.  Eslre  en  aise  et  en  requoy. 
Ntv,  En  admcncz  et  en'  arquoy.  f^er.  En  odmenez  et 
à  reqaoy.— *  5.  Gd.ei  Bo.  Elles  (femandent  ^  ,  etc.  — 

6.  Niv,  Si  tost  n'enqui^renty  etc.  —  7.  Gd*  Mar.  Bo* 
Niv*  et  An,  Tout  le  monde  s'en  laibt  tout  quoy.  Mss. 
C.  Nostre  Seigneur  s^entaist  tout  quoj.^S.Mss.  C.  Il 
le  perdroit.  Mar.  et  aut,  Oa  le  perdrait* 

LES  REGRETS. 

Gd.  Comment  Villon  voit  b  son  advis  la  belle  héaul- 
roière  en  soy  complaignant.  Bemier.y.  Rab.  La  belle 
héaulmière* 

1.  Bem.  Ja  vis  m'est,  etc.  —  a.  Id.  Huaumière* 
•—3.  Dans  le$éd.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ce  vers  manque.  — 

7.  Bêmier.  Que  me  tioBt,  que  je  ne  me  fière.-^  8»dl. 
et  Bo.  Et  que  h  ce  coup  ne  me  tue. 

n. 

Fer,  La  vieille  regrettant  te  temps  de  sa  jeunesse. 
—  1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Tollu  m*os  ma ,  etc.  —  3.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Marchans  ou  gens  dMgfisc.  —  6.  Mss.  C. 
Quoiqu'il  en  fist  des»  etc.  Gd.^  Niv.  et  Bo.  Quoy  il  en 
soil«  etc.  Bemiér.  Des  représailles. 

m. 

1 .  Gd.  et  Bo.  A  maint  homme  luy  refibsé. —  5.  Pour 
ce  vers  et  les  trois  suivans  nom  avons  suivi  Tordre  et 
la  vereion  du  Msê*  C7« Voici  comaoe  Mar.  Gd.  Niv*  An. 
Bon  el  f^er.  lea  a veieni  donnés  : 

«  Or  ne  ano  fataoit  que  rudeste» 


(.W) 
»  Bl  par  marne  je  TaBat^a  kioo. 
»  Etàqui  quefekae  fineaae.  Cri/.cl  B^.Careaaa.» 
Il  ne  m*a jmoit  »  etc. 

1.  Mss.C,  S» Berne  iceuat,  Far.Oaneneaeaiil, — 
4*  C/<«  J^ftt^^efc  A?.  S'il  Ba'eual  diiquc  je  le  baisaaae.-^ 
5.  Gd.  Niv,  et £^.  Que  tetia  meamaulx  je  n'oublicaae. 
Mss*  C.  J*eD  oubliasse. 

V. 

1.  M$».  C.  Vieille  et  cheane*  ilf ar«  Yieille,  chenue. 
3  et  auÎT.  Gd*  Niv.ei  Bo.  : 

.  .   .  •  •  La  au  bon  temps 

•  Et  que  me  regarde  toute  nue  ; 

•  Nulle  ne  suis-je  devenue^ 

»  Et  je'  me  rois  si  très  changée. 
ii^Mtê.C»  Quelle  soie,  quelle  déTeime* 
Couêtellier.  Qu'elle  fus,  suis  deyeaue.  Le»  mai,  éd»  A 
Jfor»  Quelle  fua  et  auîs  deTenue.  —  6.  Ms$^  Cetf^ar. 
El  jù  me  To 7  si  très  changée.  Mar»  Ainsi  ebangée. 

VI. 

9 .  Mss.  C.  Sourcils  ttlii.  Gd.  Niv.  An,  et  Bo,  Los  che- 
yeulx  blonds ,  ces  chcveulx  Toultirz*  —  3.  Gd*  Niv.  et 
Bo.  Le  corps  et  le  regard  joly.—  i.  Mar,  Lo  beau  nez 
ne  grand  ne  petlz.  ifaa.  C  Ce  beau  nez  droit  y  grand 
ne  petiz.  Mar.  Le  beau  nez  no  grant  ne  pelis.  Gd>  Nw. 
et  Bo,  Le  beau  nez  grand  ne  petiz;  —  6.  Gd,  Ifit*  et 
Bo.  Los  petites  gentes  oreilles. 

VII. 

3.  Gd.  etSo.  Teiina  et  blanches  charnues.  iVtv.Te» 
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dns  et  branches  chârnaet.  —  4*  ^^*  ^^  '^  Eslèro* 
propres,  etc.  —  6.  Gd.  el  Bo.  Ses  larges  rains ,  etc.. 
Mar,  Le  sadinet.  Mê$.  C,  Ce  sadinet» 

VIII. 

a.  Cc(.  Hiv»  cXBo.  Les  sourcils  chevelez »  etc. — 4*- 
iVù'.el/^er.Doiit  maiolz  meschans  «  etc. -^5.  Gd*  Niv^ 
et  Bo.  Npz  courbez  de  beauhé  bienloing;z. — 6.  Gd.  Niv. 
eiBo.  Oreilles  pendantes  moussues,  —  8.  Gd.  Niv.  et 
Bo.  Menton  fourcheu ,  lèvres  fendues. 

ÏX. 

s.  Niv.  Gd,  et  Do.  Mains  cootrainles. — 4*  ^^* 
Niv.  et  Bo,  Mamelles  quoy  ?  toutes  restraintes.  — 
6.  Gd.  Niv,  et  Bo,  Telles  hanches  que  les  teltes. 

X. 

5.  Niv  et  f^en  A  croupetons.  —  4*  C^*  ^t  Ba» 
Comme  une  pelolte.  Niv.  Tout  en  ung  temps  comme 
uoepelotlc.  — 5.  j^n.  Niv.  tïFer^  Chanevoltes. -— 6. 
Gd,  Tost  allumées  et  tost,  etc.  —  7.  Ce  fers  manqua 
daus  Gd.  et  dans  Bo. 

BALLADE/ 
L 

i.AfM.^. Belle gaultiërc^n.  Gantière.  Mar.  i55ik 
Genliére.  Gd.  et  27^.  Or  n*y  pense  plus  belle  gantière. 
—  s.  Gd,  Qui  m*escolier.  Bo,  Mon  escolier.Jlf ar.  i55o. 
Qui  me  scolière.  An,  Soulois  estre. 

II. 
a.  Mar.  i53o.  Estes dextre. — h.Gd.Bo,%\,Niv,To%k% 

TOUS  fauldra  clorre  Tostre  aistre.  An,  Clorre  frenestre. 


(  ««7  ) 
III. 

a«  Ver.  Gardes  qu'anuy  ne  tous  empesire.  —  S« 
A/m.  C.  Ralherine  la  bourciëre.  Vtr.  La  bouchière* 
Gd.  Njiv.  fii  Bo»  Katherine  la  belle  bouchère.  —4-  •^'^« 
Let  hommes  poslre.  —  5,  Gd.  Niv.  et  Bo»  Car  qui 
belle  n*est  ne  peult  estre.  —  6.  Mar.  etaul.  Leur  maie 
grâce.  — 7*  Gd,  Niv.  eiBof  Amour  n'empeslre. 

IV. 

3.  Gd,  et  Bo,  Pour  ce  que  ne  puis  remède  y  mettre* 
ff  tV.Pourceque  je  ne  le  puys  y  mettre. 

HUIT.  XLVII. 

5.  Mss.  €.  Bien  dit  en  mal ,  etc.  — 4*  Gd.  Niv.  Bo. 
et  Fer.  En  grans  regretz  j*ay  faict  ces  dictz.  — 6.  Gd. 
Ntv.  Ver.  et  Bo.  Aussi  rassis  comme  je  pense  estre. 
—  7.  A/m*  C«  Il  me  desment. 

HUIT.  XLVIII. 

1.  Gd.  Niv  et  Bo.  Si  apparçoy,  etc.: — 5*  Mar.^ 
i5ôo.  Youidroit  le  danger. — 5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Si 
d*amer  d*estrange  et  reboute.  An.  T'estrages  et  re- 
boule. Fer.  Ce  d*amer  estrange  et  rcbouto.  Mar. 
L*estrange  et  reboute.  — 7.  Gd.  Niv.  et  Bo,  Tu  sçais 
bien  qu'une  folle  doubte. 

HUIT.  XLIX. 

1.  Gdi  Niv»  ei  Bo.  S'ilz  n'ayment  fors  que  pour 
argent.  — 4*  Qà.  Niv.^X  Bo*  Bt  lient  quant  lors  bource 
pleure,  — h.  Gd.  Niv.  eiBo.  Et  celles cy  on  en,  etc. 


(  ««  ) 

HUIT.  L. 

1.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Fer.  Qu'aucuns  dîent  cecy.  — - 
t.  Gd.  et  Bû.  S*it  ne  m*en  compete  it  en  rien.  Niv. 
m*en  contentent  il  en  rien.  — 4*  ^-  E^  se  le  «  etc.  Bo, 
Et  je  le.  etc. — 6.  Gd.  Sj  ces  fillettes.  An.  Assavoir 
moult  se  ses  fillettes, — S.'An.  Gd.  Niv.  elBo.  Ne  fu- 
rent ilz  femmes ,  etc. 

HUIT.    Ll. 

5.  ilfar.  Prindrent  avant  qu'eussent.  M$ê.  C.  Lors 
prindrent  ains  qu'eussent.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Lors  prins- 
sent  ainsi  qu'eussent  fermes. — 6.  Gd.  Ntv.  L'autre 
ung  moyne.  Ba,  Ung  moye. 

HUIT.  UI. 

1 .  Mar.  Ge  décret.  Mês.  et  iutt.  éd.  Le  décret.  •— 
.a.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  bien  appert.  —  5.  Gd.  Niv. 
et  Bo.  lizaymoyent. — 5.  Gd^  Niv.tiÈo.  Geste  amour 
so  départ.  — 6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Qui  n'en  a  qun. 

HUIT.   LUI. 

t.  Gd.  et  Bo.  Qui  s'esment  à  ce  ymagîner.  ^  «. 
Mss.  C.  Sansl'amour  des  dames. — ^.Mês.  C.  Qui  tout 
▼LTemeot  veult  amer.  Jlfar.  et  aut.  Que  tous  vivana 
▼culent  aymer.  —  5.  Gd.  Bo.  et  Niv.  Aultre  chose  ne 
fault  aymer.  —  7.  Gd.  Bo.  et  Niv.  Voir  k  Ilsle»  k 
Saint-Omer. 

HUIT.  LIT. 

I.  Niv^  Les  fola  amans  le  bout.— 5.  Afar.  Quelque 
douh  baiser  acollée.  Gd*  Niv.  et  Bo.  Quelque  donk 
baiser  n'accolée. 


(  5*69  ) 

DOUBLE  BALLADE. 
I. 

S  et  4  Gd.  Aîv.  H  Bo.EiùpL  miealx  n'en  TMl4ffex, 

Et  n*y  roflupex  que ,  ete. 
6.  Msê.  r.  Gd*  Bo»  et  tliv.  Salomoa  en  ydolatre, 

H. 

3.  Mar.  Et  fut  en  dangier  du  «  etc.  Gd.  Niv.  Bo.  et 
Ver*  Ed  fut  en  dangier  de.  Mm*  C  En  fut  eo  daager 
du  ,  etc.  — Mss.  C.  Chien  Gerberus  h  quatre  testes. 
Gd.  Niv*  et  Bo,  Bon  chien  Gerberus  k  troys  testes,  ^n. 
Le  chien  Gerberas  à  quatre  testes.  —  S.  Mê9.  C.  Ly 
beaulx  faoniiestes. 

IIL 

1.  Mss,  C  Gd,  Niv.  et  Bo.  Sardana  le.  etc.  Mar. 
SandiMi.  «^  3.  Gd^  Niv,  M  Bo.  En  la  fin  luy  eenrint 
filler.  ^^  4.  €d.  if4v,  et  Bo.  Et  le  firent  les  poeelettes. 
^«S.  Alan.  i$So.  Molier.  Mmr*  et  iimt.  iM.  £t  Toult. 

IV. 

i.Crf.  Atuntm  Toraflt,  etc.  Niv.  Aymonen  voult.  — 
t.  €d.  Niv.  dt  B<r.  faignant  manger  deB^etc.-*4*^M- 
C.  QniAit.  ^er.  Afiv.  Qui  firt.  tfor.  et  aicf.  Qui  fait. 

V. 

a.  6d.  iVcv.  et  Bo.  Je*fusbatu  com  a  rontoilies.  1 — 

3.  Gd.  Nk>.  ^  Bo.TiOvX nud  je tie le jniis celer.  ^  4* 

4.  G4.  Niv.  et  Ao.  Les  groyscRles.  — «.  Jif«r.  St  Moe 
le  tiers  qui  ibt  H.  jtf^M.T.Noe  le  tien  est  qui  fut  U.Mss. 
C.  Neë  le  "tiers  ot  qui ,  etc*  —  J.  Gd.  Wiv.  et  Bo* 
Maintes  k  ces  »  etc. 


«rtuef.  /fSv*  CvM  comme  ang  «t  -^4«  ^d*  Qoette  h 
dire.  âfw.  T.  Qiiest-ee  à  dire  ^e  JriiaBiieloo.  — 5«t 
6.  Fer.  €d.  fHv.  et  Bo.  Poor  uag  Taleton. 

c  Mais  pour  luig  vieil  rusé  regoart»  » 

■UfT.  LXIII. 

».  (7c{.  iVtv.  et  Ife.  Qui  tant  dèaue  m*a  faict  èoTre. 
—  3.  Mss.  C.  et  Niv.  En  ungl)aslieu  non  pa^  en  ung 
hault  lieu.  Mar^  et  aut.  En  ung  bas  lieu  non  pas  en 
ung  hault.  *-—  5.  Mss»  1 53o.  Enferré  quant  je  n'ay»  etc. 

HtJlT.  tXIV. 

t 

6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Mans  du  petit ,  etc.  A  la  suite  de 
ce  tera  on  iffoure  celui  qni  (man^e  dam  le  boit.  6i« 
««*  7.  Gd.  JVùi.  «t  00.  Je  Tay  «ymé. 

irorr.  xx<r. 

8.  Gdn  Que  chascun. 

SUIT.  Lxn. 

1.  CcL  Et  se  ainsi  n*eatoit^ue  aucun  n*eust  pas.  tliv^ 

Et  jejainsi  estoit  que  aucun  n'eus  t  pas-— 5.  Gd*  Niv. 

êtBo.  Je  ¥eulx  que  api^s»  etc.  Ver*  Je  vuèil. — 5» 

Màr.  et  ault.  éd.  De  mes  biens  uae  plaine  mande,  if  as. 

C,  Qui  sont  ilz?  si  le  demande.  — 6.  Gd,  Niv*  et  Bo. 

Moreau  »  provis.  Mar»  .1 55o.  Morceau  provins.  —  8. 

Ver.  Gd.  Niv.  et  Bo*  Qu^ilz  ont  eu  jnsf  ues  au  lict. 

LXVII. 

1.  Mar.  Pour  le  révoquer.  Mss»  et  anc.  éd.  Pour  les 
révoquer.  —  5.  'Mss.  C.  De  pHié  ne  suh ,  etc.  ûlar.  et 
muL  Ile  anis.  — 5.  Afas.  €.  Crloyotts  de  fearre.  —  8. 
<o.  A  tvf  sounentr.  Kat.  eC  ont.  £t  907  aousteviîr. 


(  >75) 

HUIT.   LXVIII. 

^.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Commencer  vueil.  -r-  5.  Mar.  De- 
vant mon  cher.  Mar.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Devant  mon  der. 
—6.  Gd.  Niv,  eïBa.  Etde  maint  homme  détester. 

HUIT.  LXIX. 

4  el  5.  Fer.  Gd.  Niv.  et  Bo. 

'  f  Que  l'on  ne  me  vaeillé  espier 
c  Prens  encre  pleiime  et  papier.  § 

HUIT.  LXX. 

2.  M,aT.  i3oo.  Virge  parit.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  du 
fils  que  la  Vierge  produit.  — 4*  ^^^*  ^«  Ensemble  et 
le  sainct.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Mar.  Ensemble  du.  —  5. 
An.  Qui  snma  ce  que  Adam  périt.  —  6.  id.  Et  du  père»    ' 
etc.  —  7*  id.Qvd  bien  ce  croît  pas  ne  se'perlt.  — ^^8.  id. 
De  gensmors  ce  sont  petis  jeuz.  — 5.Gd.  Niv.  et  Bo. 
Qui  sema. — 6.  Gd.Niv.ei  Bo.  Pare  cescieux. — 7,  Gd. 
Niv.  Bo.  eiVer.  Qui  bien  le  croit  pas  ne  périt. -^.  id.  Des 
gens  mors  ce  sont  petis  jeux.  -^7.  Mês.  C.  Qui  bien 
s*arroit  peu  ne  mérit.  —  8.  id.  Gens  mors  estre  &iz 
petiz  dieux.  (L'auteur  du  Mss.  A.  avoit  lu  :  De  gens 
mors  se  font  »  etc.  Il  lui  est  arrivé  fréquemment  de  voir 
dans  le  Mu.  C.  ce  qui  n'y  était  pas.)— 7.  Mar.  Qui 
bien  le  croit ,  etc.  —  8.  id.  Gens  mors  furent  faictz 
petiz  dieux. 

HUIT.    LXXl. 

3.  Mar.  et  aut.  Et  âmes  en  flammes.  —  4*  Gd.  Niv. 
et  Bo.  De  quelque  condition. 

18 
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HUIT.  LXXII. 

1  •  Gd.  Niv.  el  Bo*  Qui  vous  dirait  qui  tous  faici 
mettre. — ^2.  td.  Si  très  avant  ep  oeste  parolle. — 3. 

id.  Qui  n'estes  en  »  etc*  —  4-  *4*  ^  ^^"^  ®^^  »  ^^^*  "^  ^* 
JlfM.  Cn  Et  du  ladre  de  dessus  Ij.  Mar.  Au  dessoubz 
de  ly.  G^éi.  iVct^.  et  Bo.  Et  du  ladre  dessoubz  luy.' 

HUIT.  Lxxni. 

.  < 

s.  MêSi  C.  Il  n*en  eust  requis.  Mar.  et  an0.  éd.  Il 
n*eust  ja  requis. — Mss.  C  Naubout  dieelloy  dois 
aerdre.  Mar.  Ne  eau  au  bout  de  ses  dois  haerdre.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Ne  aultre  au  bout  de  ses  doiz  a  baerdre. 
—  8.  Ms^.  C.  Dieu  nous  garde  de  la  main  mise.  Mar. 
et  aui.  Dieii  nous  en  gard  bourde  jus  mise. 

HUIT,  LXXIV. 

5. 1^71.  Se  je  n'ty  eix  feu  ne  lumière  Mar.  Si  je  n*ay 
eu  fièvre  effimèro*  Msb.  C.  ¥\kff^  enfumière.  Gd.  Niv. 
et  Bo.  Se  je  n'ay  eo  ne  feu  ne  lumière.  — 7.  Gd.  Niv. 
et  Bo.  Mais  d'àultre  dueil  a  part  amère. 

HUIT,  LXXV. 

T.  Mss.  c.  Premier  donne  de,  etc.  Mar^  et  aut.  Pre- 
mier j'ordonne 9  etc.  — a.  Mss.  C.  La  glorieuse.  Mar. 
et  aut.  A  la  Benoiste.  —  3.  Niv.  A  nostre  amc.— -S* 
Niv.  Prens  toute.  —  6.  Mss*  C.  Les  dignes  neuf 
ordres.  Mar,  et  aut.  El  les  dignes  anges. 
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HUIT.    LXXYIL 

4*  Mss.  C.  Gd.  Niv.  Bû.  et  Fer.  Enfant  eslevé,  etc. 
*— 5.  Id.  Dejeclé  ma  de  inaint  boullon.  — 6.  BIss.  C. 
Pas  ne  m'esjjoye.  —  8.  Niv.  et  Bo.  Qa'il  me  laisse. 

HUIT.  LXXTIII. 

9.  Mês.  ^.  Le  Rommant  da.  Mar.  et  auu  Le  Rom- 
mant  d^. — 5.  Mu.  C.  Gay  tabarye.  «*-«  4*  Ms$.  C^ 
Grossa  qa'eat. — i.  Ms$.  G.  Par  cayeaUe^t.6d.  Niv.  et 
'Bo.  Les  cayers  dessoubz  une  table.  —  7.  Gd.  Niv%  et 
JB^.  La  manière  est  si  »  etc.  Mss.  C.  La  matière  eii 
très  notable,  if  ar.  1 53o.  Est  si  très  noble.  —  8.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Tout  le  forfait. 

HUIT.  LXXIX, 

1.  Mot.  Ma  povre  mère.  Gd;  Niv.  et  B0.  Ma  bonne 
mère.  — 6.  Mot.  Autre  chastel  n'ay  ne  forteresse. -^ 
5.  id.  Ou  me  retraye  corpset  ame.  (J*ai  suivi  Gd*  Niv. 
et  Bo.  Le  Mss.  C.  est  conforme  à  Marotavec  cette 
différence»  qu'an  lieu  de  corps  et  ame,  il  met  corps 
fi6  ame.) 

BALLADE  VI. 

Gd.  Autre  ballade  pour  la  mère.  —  1.  Mss.  C.  Dame 
du  ciel.  — 8.  Gd.  et  Bo.  Soubz  lesquels  biens  ame  n'y 
peolt  qoerir.  An.  Soubz  lesquels  biens  ame  ne  peult 
mérir.  Niv*  Sonbz ,  etc.  Ame  tié  peult  qu&rtr.  —  9. 


(  «/G  ) 
Mss.  C.  N'ayoir  les  cieulx  »  je  n'en  suis  jenglercssc. 

Gd.  Niv.  ol  Bo,  Point  ne  suis  menteressc. 

H.    . 

5.  Mar.  Qu*il  me  pardonne.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Mu^ 
C.  Pardonnez  moy.  — 4*  Mar.  Ou  comme  il  feit  au 
clerc  Théophilus. .  Cet.  et  Bo.  Ainsi  que  detivrastes 
Théophilus.  Niv.  Duquel  eustes  OthéofiUus.  An.  Ou 
que  eustes  au  cler  Théophilus.  — •  6.  An.  Gombiea 
^u*il  eust  faict  an  diable ,  etc.  — 7.  Msê.  C.  Que  ne 
face  jamais  cesse.  *-  8.  Niv.  Vierge  -  portant  sans 
roœpture.  (Encourir)  manque,  ilfar. Vierge  me  vouiU 
liez  impartir.      . 

ni. 

1.  Bo.  Niv»  Gd.  et  Ter.  Vieille  et  ancienne. —  2. 
Mar.  Qui  rien.  Edit  anc.  No  rien.  —  3.  Niv.  et  Fer. 
Dont  suis  prochienne.  —  4*  ^^*  ^*  Paradis  voy  ou 
sont;  etc.  Gd^  Niv^  et  Bo.  Paraiz  toy  ou,  etc.  —  5. 
Gdm  éiBod  Enfer  îne  fist  ou  sont  dampnez  bouluz.  — 6. 
Gd.  et  Bo»  L'ung.  me  fist  pour  Tautre,  etc.  Niv.  Me 
fiest  pour»  etc.  —  7,  Mss»  C.  La  joye  me  faict  avoir 
haulte ,  etc.  f^er.  Gd.  Niv.  et  Bo.  La  joye  avoir  ne 
scay  ûultre,  liesse. — 8.  Gd.  et  Niv.  Doivent  tous 
requérir. — g.  Gd,  et  Niv.  Combien  de  foy  sans  faine - 
tise proesse.  Bo.  Combien  dé  soy  sans  fainctise  proease. 

IV. 

,   \.  Gd.  Niv.  et  Bo..  Doulco  viergq»  princesse.  —  6. 
^yîv.  .To|  est  j  tel  je, le  confessa    ^  ;  ; , 

■  I 
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HUIT.    liXXX.  ,' 

•  #  • 

1 .  Gd.  et  Bo.  Item  à  m'amour.  —  3.  Gd.  Niv.  et 
Bo.  Elle  aymeroit  aqllre  chose.  —  4*  <<'•  Comblea 
quelle  a»  etc. — 5.  Mar.  eianc.id.  Grande  bourse. 
— 6.  f^er.  Parfonde  et  large.  —  'j.  Mis*  C  Qui  je 
soye.  —  8.  Gd.  eXBo.  Qui  lui  laissera.  Niv,  Qui  leur 
laissera.        .-        ,      > 

HUIT.  LXXXK 

6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Le  bon  sur  terre. 

HUIT.  LXXXII. 

5.  M$$.  Gd.  Niv.  eiBo.  je  ne  sçay  s*a  twB  si  nebelle» 
— 54  id.X  esté,  ce  m*estgrandesmoy.-r-8^  Gd.  Je  be 
voy  que»  etc. 

HUIT.  i.xxxnL 

9.  Mar.  Toute  par  R.  Gd.  Niv.  Bo.  ei  An.  Par  re. 
Mss.  C.  Par  erre.  —  5.  Niv.  Que  gy  voye. —  4-  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Ce  sera  perrinet  de  la  barre.  —  7.  Niv. 
Je  luy  diray  sans  plus  enqilerre. — ^^8.  Niv.  Dont  viens*, 
tu.  M$$.  C.  Triste  paillarde. 

BALLADE  VII. 

I. 

2.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ypocrite  douleur.  -^  4-  ^^*  ^  • 
Nommer  que  puis.  Mar.  et  aui.  Nommer  te  puis.  Mar. 
i53o.  Dame  deffaçon  seur.  Gd.  Niv.  et  Bo.  De  mu 
façon  seur.  —  5.  Msê.  C.  Gherme  félon.  Mar.  et  aut. 
Cherchant  sinon  la  mort ,  etc.  Gd,  et  Bo,  Chercher 
sinon.  —  7.  Gd.Niv.  et  Bo.  Yeux  sans  pitié  ne  veuk 


(  «78  ) 
drolcle  rigueur.  Mar.  Ne  vouldroient  et  rigueur.  Fer. 

Ne  veuU  droict  rigueur.  Ma.  C.  Ne  yeult  droict  de 

rigueur. 

1  •  Gd.  Niv.  et  Bo.  Mieulxeust  valu ,  etc.  —-5.  Mar. 
Rien  ne  m'eust  sceu  lors  de  ce  faire  fascher.  Ver.  De 
ce  faire  hassier.  Niv.  Gd.  et  Bo.  De  ce  lora  harier. 
jlf  M.  C.  Hors  de  ce  fait  hacher.  (Et  non  chasser  comme 
a  lu  Tauteur  du  Ma.  itf.)-^4«  Mar.  Ores  j*en  suis  en 
fuyte  et  deshonneur.  Fer.  Certes  m'en  suis  fuy  à  des- 
honneur. Gd.  eïBo.  Gertesn'en  fusse  fuy  à  déshonneur. 
Ifiv.  Certes  n*en  fusse  fuyte  a  deshonneur.  Meê.  C. 
Trocter  m*en  fault  en  fuyte  et  deshonneur. — 6.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  St  quesse  cy?  mourraige  sans  »  etc.  Mss. 
C.  Et  quesse  cy  ?  etc.  —  7.  Mar.  Ou  pitié  peult«  etc. 
Gd.  Niv.  Bo.  Fer.  et  Jlfa^.  Ou  pitié  veult. 

m. 

1.  Mes.  C.  Dessechier.  —  s.  An.  Espaignie  fleur. 
<—  3.  Mar.  et  Fer.  J*en  risse  lors  s^enfant  sceusse 
marcher.  Gd.  et  Bo,  Mourrai-je  sans  qu*en  sceusse 
mascher.  M$$.  C.  Je  m'en  reisse  se  tant  pcusse  mâcher. 
— 4*  Mar.  Hais  nenni  las  »  etc.  -—  5.  Gd.  Niv.  et  Bo. 
Vous  laide  à  douleur.  — 6.  Gd.  et  Bo.  Or  boy  fort  tant 
que  tu  peux  courir.  —  7.  Gd.  Niv.  Bo.  Fer.  Ne  donne 
pas  à  tous  ceste  douleur.  Mes.  C.  Ne  donnez  pas  à 
tous  p  etc. 

IV. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Des  amans  le  meilleur ,  etc.  —  3. 
Gd.  et  Bo.  Mais  franc  cueur  doit  »  etc. 


(  »79  ) 

I 

HUIT.    LXXXIT. 

9.  Gd.  Niv.  et  Bq.  Hoa  blaoc  laisse  jadis ,  etc.  -^3. 
Gà.  et  J7ii.  Mais  qa*il  mette.  Niv.  Mais  qu'il  mçlte  en 
hault.  —  4*  ^^*  et  f  ^.  Celuy  contenant  es  vers  ditz. 
— 5.  M$$\  C.  Et  au  luz  ung  de  profundis*  Gà.  et  ho. 
Avec  ce  ang ,  etc.  —  7.  GdL  et  B<^.  Desquelles  non  je 
ne  mesditz.  Jlxv.  Desquelles  non  je  ne  dis. 

LAY  OU  PLUSTOT  ROI^DEAU. 

I. 

4*  Nîv.  Gy  tu  9  etc.  ho.  et  Gd.  Si  tu  ne  me  tiens  en 
ta  langueur,  —Gd.  Hiv.  eiSo.  Dépens  n'euz  ne  force, 
etc.  Mss.  C.  Oncques  puis  n*eust  force  vigueur.  —  6. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Mais  que  nuysoit-elle ,  etc. 

II. 

!..  Gd.  et  Bo.  Deux  estoiot  et  n*avoyet  qu'ung 
cueur.  Niv.  Deux  estoyent  et  nVvoyent.  — 3.  Gd.  Niv. 
et  Bo.  Voire  ou  que  vive  sanst  vie.  —  5.  Mss.  C.  Mort , 
etc.  Mar.  et  aut.  Mort. 

HUIT,  LXXXV. 

3.  Mss.  CrGd.  Hiv.  Fàr.  eiBo.  Tousjours  secourra. 

—  6.  Mss.  C.  Pierre  Bobignon.  — 8.  Mss.  C.  Luis  et 
redrecier  le  pignon., ilfar.  et  aut.  L'huys  de  derrière 
et  le  pignon. 

HUIT.   LXXXVI. 

5.  D..  Trûvoua^.  L'hostel  est  sur  ;  mais  on  le  cloue. 

—  7.  Mss.  C*  Et  qui  Tait  prins,  etc.  'Six.  Qui  que. 


(  a8o  ) 
elc«  -—  8.  Gd.  et  Bo.  Sanglante  nuyt  luy  donne  et 
bas  cbevet. 

HUIT.  LXXXVII. 

3.  Mss.  C.  Combien  se  coulpe  y  a  lame.  —  7.  MêM» 
C.  Luy  changay  à  une  jument — 8.  tcf.  Et  la  mnlle  à 
ung  asne  rouge. 

HUIT.    LXXXTin. 

1.  An.  A  Sainct  Denys.  Qà.  ^XBo.  Item  donne  ave 
Denys.  —  a.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Hînselin  Tescu  de  Paris. 
Fer.  Hesselin.  Mês.  C.  Hyncelin.  An.  Hesselin  eslieu 
de  Paris. — 3.  Gd.  Quatorze  muys. — 4*  ^''*  Pnns 
sur  Turgis.  An.  Prins  cbeulz  Turgis.  —  7.  Mar.  et 
An.  De  l'eau  aux  barrilz.  Jf^.  C.  Es  bariz.  Gd.  Niv.. 
et  Bo.  En  barilz. 

;  HUIT.  LXXXIX. 

3.  Gd.  et  Bo.  Quoiqu'on  marchande  ou  ait  estât. 
M^r^  Quoique  marchande  on  ait  estât.  Ms$.  Quoique 
marchant  otpour^estat.'J 

HUIT.  xc. 

1.  Gd.  et  Bo.  Item  à  mon  procureur  fourrier.  —  5. 
Ms$.  Simple  sera»  etc. -^6.  Msê.  C.  Justes  ainsi jJ.  C, 
etc.  ilfar.  etatif.  Justes  ainsi  que  J.-G.  etc. «^7.^19. 
Gomment  telles  se  sont  trouvées.  JlfM.Comme  elles  se 
sont»  etc.  —  %.Ver.  Car  bon  droit  s*y  a  mestier  d'ayde. 

HUIT.  xci. 

â.  Niv.  Godoit  de  grèye.  —  3.  Gd.  et  Bo.  Pour?eu 
qu'il  poyse.  —  4-  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  deust  il  vendre 
quoy  qu'il  griefve.— 5.  Mss.  C.  S'on  dont  on  cœuvre. 


(    98l    ) 

Mar.  Ce  dont  on  œu?rc.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  dont  on 
œuvre.  — 6.  Gd.  Niv.  Bo.  et  An.  Aller  sans  chausses 
et  chappio.  Mar,  Aller  sans  chausses  en  eschappîn» 
Mis.  C.  Aller  nues  jambes  en  chappin.  —  7.  Mês.  C, 
Se  sans  moy  boy  9  assiet  ne  liëve. 

XCII. 

I .  Gdn  Niv.  et  Bo.  De  mère  de  beuf.  An.  Maire, 
beuf.  M$$.  C.  Merebuef.  9.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  Nicolas 
de,  etc. — 5.  Mss.  C.  Mes  chiens  à  porter  esperyiers. 
— 6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ne  cuidez  pas  que  je  me  joue. 
— 7.  -^n.HPerdrîx  plouviers.  —  8.  Mss.  C.  Sur  la  ma- 
checoue.  An.  Sans  la  masche  crue.  Gd.  Niv.  et  Bo. 

Sur  la  masche  houe.  1 

♦ 

HUIT.  XCIII. 

9.  Gd.  eiBo.  A  moy  pour  luy  payer.  — 6.  An.  Niv. 
et  f^er.  Quoy  I  corn  enfant  né  de  Paris.  Gd.  et  Bo. 
Que  j'ay  comme  enfant  né  de  Paris.  —  8.  Mar.  Car 
deux  dames  le  m*ont  apris.  An.  Certes  deux»  etc.  f^er. 
et  Gd.  Certes  deux  »  etc.  Mss.  Ice  deux,  etc.»  et  non , 
il  ce ,  comme  a  lu  Fauteur  du  Mss.  A. 

HUIT.  XCIV. 

1%  Mss.  C.  Filles  sont  belles  et  gentes.  —  2.  id.  De- 
mourant  a  St.  Generou.  —  5.  Mar.  St.  Julian  de 
▼ouentes.  —  4*  Gd.  Niv.  et  Bo.  Bretaigne  en  Poictou. 

HUIT.  XCV. 

4.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Vue  talmouze.  —  5.  Mss.  C.  Ca 
mouse.-— 7.  An.  Gd.  Niv.  et  Bo.  A  mal  boire  sa  gorge 
arouse.  ; 


(982) 
HUIT.  XCVI. 

1.  Gd.  et  Bo.  Item  au  prince ,  etc  Mu.  C.  Item  et 
au.  —  3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Qui  a  la  fin  ^  etc.  —  5/JUts. 
C.  Je  lui  donne  avec  le  bon  jour.  Gd  Niv.  et  Éo.  II 
aura  avec  ce  le  bon  jour.  —  Gd.  et  Bo,  Ung  peu  à 
point.  ^—7.  Fer.  De  ce  jour.  —  8.  Gd.  et  B{>.  Ou  il 
oe  Test  point. 

HtiT.  xcni. 

7.  Cd.  Mt;.  et  Bo.  J*entendz  à  ceulx  de  pied  hollete. 
Fer,  et  if  n.  J*entendz  à  ceulx  à  pied  hoiete.  Mss.  C. 
A  ceulx  de  pied  hohecte.  Mar.  J'entendz  ceiilx  a  pied 
de  la  guecte.     • 

HUIT.   XGYIII. 

I.  Uss.  c.  Perrenet.— 5.  Gd.  Niv.  tlBo.  De  bonne 
terre.  — ^  6.  Niv*  Ou  ung  beau  joly  »  etc. 

HUIT.  XCIX. 

4*  Gd.  Ses  hostilz.  Niv*  Oustilz  changer  ne  voise. 
—  6.  Gd.  Niv.  et  Bo*  Combien  que  n'ayme  bruyt  ne 
noyse.  —  7.  id.  S*il  luy  plaist  il  ung  tantinet  —  8.  id. 
Qui  luy  retienne  le  hutioet. 

HUIT.  C. 

1.  Niv.  Le  loup. — i.  Niv.  Linget  et  floup. — 4- 
Fer.  Est  mal  saichant.  Ms$.  C.  Serchant.  Mar.  Cher- 
chant.—-fi.  Mar.  Uog  beau  petit  chiennet  couchant. 
Msê.  C«  Par  les  rues  plustostqu*au  champt.  —  7.  Uss. 
C.  Le  long.  Mar.  et  aut.  Ung  long. 


(985) 

HUIT.  CI. 

1.  Ilss*  C.  De  boys. — Niv.  Donne  cent  loaxcueurs 
el  testes. — 4*  ^^»  C.  Non  pour  accoupler.  Mat.  et 
auU  Pour  emplir.  —  5.  Gd.  Niv»  et  Bo.  Culz  et 
coettes.  Uss.  C.  Guz  et  coicectes.  An.  Culz  en  coetes. 
Ver.  id.  -^  7*  Gd.  ifiv.  et  Bo.  Monte  es  tettes.  -^8. 
id.  Bt  le  sang  devalle ,  etc. 

HUIT.  eu. 

3.  Itsê.  C.  LjYteê  de  Ion.  -—S.  Mar.  Ce  n'est  pas. 

If  ss.  et  ane.  éd.  Qui  n'est  pas.  (Pour  l'ordre  des  vers 

nous  avons  saifi  le  Mis.  C.  Qui  est  d'accord  avec  Gd. 

Niv.  et  Bo»)  —  6*  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  tinettez  en  vio 

de  buffet.  Fer.  et  An.  Et  tinettes  en  vin ,  etc.  Mar. 

et  Mês.  C.  Qui  les  cuit  en.  — 7.  Gd.  Niv.  Bo  et 

Ver.  De  ces  bons  morceaulx  chiers.  —  8.  t^  On  en 

feroit  »  etc. 

HUIT.  cm. 

3.  Gd.  Niv.  et  Que  duvet  plume ,  etc.  -^  Z.Bo.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  A  porter  tante.-— 5.  Mar.  Mais  s'il  prenoit  les 
loups  au  piège.  —  6.  id.  Et  ses  mastins  ne  sceussent 
courre.  (  Nous  avons  suivi  la  version  du  Mss.  C.  qui 
est  celle  de  Gd.  Niv.  Bo.  et  Ver.)  —  7.  Mss.  C  Son 
miège.  Mar.  Bon  miège.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Ver.  Qui 
suis  son  juge.  -—  8.  Mss.  C.  Se  fourre.  Mar.  S'en 
fourre.  Gd.  Nîv.  et  Bo.  Que  des  poulx  sur  Thyver 
s'en  ,  etc. 

HUIT.  civ. 
1.  Mss.  C.  Robinet  Trouscaille.  Gd.  Niv.  et  Bo. 


(284"» 
Robinol  Troussecaillc.  —  s.  Gd,  Niv.  et  Bo,  Qui  est 
ea  service  de  bieii  faict.  — 4*  C^-  ®^  ^^*  Sur  Rossio» 
iViv.  Sur  Roussin.  Fer.  Rossin. — 6,Gd,  Niv*  eiBo.  Une 
jacquette  qu'emprunter ,  etc. 

HUIT.  CV. 

1..  M98.  Item  donae  à.   Mar.  etauf.  Item  et  à. 

—  7.  Niv.  Ma  patella. 

umr,  o¥ii. 

9.  Gd.  Niv.  ei  Bo.  Mais  de  tout  en  sont  les  mary.s. 

—  3.  id.  Et  Dieu  ainsi  les  guerdonne.  •— 4*  ^'^-  Pour 
qu'iiz  sou£freût  peines  amères.  An.  Mais  de  tous 
en  sont  les  miaires.  —  3.  id.  Et  Dieu  qui  ainsi ,  etc. 
Mêê.  G.  Mais  du  tout  en  sont  ce  les  mères.  Mar.  Mais 
de  tous  enfans  sont  les  mères.  —  7.  Gd.  Niv»  et  Bo.  A 
leurs  commères.  — 8.  Ms$,  G.  Les  marys.  Mar.  et 
atU.  Leurs  maris. 

HUIT.  CVIII. 

1.  Ms9.  G.  Jehan  de  Poullieu.  Gd.  Niv»  et  Bo.  De 
Pailleu.  —  5.  CcL  et  Bo.  Dire  le  reliqua.  — 3.  ilf««.  C 
Constant  et  en.  — 4-  ^^*  ^^  Bo.  Se  revocqna.  iVtv.  Et 
revocqua, — 5.  Gd.  et  Bo.  Jehan  deMcun.  Mar.  et  aut. 
S'enmocqua.-^— 7.'ilf5«.  C  honorer  ce  cas.  Gd.  Niv. 
et  £0.  Mais  on  doit  ignorer  ce  qu*a.  —  8.  Gd  .  et  Bo. 
Et  honorer  Téglise  de  Dieu. 

HUIT.  cix. 

1 .  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  si  me,  etc.  —  2.  Gd.  et  Bo.  A 
tout  ce  que,  etc.  Mss.  C.  Et  tout  ce  que.  — 4-  ^d. 
Niv.  et  Bo,  Sans  contredire.  —  8.  Mss.  Ses  gens. 


t 
I 
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HUIT.  ex.  ^* 

].  Gd.  Niv.  et  Bo.  A  frère  Claude. — 5.  Niv,  Que 
de  Goust  a  deùi  guisarmes*  Mss.  C.  QuedeTusca.  Gd. 
eiBo.  Que  les  ribleurs  gens  d'armes,  f^er.  Docousta.— 
7.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Vieil  est  si  ne  se  rend  aux  armes. 

HUIT.  CXI.  ; 

1 .  Ms$.  C.  Le  poulce  estachié.  Ver.  Ëstaché.  —  6. 
Mm.  C.  Pour  tout  en  prendre  à  une  voye.  Gd.  Niv.  et 
Bo.  Pour  tout  comprendre  à  une  vqye.  Mar.  Pour  tout 
empraindre»  etc.  — -  8.  Mss.  C.  Car  les  autres. 

HUIT.CXIl. 

• 

1.  Ifsi.  c.  Quant  des  auditeurs  messeignenrs.  — 2. 
Gd.  Pfiv.  et  Bo.  Leur  chambre  auront  lembroysée.  — 
3.  id.  Et  ceuU  qui  auront  les  culz  rongneux.  An.  Leur 
chambre  auront  lembrochée.  —  5.  id.  Et  que  ceatx 
qui  ,  etc.  Mar.  Leur  chambre  ilz  auront  lambrissée. 
-r-8.  Ifiv.  Car  elle  est  si  maulvaise  ordure. 

HUIT,  cxiii. 

] .  Gd.  Niv.  et  Bo.  A  maistre  Jehan  Françoys.— 2. 
Fiw.  Promecteur  do.  Niv.  Promoteur — 3.  An.  Gor- 
derin d'escossoys.  Bo.  Gorgerin.  —  7.  Gd.  Niv.  eiBo. 
Parler  n'en  oyt  qui  ne  île. 

ùuiT.  cxiv.   * 
4.  Msi.  C.  et  Fer,  Qui  boivent. 

HUIT.  cxv. 
1.  Niv.  Colard.  —  i.  M$s.  C.   Auquel  dcvoye  en- 


(.861) 
▼iron  ung  patard.  —  4*  ^^-  C.  Gd.  et  Ver.  Car  a  pré- 
sent bien  m'en  advise. —  5.  Gd.  Qaantchicanneu  me. 
(Correction  de  Ménage.)  —  8.  Fer.  Geste  oraison  cy 
j'en  ay  escripte.  Niv.  Geste  oraison  j'en  ay  escripte 

BALLADE  ET  ORAISON. 

I. 

# 

t.  Hfêê.  C.  Père  Noël  qui.  —  3.  Gd.  Niv*  et  Bo. 
Vous  aussi  Job  qui. — 5.  Gd,  Niv.  et  Bo.  Engine. — 

7»  Mês.  C.  Toustroys  vous  pry  que  tous  vueillez  près- 
cher.  Gd.  Niv.  et  Bo.  O  tous  vueNez  prescher.  —7  et 
8.  Jn.  poit. 

c  Je  TOUS  en  prie  »  ba  laissez  approcher 
»  L'ame  du  bon  feu  maislre  Jehiin  Gotard.  » 

11. 

3.  Vtr.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Vaillant  ung  pigpe.*— 5. 
Gd.  Niv.  et  Bo,  On  ne  lui  sceut  le  po(  des  ^  eto.  —  7. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Ne  Toiilez  empescher. 

in. 

1 .  Fer,  Gd.  Niv.  et  Bo.  Gomme  homme  Tleil  qui 
chancelle  el  reprime.  —  2.  f^0r«  Quant  il  fiiUeit  cou* 
cher.  — 4*  ^M*  C*  Bien  m'en  souTÎent  pour  k  pie 
jnchier.  -^  5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Brief  son  eust  sceu  en 
ce  monde  sercher.  —  7.  An.  L'oyez  haucher.  Gd. 
Niv.  et  Bo.  Faict  enterrer  quant  tous  orrez  bûcher. 

3.  Uss.  C.  i^a  seuf. 


(  «87  ) 

HUIT;  CXVI. 

1.  Mss.  C.  Le  jeune  marie.  G(L  Niv.  etBo.  Le  conte 
merle.  —  (s  Vers  que  Marot  dit  avoir  refait  et  qui  se 
troi|?e  néanmoins  dans  \eUss.  C.  et  dans  les\anc.  éd.), 
— 5.  Mot.  et  aut.  Enuys  me  mesle.  —  7.  Gd.  Niv.  et 
Bo.  Pour  deulx  Angloys. — 8.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Amans 
si  doivent  estre  »  etc.  M$i.  G.  Car  amans  »  etc. 

HUIT.  CXVU. 

\      1.  GdJNiv.  et  B0.  Item  reçeo  à  ee  voyage.  Uê$.  C. 

Item  et  j'ai  sçeu  ce  voyaîge.  -^6.  Gd.  Niv.  eïBo.  N*a 

mieulx  jouans  d'ung  tour  d'escoUe  -^  7.  Id*  Oq  par 

l'ordre ,  etc. 

HUIT.  cxTni, 

a.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ou  sur.  —  5.  Gd.  Niv.  et  Bo. 
Le  donnest  est  pour  moy  trop  rude. — 6.  Gd.  Niv.  eVJSo. 
Ave  salus  tibi  mecus.  —  7.  Id.  Sans  plus  grans  lettres 
en  cerchef. 

HUIT.  CXIX. 

1 .  Mês.  C.  Gecy  estndient  et  ho.  —  a.  Gd.  Niv.  etBo. 
Plus  procéder  ne  Içur  4cirens.  —  5.  Mu*  C.  En  loqg 
je  fens.  Fer.  £n  deux  sens.  —  6.  Mh^  C^  Cy  vueî|« 
—  7*  Mêê.  C.  Pour  eulx  en  achepter. 

HUIT.  GXX. 

1.  Mês»  Cy  vueil.  Mar.  Inforçiex. — 3.  Mss.  C. 
Auront  enferipe^E.  —  U.  ^n*  Et  leapouvrea  soubz,  etc. 
— 6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Disanahau?  quoy»  etc.  Mu. 
C.  llao. 


(  sSB  ) 
HDIT.  CXXI. 

2.  Gd.  Niv,  et  Bo.  Mes  lettres  je  résine.  Mss.  C.  Ré- 
signé.— Dessaisiné.  —  Assigné.-* 6.  Gd*  Niv.  et  Bo»  J 
L'anroit  en  paulme.  —  7.  Mss.  C.  Que  on*^signe.  Gd*  | 
Niv.  et  Bo.  A  ung  certain  jour  de  sepmaine.  —  8.  Mss*  \ 
C.  Gneuidry  Guillaume.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Gaultier  1 
.  Guillaume.  1 

HUIT.  GXXII. 

1.  Mês.  C.  Jeunes  ou  esbatans. — ^.Mss.  C.  Soyent  I 
en  rien  il  ne  m'en  plaist.  —  5.  Mss.  C.  Dedens  trente 
ans  ou»  etc.  —  6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Uz  sont  très  beaulx 
enfans  et  grans.  —  7.  Mar.  Bat  ou  fiert.  Gd.  Niv.  Bo. 
et  Mss.  C.  Bat  ne  fiert.  —  8.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Car 
enfant  de?iennent. 

IHUIT.   GXXiU. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Les  bourgeois  des^  dix  huict 
clercs.  —  2.  Mss.  C.  Vueil  traveillier.  —  3.  Gd.  et  Bo. 
Comme  lerz.  —  6.  Niv.  Qui  faire  jeune  en  jeunesse. 
— 7.  Id.  Tant  que  enfin  ne  faille  veiller.  Gd.  et  Bo^ 
Que  faict  jeune  en  jeunesse..  Id.  Tout  que  enfin  le  » 
etc.  — 6.  Mss.  C.  Qui  faict  aise.  — 8.  Gd.  Niv.  et  Bo. 
Quant  reposer  veult. 

HUIT.  CXXIV. 

1.  Gd.  Niv.  ti  Bo.  Cy  en  escript  aux  collateurs. 
Mss.  C.  Cy,  etc.. —  G.  Gd.  Niv,  et  Bo,  Que  tant 
m'enctine  envers  ces  deux. 


(  289  ) 

HUIT.  CXXV. 

1.  An»  Gudoe.  Mss.  C.  Gul-dou. — 2,  An.  Cheriot. 
lUss,  C.  Tarrenoe.  —  5.  An.  Prias  oe.  Mss.  C,  Prias  ou. 
— 4-  ^''*  ^*  Il  TÎeadroat  de  mesme.  —  5.  Mis.  C. 
Baseone.  Gd.  Niv.  et  Bo,  Ea  uae  chausse  debazaaoe. 

—  7.  Mm.  C.  Pourveu  qu'ilz  me.  Gd.  et  Bo.  Pourveu 
qu*ilz  saulueroat.  Niv.  Pourveu  qu'ilz  me.  —  8.  Niv. 
Autaat  une»  etc. 

HUIT.  CXXVI. 

'1.  Pfiv.  De  grîny.  —  4*  Af5J.  C.  et  f^er.  Pourrèu  se 
huys  7  a.  Mar.  n*y  a.  — 5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  En  tour 

r 

cest  estre.  M$s.  C.  Qui  soit  ne  debout  »  ne  en  estre. 
Mar.  Qui  soit  debout  en  tout  c'est  estre.  —  6.  Msi. 
C.  Qui ,  etc.  Gd.  Niv.  Bo.  et  P^er.  Qu'il  remette  très- 
tout  bien  joinct.  —  7.  Mar.  A  dextre  et  k  senestre.  — 
8.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Fer.  Il  luy  viendra  tousjours  a 
point. 

HUIT.  CXXV II. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo»  Item  k  sire  Jehan  de  laGarde  . 

—  s.  id.  Qu'aura  de  moy  à  la  Sainct  Jehan.  —  7.  An. 
Angenouk.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Aux  genoulx  est  le  plus 
ancien.  —  8.  Msê.  C.  Et  plus  beau  nèz  a  pour ,  etc. 

HUIT.  CXXVIII. 

1.  Fer.  Gd.  Niv*  Bo.  ei  An.  BAduniet.'  Mss.  C. 
Basennier.  —  3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ung  plain  panyer. 

—  5*  Gd.  Niv.  et  Bo.  Tant  h  motio  que  h  motueh 
Fer.  Rosvel. 
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HUIT.  GXUK. 

3.  Gd,  et  'Bo.  Se  amour  ainsi  tous  les  nous  guerdon. 
Niv.  et  yer.  Samour  ainsi  tous  nous  guerdonne.— *  4- 
Gd.  Niv,  et  Bo.  Je  in'«sbahis*  —  5.  Gd.  Niv.  et  Bo. 
Cpoquestc  cela.  6.  Gd.  Nitu  Bo.  et  f^er»  Que  tant 
régna  roj  de  Gecille.  M$s.  C,  Que  tint  regnier.  Mar. 
Présent  rené ,  etc.  — 7.  Gd^  Niv.  et  Bo,  Ou  le  bien  (Ut. 
IU$ê»  C»  Ou  si  bien  fist.  Mar.  Ou  autant  feit. 

BALLADE  IX. 

1  •  Mss^  C,  L'esprevier  s'esbat.  -^  2.  Af».  £^.  Mca  de 
plaisir  et  par»  etc. —-3.  Gd»  Niv.  et  Bo.  Bruit  de 
mauvais  qui  de  joye  s'esbat.  Fer.  Bruit  de  maulfis* 
Mss.  C.  Bruyt  la  mauvis.  — 4*  ^'^*  ^»  Reçoit  son 
per  et  se  joinct  à  sa  plume.  Mar.  et  acîl.  Reçoit  son 
par  et  se  jonct  à  la  plume.  -^  5.  Gd.  Niv.  et  Bo, 
Amours  rescrivent  en  leur  lirre.  Fer.  Amours  l'es- 
crivent  en  leur  volume. 

n. 

S.  Gd.  Niv.  eiBo.  L*orier  soir.-^4-  Gd.  Niv,  et  Bo, 
Olivier  franc  contre  toute  ame  résume.  —  5.  Mss.  C. 
Pour  mon  droit  combat.  —  4*  ^dï  Olivier  franc  m'otant 
toute  amertume.  —5.  An,  Que  je  descoustume. 

III. 

i.  Niv,  Quant  dueil  sur  moy  semblât.  «»^  9.  Gd. 
Niv,  et  Bo,  Par  fortune  qui  sur  moy  si  se  fume.  -^3. 
Gd.  et  Bo^  Yostre  fauU  œîl ,  etc.  Niv,  Vostre  faalx 


xBÏl  son  malice  rabal.  — 4*  Af<^*  ^-  Quo  le  veni  faict 
la  fume.  Mur.  ei  aut.  Faict  la  plume.  —  5.  Gd.  Niv,  et 
Bo*  Si  je  ne  perds  pas  la  plume  que  jesame. — 6.  id.  En 
Tostre  faict  car  chascun  me  ressemble.  — &•  An.  Car 
le  faict  me  ressem|>le.  Mss.  C.  Quant  le  fruyt  me  res- 
semble. —  7*  JfiSJ.  C.  Dieu  m'ordonne  que  le  fouysse 
et  fume.  Mmr.  etacil.  Que  je  le  face  etsume. 

IV. 

5.  Gd.  et  Bo.  Tant  de  voye  présume. 

HUIT.  .CXXX. 

1  •  jlfw.  C.  Perdryel.  —  3.  Miâ*  C.  Sy  mont  touIu 
tousjpurs  aidier.  —  7.  M$8.  C,  My  commandement , 
my  prière.  Gd.  Niv.  el  Bo.  Son  commandement ,  sa 
prière.  Mar,  Sans  commandement ,  sans  prière. 

HUIT.  CXXXI. 

1.  Mss.  C.  S'y  alez,  etc.  Gd.  Niv.  et  Bo.  S'aille 
veoir  en.  —  4*  ^^*  Niv.  et  Bo.  Lequel  n'en  parle  ne 
sus  »  ne  sure.  —  5.  Niv.  Mais  marquerre.  Gd.  et  Bo. 
Macquere.  —  6.  Gd.  Niv,  et  Bo.  Guysant  le  diable^ 
—  7.  Niv.  L'arseire.  —  8.  Fer.  Sans  faille.  Niv.  Le 
recipe  mescript  par  fiible. 

BALLADE  X. 

»  » 

I. 

1.  Mês.  C.  Alcenic  rocher.  — 2.  Niv.  En  oppri- 
ment.—  3.  Gd.  et  Bo.  Pour  mioulx  les  esmooldre.  Niv. 
Esmoidre. -^6.  Gd.  Niv^ttBo.  En  laveure  de  jambes 


C  a9«  ) 
de    meseaulx.    Vw.   L*aveure.  -^  7.    Gà*    et    Niv* 

De  piedz  de  ?ieulx.  —  8.  Mm*  C.  D'aspic  ei  drocques 

venimeuses.  —  10.  Gd.  Niv.  eiBo.  Soyent  frîquassées 

Mss.  C,  Soyent  frittes  ces  langues  ennuyeuses. 

m. 

2.  Gd,  Niv,  et  Bo,  Et  en  nombril  d'une,  etc.  — 3. 
Fer.  En  palecies  «echer  »  etc.  -^6.  Gd,  Pfiv»  et  Bo. 
En  chancre  etfielzetences  cuveaulx.  Mss,  C.  Eten  ses 
cleres  eaues. — g.  Gd.  et  Bo.'Qmî  ne  demandent  qn'à 
snyvre  les  bordeaulx. 

IV. 

t^.  Gd.  et  Bo. .  On  beluteauix.  iVîv.  S'estamine 
n'a?ez  ou  beluteaux.  Mts»  C.  En  estamine  sac  n*avez 
ne  bluleaulx. 

HUIT.  GXXXII. 

1.  Mê$.  Ç.  Ilemàmaistre  Jehan  Gourault.  Niv.  Andry 
de  Gourault. — 3.  Gd.  Niv.  eiBo.  Quant  du  tresséanten 
haull.  — 5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Le  saige  ?euU  que,  etc.— 6. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Contre  puissant ,  contre  homme  las. 

—  7.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Affin  que  ses  filles  ne  tende.  — 
8.  Mar.  et  aut.  Et  qu'il  ne ,  etc. 

HOIT.  GXXXIII. 

1.  Ms$.  c.  II  n'a  nulz  hommes.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Il 
n'y  a  nulz  hommes.  — 3.  Fer.  Mais  en  ce  dangîer  cj , 
etc.  —  6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Et  à  la  félicité  le  repute. 

—  7.  et  8.  Gd.  Niv.  et  Bo. 

«  Le  quel  a  tort  on  en  discute       1 
1  Le  quel  tient  à  malheureté.  i 
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BALLADE  XI 

INTITULiB   LB5    CONTBBDIGTZ  DB   FBAlfC    GO^TIBR. 

4*  Gd.  Niv»  et  Bo.  Blanche  »  tendre  ,  polye ,  doulce 
alàine.  ]|far.  i53o.  Attintée.  —  6.  An.  poét.  Boire» 
jouer  p  mignonner  et  baiser.  —  7.  Mss.  C.  Pour  mieulx 
des  corps  s'aisier.  Mar,  et  aut.  Pour  mieulx  leurs  corps 
aiaer. 

.  H. 

s.  Ms8.  C,  Celle  doulce  vie  amée.  Gd.  Niv.  eiSo, 
Geste  doulce  viande  hantée.  —  3.  Fer.  Dongnonz 
ciyoz.  — 4*  ^''*  G.  En  racontassent  une  bise  testée. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  N'en  compassent  une  bise  tastée.  Niv. 
Taustée.  Fer.  Toustée.  —  5.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Fer. 
Tout  leur  mathon  ne  toute  leur  mathée.  — 6.  id.  Ne 
uDg  ail  je  le  dis  sans  noyser.  Niv.  Ung  a  il.  -^  7.  Gd. 
Niv.  Fer.  et  Bo.  S*ilz  s*en  vont  ilz  coucher  soubz  le 
rester — 8.  id.  Lequel  vault  mieulx»  etc.  Mss.  C.  Le- 
quel vault  mieulx  coctoyé  de  cheze. 

III. 

4«  Mss.  C.  A  telle  escolle.  Gd.  Niv.  et  Bo.  A  tel 
escot  vivent  celle  journée.  — 5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Ne  me 
tendroient.  — 6.  Gd.  et  Bo.  Le  Franc  Gontier  —  7. 
Gd.  Niv  et  Bo.  Hélaine  ou  luy  soubz  te  bel  glanlier. 

HUIT.  GXXXIY. 

a.  Gd,  Niv.  Bo.  An.  et  Fer.  De  Brevières.  -^4*^ 
Gd.  Niv.  Bo.  An.  et  Fer.  A  elle  et  à  ses  chambrières» 


1  -•• 
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—  5»  An.  Pour  retraire  ses  viollelières.   Mctr.  Ces 

TiUotières.  Gd.  et  Bo,  Ses  fillettes.  Niv.  Ces  yîolettes 

—  6.  An.  Que  ont  le  bec  affilé. —  7.  Niv.  Hors  cîmi> 
tière.  —  8.  Gd.  Niv.  Bo.  et  An.  Trop  au  marché  et  au 
ille.  M9B.  C.  Au  marché  au  fille. 

BALLADE  XII  DES  FEMMES  DE  PARIS. 

II. 

J'ai  sui?i,  la  version  du  Mss.  C.  en  mettant  eaC" 
ijUùtocres.  à  la  place  de  caequeioires,  qui  est  une  faute 
de  copiste. 

■ABOT. 

ff  De  très  beau  parler  tient  Ton  chères 
t  Ce  dit-on ,  Neapolitaines. 
'  ^  1  Aussi  sont  bonnes  caquetières 

•  Allemandes  et  PrucLennes 
■  Mais  soient ,  etc. 
1.  Gd.  Niv.  et  Fer.  Tiennent  chères. — 3.  Gd, 
Quaquattières.  —  4*   ^^'   Niv.  et  Bo.    Allemandes 
proTÎnciennes. — 5.  id.  Soient  Normandes  Egyptien- 
nes.—  7.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Espaîgnolles  ou  Chaste- 

faines. 

III. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Gascongnes ,  Toulousaines.  Mar. 
Ne  Gasconnes  et  Tholozannes.  —  ^f^.  C.  Les  con- 
cluront. Mar.  et  auL  Les  conchiroient.— 5.  Gd.  Niv. 
Fer.  et  Bo.  Angloises  et  Yalenciennes.-^7.  Gd.  Bo. 
et  Fer.  Picardes  et  Beaufoisiennos. 

HUIT.  GXXXV-. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Regarde  n'en ,  etc.-— 6.  Gd. 


(  «9^  ) 
Niv.eiBo.  Oncques  ne  fist  tels  jugemcDs.  — ;.  Gd, 

ck  Bo»  EnieDs  quelque  chose  en  tes  roi  les.  Niv,  Enlcns 

quelque  chosacn  tes  robLes.  —  8.  Niv.  Ce  sont  tous 

enseignemens. 

HUIT,  cxxxvii. 

3.  An,  Goiiyères.  — 4*  ^^'v*  ^^  grant  allias*  —  5. 
Mar.  Riens  n'y  feront.  Mss.  C.  Riens  n*y,fônt.  — 7. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Puis  après  sans  contredit. 

HUIT.  CXXXTUI. 

4*  Mss.  C.  Car  tous  ont  eu  serrantes.  — 6.  Niv. 
(Manque  lopins.)  —  7.  M$$  C.  Fillea  entemeptes. 

HUIT.  GXXXIX. 

5.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Si  ont  ilz  Pargent  entre  eulx. 
—  4*  ^'^«  ^*  Ont  soufTrecte.  Mss.  C.  Puisqu'ils  en 
ont  telle  disecte.  —  8.  id.  A  peine  seroit  on  dampné. 

HUIT.  CXL. 

3.  An.  Bourlare  bigot.  M$$.  ^«  Brularc  bigot.  —  8. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Qui  lui  laisse  ceste  ballade 

BALLADE  XIIL 
L 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Se  j'ayrae  et  sors  la  belle  de 
son  bon  bail.  —  5.  Gd.  Niv.  Ver.  et  Bo.  Des  biens  ^ 
son  souhait.  —  4*  Gd.  et  Niv.  Pour  elle  joints  le 
bourcier  a  passot.  —  8.  Gd.  Niv.  et  Bo.,  S*ilz  jouent 
je  leur  dis  que,  etc.  An.  S'ilz  jouent  bien  je^.etc.  -^ 
io.  Gd.  eiBo,  En  ce  boardeau. 


(  »96  )• 

II. 

1.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Mês.  C»  Mais  a  donc  y  a  grant 
dehail.  M$s>  C.  Deshet. — 3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Moncueur 
ne  la  hait.  —  4*  ^^^-  ^^  /obe  prens ,  chapperon  et 
surcot.  —  8.  Mar,  et  auU  Que  non  fera. 

III. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo*  Et  me  lasche  ung  pet.  —  3.  Niv. 
Riens  m'assiet  le  pied  sur  le  sommet.  Gd,  eiBo,  Puis 
m'assiet  le  pied ,  etc.  Mss,  C.  Son  poing  sur  mon 
sommet.  —  4*  ^^*  ^**v«  et  Bo.  Godo  me  dit  et  me  fait 
le  jambot.  —  5.  Gd.  Niv»  et  Bo,  Tous  deux  ensemble 
dormant,  ^ft;.  Dormons.  — 8.  Mar.  i55o.  Plusqu'ung 
aiz  ne  fait.  An.  Soubz  elle  gémis. 

IV. 

1.  Niv.  Vente»  grisle. — a.  etc.  M$8.  C.  La  pail- 
larde me  suyt.  —  3.  id.  Lequel  vault  mieuk  chacun 
bien  s'entressuyt.  —  4*  ^^*  Nous  deffuyons  honneur  il 
nous  deiTuyt.  —  Gd.  Niv.  et  Bo.  Paillardise  me  suyt. 
Fcn  La  paillarde  me  suit.  — 4*  ^^^'  ^^*  Bo.  eiNit, 
Ordure  nous  arruit. — 5.  Gd.  et  Bo.  Nous  deffayons 
honneur  et  il  nous  defTayt.  —  6.  id.  En  ce  bourdeao, 
etc.  — l^.  Mar.  Ordure  avons  et  ordure  nous  suyt.  — 
5.  id.  Nous  deffuyons  honneur  et  il  noos  fuyt. 

HUIT.  CXLI. 

6.  An.  Grisse  de  Mehun. 

HUIT.  CXLII. 

9 

1.  Mar.  Item  à  Noë  le  jolys.  Us$.  C.  A  Noël  jolys. 


(  «97  ) 
Gd.  eïBo.  Item  àassi  à  Noëlle  jolys.  — 5.  An.  Chairité 

est  une  belle»  etc.  Gd.Niv.eiBo.  Charitécstbelle.etc. 

HUIT.  CXLIII. 

5.  Gd»  Niv.  et  Bo*  Leurs  os.  Mar.  Leurs  aulx. 

HUIT.  CXLV. 

S.  Mss.  C,  Mais  aux  perdus.  — 5.  Gd*  Niv»  et  Bo. 
Si  doivent  eslre  retournés.  —  4«  *'^*  P^^  droit  che- 
min Marion  rydolIe« — 3.  Mis.  €.  Sj  doivent  estre 
retrouvés.  ^— 4»  id.  Par  droict  sur»  etc.  —  8.  Mss.  C. 
Escoute  et  vecy  la  dernière. 

BELLE  LEÇON. 
L 

1 .  Mss.  C.  Beau  frère  »  etc.  —  3.  Ms$.  €.  Mes  clercs 
appreoans  comme  glu.  Mar.  Mes  clercs  pre&  prenans 
comme  glu.  — 4*  Niv.  Gd»  Bo.  et  Vtr.  Se  vous  allez 
en  mon  pipeau.  —  5.  id.  Ou  à  Ruel,  etc.  — 6.  Gd.  et 
Car  ses  batre  en  »  etc.  —  8.  Mss.  C.  Colin  le  Gayeux. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Se  pendit  Colin  à  Gayeulx. 

n. 

3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Qu*on  pert  rien  ,  etc.  -^6.  Gd. 
qXBo.  Dido  ja  royne.  -—8.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Qui  pour 
si  peu  caehe  son  gaige. 

m. 

3.  Mar.  i53o.  Charreterie.  Aat.  éd.  Charretière. 
— S.  Mts.  C.  Se  argent  avez»  il  n*estquicte.  —  6.  id. 
Mais  les  despens  et  tost  et  vist. 


BALLAD£  XIV. 
I. 
9.  Gd.  et  iVtv.  Hasardeur  de  dcz.  —  5.  Mss.  C\ 
Coiogs  et  le  brusles — 6.  Cd.  Niv.  el  Bo.  Soient  larroas 
de  croix  ou  pilles. 

n. 

a.  Gd.  Niv.  Bo.  et  Fer.  Dont  tont  tous  aultres  »  etc. 
Msi.  C.  Comme  foU,  faintis  eêbontez.  —  4*  Mar. 
Faioctes  yeux  et  moralilez.  —  h.  id»  Fahctz  en  villes 
el  en  citez.  (J*ai  suivi  le  Mtê.  C.  mettant  fainetes  •  au 
lieu  de  farces.) — 7.  Mss.  C.  Aussi  bien  vaorescoutez. 
Gd.  Niv.  et  Bo.  Ou  tout  va  or  escoutez. 

m.  / 

9.  Nii'.  Laboure  souche  champs  »  etc*  -**  7.  Mss.  C. 
Netens  tonlabour.  Mar.  Nemectz  ton.  Gd.  Niv.  Ver. 
^     et  Bo.  Ne  tendz  aux  labours  que  as  ouvrez. 

« 

1,  Gd.  et  Bo.  Pourpoinctz  esguilletés.  Uss.  C.  Eguit- 
letez.  —  S.  Mss.  C.  Ains  que  vous  fassiez  pris  portez. 

HUIT.  CXLVI. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Compaignons.  —  s.  Mss.  C. 
Quiestesde  tous  bons  accors. — 4>  ^^*  ^.Qui  noircist 
les  gens  quantsont  mors,  —  5.  Mss.  €.  C'est  ung  mat 
mors  —  6.  Mss.  C.  Passez-vous  au  mieulx  »  etc.  —  8. 
Mss.  C.  Une  fois  viendra ,  etc. 

;nuiT.  GXLVii. 

4.'  Mss.  C.  Car  a  ceulx  tenu  je  me  sens.  Mar.  et  aui. 


Car  à  eulx  tono  ne  me  sens.  —6.  Fér,  Sans  les  csiuh 
mes  grand  lunettes.  —  8.  Niv.  Les  gens  de  bien  pcs^ 
deshonnestes. 

HUIT.  CXLVIII. 

SI.  MêS*  C.  Que  leur  valut  autre  chevances.  Gd. 
Niv.  et  Bv.  Que  leur  vault  avoir  chevance.  —  3.  id. 
N'enplusgrans  lisdeparementlîeu.  —  4.  id^  Engloutir 
vin  en  grosses  pances.  —  6  et  7.  ilf^s.  C. 

t  De  ce  faire  prest  à  toute  heure 
t  Toutes  saillent  telles  plaisances» 

HUIT.  GXLIX. 

3.  Gd.  Pfiv.  et  Bo.  Tant  furent.  —  4*  Mar.  Au 
moins  de  la.  Uss.  C»  An»  Gd»  Niv.  et  Fer,  Ou  tous» 
de, etc. — 5.  An.  Furent  panniers.  Gd,  liftv»  Bo.  et 
Fer»  Furent  panetiers. 

HUIT.   CL. 

4*  Gd»  Itiv.  et  Bv»  Des  aollres  estoyent  serviéos.  — » 
5.  id.  La  les  vis  toutes  »  etc.  -*—  7.  Niv.  Seigneurs 
leur  9  etc. 

HUIT.    Clil. 

I.  Gd.  et  Bo.  Ayt  les  âmes.  -—9.  Gd»  Niv,  et  Bo. 
Autant  de  nous  ils  sont  bien  fournis.  Fer»  Quant  est 
des  corps  ilz  sont  bien  fournis.  —  5.  Gd»  Niv»  et  Bo, 
Dorée»  cresme»  fromentée,  ris* — 6.  id»  Et  les  os 
déclinent  en  pooldre. 

HUIT.  GLU. 

9.  Mss»  C.  Le  communique. —  3.  Mss.  C  Sièges  et 


(  3oo  ) 
palaiz.  —  6.  Mss,  C.  Se  seicheni  les  oz  et  les  corps.^ 
Mar.  Gerchent  bien  les  os  et  les  corps  «^S,  Msê,  C. 
Quant  seront  mortz. 

HUIT.  CLIV. 

3.  Mss.  C  •  Non  pas  qu'il  le  gecte  habandon.  Mar, 
et  aut.  Qu'il  gecte  à  l'abandon.  —  6.  Msê.  (7*.  Par 
Marion  la  peau  tarde.  Mar.  et  acil.  Par  Marion  peau- 
tarde.— 7.  Msê.  C.  Ou  donnez  vostre,  etc.  Mar.  eiaut. 
Ou  dé  ouyrez ,  etc. 

HUIT.   CLV. 

9.,(7c(.  Niv^  Bo.  et  Fer.  Outre  maistre  Alain  Char- 
retier. — 6.  Niv.  et  An,  Guipillon.  Msê.  C.  Guepillon. 
— 7.  Mss,  C.  Le  psaultier. 

HUIT.  CLVI. 

1.  Gd,  Niv.  et  Bo.  Pierre  Tamès. 

HUIT.  CLVII. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Item  que  aura  le»  etc.  Mss.  C. 
Item  le  Camus  Seneschal.  —  s.  Gd.  et  Bo.  Payâmes 
debtes.  Niv.  Payâtes  debtes. — 4*  ^v^*  Pour  farrer. 
Mss.  C.  Sera  pour  ferrer  oyes  canettes.  —  5.  id.  En 
luyenvoyant'ses  sornettes.  — 6.  id.  Pour  ce  dissimuler 
combien.  —  7.  id.  S'il  veut ,  etc.  —  8.  id.  De  beau- 
chanter  sennuye  on  bien. 

HUIT.  jCLVIII. 

S.  Gd.  Niv.  etBo.  Et  le  gros  Marguet.  —  4-  i^*  Les- 
quclz  servy  ont  des  plus  saiges.  Mss.  C.  Lesquelz 
servy  dont,  etc.  —  6.  Mss,  C.  Ont  le  prevost  des  ma- 
reschaulx.  * 


(  3oi  ) 

HUIT.  CLIX. 

1.  Mss»  C*  Item  à  Chappelain»  —  a.  Gd.  Niv.  et 
Bo,  Ma  chapelle  en  simple,  etc.  — S.  Gd.  Niv,  et  JIo» 
D'ane  simple  messe.— 4*  f^er.  Gd.  Niv.  et  Bo. 
De  confesser  certes  n'a  cure. 

HUIT.   CLX. 

2.  jlfu  Jehan  de  Caillais.  — 5.  Gd.  Niv>  et  Bo.  De 
tout  c'est  testament  y  etc. 

HUIT.  CLXI. 

d.  f^er.  Et  rescripre.  Mss,  C,  Et  descripre.  — 4* 
Mss.  C.  Ou  parcripre. — 8.  if  m.  Gd.  et  Bo.  A  tout 
cecy  je  m'y  consens. 

HUIT.  GLXII. 

3.  Gd^  Niv.  Bo.  et  Vtr.  Je  yueil  et  luy  donne  puis- 
sance. —  4*  Gd.  Niv.  Bo.  et  Ver.  L'ordre  soit  finie. 
— 7I  Gd.  Niv.  et  Bo»  Sans  si  appliquer  par  envie. 
Msê.  C.  Car  envie. 

HUIT.   GLXIII. 

5.  Gd.  Niv.  eiBo,  Mon  estature. — 7.  Gd.  et  Bo. 
De  tombe?  rien. 

HUIT.  GLXIY. 

5.  Fer.  Gd.  Niv.  et  Bo.  De  charbon  soit  ou  de, 
etc.  —  8.  Gd.  Niv.  Ver.  et  Bo.  Telle  quelle  est 
d'ung  9  etc. 

HUIT.  CLXV. 

6.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Je  donne  tout.— 8.  Gd.  Niv. 
Ver.  et  Bo.  Au  moins  dictes  en,  etc. 


(  3os  ) 

RONDEAU.  * 
1. 

*  M-w.  C,  Veriel.  —  s.  CdL  Niv.  Bo.  el  JSemier. 
Lumière  clarté  perpétuelle*  — *  6.  BûmiùP,  Rie  oa 
pelle  Gd.  Niv.  et  Fer.  Rée  et  pelle. 

II. 

1.  Bemier.  Rigueur  le  traioit  en  exil. 

HUIT.  CLXVI. 

%,  Çd*  Niv.  Fer*  et  Bo.  Qui  est  de  voirre«  Ua».  el 
Niv.  Qui  est  de  verre.  — 5.  Niv.  Saulva  et  maiiite , 
etc.  —  7.  Ver.  Tonnoire. 

HUIT.  GLXVII. 

2.  Fer.  Et  ce  c*^t  pou,  etc.  fliv.  Gd*  et  Bo.  El 
ce  c*e8t  peu.  —  3.  Gd.  Niv.  et  Bo.  AuUiiU  m*ea  don- 
nent,  etc. 

HUIT*  GIiXVUI. 

I.  P/iv»  Gd.  et  Bo,  Pour  toot  fournir  et,  etc. 

HUIT.    GLXIX. 

7.  Gd.  Nw.  et  £tf.  Michel  Jourotl.  —  8-  Gd.  Niv. 
Ver.  ei  Bo.  Et  pour  tons  en  charge. 

HUIT.  CLXX.  : 

1 .  Niv.  Mais  au  cas  que  me  excusassent.  Gd.  et  Bo. 
Que  se  excusassent.  — 6;  Gd.  Niv.  et  Bo.   Philippe 


(  5o5  ) 
Brune.  —  7.  Msê.  C.  Et  l'autre  son  voysin.— 8.  Mss* 
C.  Sy  ett  maistre. 

HUIT.    GLXXl. 

]  •  An,  Jaques  Jaynes.  M$8.  C.  Gd,  Niv*  et  Bo.  Et 
Taulre  mabtre  Jacques  James*  Nîv»  Jamais. — 6.  Fer. 
Qu'a  cesle  ordonnance  ne  baillent.  Niv.  et  Gd,  Hz 
faillent.  Mar,  Que  ceste  ordonnance  ne  baillent. 

HUIT.  GLXXII. 

5.  Gd.  Ung  juste  prebsire. — 4*  G^*  ®^  ^^-  Colas 
Tacot.  Fer.  et  Niv.  Tacot. 

HUIT.  GLXXIII. 

1 

5.  Niv.  Qu'oncques  ont  mais.  —  7.  Niv.  Gd.  et  Bo. 
Mal  me  presse.    ' 

BALLADE. 

I. 

1  •  Gd»  Niv.  et  Bo.  A  chartreux  aussi  célestins.  — 

7.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Chansons  sans  mesdaing  fauves 

bottes. 

II. 

3.  Niv.  A  bibleurs  »  etc.  —  6.  Mêê,  C.  Six  à  six.  — 
7.  f^er.  ^ff7.  Cii.  et  Bo.  A  vefves  et  à  mariottes.  ilfM. 
C^.  A  vecyes  et  à  mariottes. 

m. 

1.  Gd.Niv.  eiBo.  Sinon  anx  tristes  chiens  mastini. 
—  2.  id.  Qni  m'ont  faîct  chier  dures  crottes.  —  3.  id. 


» 


(  3o4  ) 

Menger  maias  soirs  et  mains  matins.  —  6.  Vtr.  Gd* 
Niv.  et  Bo.  Je  ne  puis  car  je  suis  assis. — 7.  id.  Combien 
pour  éviter ,  etc. 

IV. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  S'on  leorfaisoit. 


I. 
5,  Mm.  (7.  Corn  morillon. — 7.  iVtv.Sursoncaignon* 


/ 


(3o5) 


%^»»<M<W<m^<»*»»%^^^>»»»»>WH<»l>V»%WW<^Mim^>»»%%mi»^  »»V%^<t%^W<V^\IV»»><ftW»y^V%%(V»»VVW  %^ 


AUTRES   OEUVRES 


DB   IIAISTRE 


FRANÇOIS  VILLON 


Le  quatrain  que  feit  Paillon  quant  il  fut  jugé 

à  mourir. 

Je  suis  François ,  dont  ce  ine  poise, 
Né  de  Paris»  emprès  Pontfaoiae  ; 
Qui  d'une  corde  d*une  toise» 
Sçaura  mon  col,  que  mon  cul  pôise. 


(i)  Je  êuis.  C'est  mol  qui  tais  Françoii  TUIoa ,  ce  qui  me  dèiolet 
car  11  Ttiidrait  miens  que  je  fasse  on  antre» 

(a)  Smprét.  Auprès  de  ,  etc.;  il  se  moqne  ici  de  Paris  et  de  Poq- 
toise;  de  Pontoise,  qu'il  suppose  une  Tille  connue»  et  de  Paris,  qu'il 
suppose  un  lien  ignoré. 

(3)  Qui,  Qui  se  rapporte  à  François.  C'est  le  style  du  temps. 
M.  Formey  a  suppoié ,  sans  raison  ,  que  Ménage  avoit  mis  m  à  la 
place  de  quL  Ménage  a  mis  ir.  comme  Marot. 

(4)  Que  uum.  Ce  que  mon  »  etc.  Dans  le  Fabliau  du  Renart  et  de 

90 


(  3o<>  ) 

FcoÂchet  découçrit  dans  un  manuscrit  de   sa 
bibliolèque  Vépitaphe  suivante* 

Je  suis  François,  Sont  ce  me  poise , 
Nommé  Corbueil  en  mon  surnom  ; 
Natif  d'Auvers  èmprés  Ponthoîse, 
Et  du  commun  nommé  Willon. 
Or  d'une  corde  d*une  toise, 
Sçauroit  mon  col,  que  mon  culpoise. 
Se  ne  fut  un  joly  apel  : 
/         Le  jeu  ne  me  sembloit  point  bel. 

■  ■  ■ 

Vépitaphe  en  forme  de  ballade  guejeit  Paillon 
pour  luy  ei  pour  ses  con^aignons,  s'aUendarU 
estre  pendu  avec  eux. 

r 

FrirCiS  hamains;  qui  après  nous  vivez, 
N'ayez  tes  cùews  contre  nous  endurcit  ; 


i«SM«Vai^>«WiW»>W«-«a 


Pîaadoue,  fol.  77  (  Mtt,  de  U  Bibl.  du  Roi,  n*  7318),  00  trouTc  : 

Sa  goalc  tôt 

Combiea  100  col  p«feiit'  U  fa. 
Cette  épitaphea  été  parodiée  par  Rabelais.  Pantag,  «  1. 4  •  cb.  67, 
GaraMe,  lleeberciie  dti  rechcrdict  de  Patguiery  p.  460|  l'attribue  k  Glo- 
pinel.  C'est  noe  erreur  de  sa  part. 

(3)  Nommé ,  etc.  Surnoininé  Corbueil. 

(4)  Bt  du  commun»  Et  nomme  Villon  par  le  peuple. 

,  *  Comme  qo  le  voit  par  no«  Leç.  diir.  personne  n'a  cité  Faucbet  fi- 
dèlement.Qn  diroit  que  personne  ne  l'avoic  lu  :  ce  qu'on  n'ose.croire 
tant  la  chose  parolt  singulière. 


«ICHF.L  ANGE. 


V  ^    O 


I    THE  riEW  YORK 

^[j>:uICLIBRARY 

I  £      '  ''  '    >  l     J   ^ 

•  «^OR.  LFNOX 


(  3o7  )  ■^' 


y   f  * 


Car  si  pktc  de  nous  pouvres  avez» 
Dieu  en  aura  plustost  de  vous  mereiz. 

5        Vous  nous  voyez  cy  attachez ,  cinq,  six  ; 
Quant  de  la  chair,  que  trop  avons  nourrie, 
Elle  est  pieça  dévorée  et  pourrie  ; 
Etnouslesos,  devenons  cendre  et pouldre  : 
De  nostre  mal  personne  né  s'en  rie» 

lo      Mais  priez  Dieu,  que  tous  nous  vueille 
absouldre. 

II. 

Se  vous  clamons  frères ,  pas  n'cp  devez 
Avoir  desdaingf  quojque  fusmes  occis 
Par  justice;  toulesfois  vous  sçavez, 
.  Que  tous  hommes  n'ont  pas  bon  sens  rassis  ; 
i5       Intercédez  doncques  de  cueur  rassis , 
Envers  le  Filz  de  la  Vierge  Marie  ; 
Que  sa  grâce  ne  soit  pour  nous  tarie  ; 
Nous  préservant  de  rinfemalle  fouldre. 


(4)  DUu  f  etc.  Dieu  FOut  fera  plas  facilement  miséricorde. 

(7)  EiU  ut  piefa.  Elle  e«t  depuis  qoelqae  temps. 

(9)  De  noêtréf  etc.  Que  personne  n'insulte  à  notre  msllicar. 

(11) 5#.  Si  nous  vous  appelions  frères,  Totre  délicatesse  ne  doit 
pas  en  être  blessée. 

(i5)  Le  sens  de  ce  vers  est  le  même  que  eelui  de  Marot  ;  rtoos 
l'aTons  préféré  k  cause  de  la  rime.  De  evêttr  rtuiitf  sans  amertume  , 
sans  nauTaise  humeur  contre* nous. 


(  So8  ) 
Nous  sommes  mors»  ame  ne  nous  hârie, 
20      Mais  priez  Dien  >  que  fous  nous  vueille 
absooldre. 

m. 

tta  pluye  nous  a  débues  et  laves  ; 
Et  le  soleil  desséchez  et  noirdz  ; 
Pies ,  corbeaulx,  nous  ont  les  yeux  cavez , 
Et  arraché  la  barbe  et  les  sourcilz  ; 
25      Jamais  nul  temps  nous  ne  sommes  rassis; 
Puis  ça;  puis  la,  comme  le  vent  varie  ^ 
A  son  plaisir,  sans  cesser  nous  charie  ; 
Plus  becquetez   d'oyseaulx,    que   dez   à 

couldre  : 
Hommes  icy  n*uscz  de  mocqucrie  ; 
3o      Mais  priez  Dieu   que  tous  nous  TueiNe 
absouldre. 


ii^)jiwte  ne  noys^  etc.  Il  Taot  lire  :  Ne  tous  harSe»  e'ett-à-din  « 
«  ne  Toua  importa  n«  pat.  *  K  Oooaâge  •«  GlotMifs  tw  ViUchw- 
donin  (  Lprière).  •  Ame  ne  tous  baric  »  lignifieroH  que  les  imca  été 
morts  ne  troublent  point  Totre  aommeil*  Ce  qoi  ne  p«pt  paa  être  la 
pentée  de  Tilloo.  Car,  ootre  que  la  Tenion  •  ne  voua  barie  »  ne  •• 
trou? e  nulle  part.  Le  ven  similaire  des  deux  antrea  diiaina  annonce 
que  le  sens  de  celai-€i  est  :  Que  personne  ne  nous  tourmente,  nia- 
suite  à  notre  mémoire  «  maintenaDt  que  nous  sommes  morts» 

(11)  Début*  si  hvet.  Lessivés  et  lavés»  et  oun  pas  Smvonmet  $t  Imss» 
comme  le  dit  Lorièce. 

(aS)  HattU,  En  rvpos. 

(aS)  P/ns  b€equ0ict.  Nous  sommes  [plus  couverts  de  plaies*,  flûtes 
par  les  oiseaux,  qu'un  dé  h  coudre  ne  l'est  de  tioiis. 

(39)  Abusas  de  maequerie.  Ne  plaisantes  panj  à  notre  suj«t. 


(  5o9) 

BNVOI. 

Prince  Oses,  qui  sur  tous  seigneurie  « 
Garde  qu*Enfer  n'ayt  de  nous  la  maistrie , 
A  ifoff  n'ayons  que  faire,  ne  que  souldre  ; 
Ne  soyet  dont  de  notre  conGr^irie  ; 
55      Mais  priez  Dieu,  que  tous^  nous  vueille 
absouldre. 


BALLABB. 

DE  l'appel  de  VILLOM. 

^     I. 

Que  vous  semble  de  mon  appel , 
Gamier,  fcis-je  sens,  ou  follic  ? 
Toute  beste  garde  sa  pcl. 
Qui  la  contrainct,  efforce  ou  lye, 
S' elle  peult,  elle  se  deslie. 
Quant  donc ,  par  plaisir  voluntairc. 


■AaMH 


(3i)  Sur  tous,  SouTeraio  d«  to«te« choses. 
(3a)  La  maiêirU,  La  pnbsaoce. 

(33)  ji  tuy^  etc.  Qne  ooa«  n'ajroDi  rien   à  démêter  atec  loi ,  àk 
Kien  à  lui  payer. 

(34)  Ne  9oy€M,  etc.  Ne  vons  faites  pas  pendre  comme  noos. 

(a)  SûM  ou  foiUe,  FtÊ-je  une  démarche  sensée  oafoiley  lonciue  ]'«u 
uppelai. 

(4)  Qui  la  y  etc.  S'il  çst  quelqu'un  qui  lui  fasse  Tiotence  ,  ou  la  lie. 
(6)  Piaiiir  votuntairp.  Par  caprice. 


(  3ro  ) 
Chante  me  fat  ceste  homélie  ^ 
Estoit  il  lors  temps  de  me  taire  ? 

II. 

Se  fusse  des  Ikmts  Hue  Capel, 
lo      Qui  fut  extraict  de  boucherie, 
On  ne  m'eust,  parmy  ce  drapel  f 
Faict  boyre  à  celle  escorcherie  : 
Vous  entendez  bien  joncherie  ? 
Mais  quant  ceste  peine  arbitraire, 
i5      On  m'adjugea  par  tricherie  ; 

Estoit  il  lôrs  temps  de  me  taire? 

III. 

Guidez  yousî  que  soubz  mon  cappcl/ 
Ny  eust  tant  de  philosophie 
Comme  de  dire,  j  en  appel? 


(y)  Chanié ,  etc.  Hé  fiit  lae  cette  aeateDce  de  mort.  A  Maline», 
ëani  let  officeide  oenf  leçons.  LettroU  demièrei  loof  one  homélie 
oa  difcoen  rar  l'Evangile  da  jour. 

(9)  5ê  fiuM,  etc.  Si  j'apparteooU  à  la  famille  det  GapeU.  —  Le 
Dante  (Purg,  eh.  ao.)»  dit  que  Hvguci  Gapet  fot  fib  d'an  boucher 
de  Paris. 

(11) «La  queation  te  donnoit  à  Fana  avec  l'eau  ,  qni  t'enlonnoità 
AtraTen  un  linge  dan»  lettomach  du  patient.  •  (Formey.) 

(ia)£«eer«Aarie.  C'est  le  nom  qu'il  donne  au  lieu  où  il  reçut  Ta 
question. 

(iS)  Jonehêrle,  Vous  comprenez  le  mot  plaisant  dont  )e  me  sers. 

(i5)  Par  tricherie.  Contre  droit  et  justice. 

(17)  CuuUz-vous,  Pensez-Tons  que  sous  mon  bonnet. 

(iS)  N*yêm»tt  etc.  Il  n'y  avoit  pas  afsea  de  bon  sens  pour. 


(5ii) 
20      Si  avoit,  je  vous  certifie  : 

Combien  que  point  trop  ne  m'y  fic.> 
Quant  on  me  dit  présent  notaire , 
Pendu  serez ,  je  vous  afBe , 
Estoit  i)  lors  temps  de  me  taire  ? 

BNVOI. 

• 

25  Prince ,  si  j'eusse  eu  la  pépie , 

Pieça  je  fusse  ou  est  Clotaire , 
Aux  ckamps  debout,  comme  ung  espie  ; 
Estoit  il  lors  temps  de  me  taire  ? 


(aï)^f4Mi^irvci0^(Qtc.  Qaolqiiele  ne  cmnptMie'pM  %op  lar  cet' 
feppcl. 

(3 a)  Prêtent  notaire.  Les  ootalrei  do  Chatelet  remplisfaient  alorf 
les  foDctîoDt  de  greffiers. 
(aS)  /•  V099  ûffie,  le  Toas  l'aMim. 

(s5)  Prince»  Bernicr  a  cr«  iiae  Villon  t'adrMioît  aa  doc  de  Boor- 
bon.G'eftnoe  erreur.  Il  t'adreiseà  Ganiier;i'il  le  qualifie  deprlace, 
c'est  parce  que  l'usage  dtoit  de  qtialtfier  ainsi  dans  l'envoi  de  la 
liaU«(le,,OB|piàq«i  elle  étoit  ndreaaée. 

(36)  Pieea.  Depuis  quelqne  temps.-**  Montfanenn,  où  se  faisoient 
•-les  ezéeiitioot,  est  anr  le  cbemin  de  l'abbaye  SaInt-JDeni» ,  où  est 
•  inbnmè  Giotaiie  III.  »•  (iVbf.  de  MM.  Foruey  et  Le  Docliat.) 

(37)  Aux  ehampt,  «  Pendu  comme  un  espion.  >  (Le  Duchat  et  l'éditt 
des  jénn.  poét.  )  Gomose  un  voleur  de  grand  cbemin*  On  nommott 
CCS  Toleurs  là  èpiture  ou  eepies ,  parce  qnlk  se  nettoient  en  embua^ 
rade  dans  les  bois  pour  surprendre  les  passants^ 


(5i«) 


:c3: 


LA  R£QUEST£ 


De  fanion  présentée  à  là  Court  de  Parlement^ 

en  forme  de  bàUade. 


1. 


Tous  mes  ciAq  sens,  jeulx,  orrflles,  et 
baodie. 

Le  nez ,  et  tous,  le  sensitif  aussi  ; 

Tous  mes  membres ,  où  il  y  a  reprouche  y 

En  son  endroit ,  ung  chascuD  die  ainsi  : 
5        Court  souverain ,  par  qui  sommes  icy , 

Vous  nous  avez  gardé  de  desconfire  ; 

Or  la  langue  seule  ne  peut  sufifire  , 

A  VOUS  rendre  suffisantes  louenges. 

Si  parlons  tous  »  fille  au  souverain  Sire , 
lo      Mère  des  bons«  etseiir  des  benoislz  anges. 


m%   <i 


(a)  Le  sensitif»  Le  tact,  le  touchei. 

(3)  Où  il  y  a  r§/nwiehê,  À  qui  l'oo  p«;ut  r«pioober  <iaelq«e  chote. 

(4)  En  sm  mkdMii.  Que  ohacno  de  ioii  o6té  cKm. 

(6)  Fous  ,  etc.  VoQi  Don«  kwtt  prèferTé  de  dcftniôtloD. 

(g)  Si  parUms,  G'ect  parce  qne  la  langae  ne  peut  tofire,  qae  nooa 
nom  |6ignoo8  à  elle  pour  votu  remercier,  vont  qni  êtes  la  fille  den 
roi  ,  la  mère  des  bons ,  et  la  Meur  des  Saints  Aoges. 


(Ji5) 
II. 
Cueiir»  fendefe  fous»  ou  percez  d^une 
broche. 
Et  ne  soyez»  au  moins ,  pins  endnrcy , 
Qu'au  désert  fut  la  forte  bise  rodie  t 
Dôut  le  peuple  des  Juift  (ut  adoulcy  ; 
i5      Fondes  larmes ,  et  renés  &  mercy» 

Comme  humble  cueur  qui  tendrement 

souspire , 
Loues  la  Court  »  con)oincte  au  sainct  Em- 
pire, 
L'heur  des.Françoys,  le  confort  des  es- 

tranges» 
Procréée  la  sus ,  au  ciel  empire  ; 
20      Mère  des  bons,  et  seur  des  benoists  anges. 

jii. 

Et  TOUS  mes  dents,  chascune  si  s^es- 
loche; 


(1 1)  Om  p€reêM  tTmm  kroihê.  Ott  sojei  allbcté  eomoie  tl  tooi  étiez 
traoaperaé  4'ooUe  en  outre. 

(is)  Bt  »••  Ne  vouf  moDtret  pat  plot  dur  que  le  fat  le  roehe  due 
et  aride.  G'eat  le  aeoe  de/SrI»  et  km. 

(i4)  Doni ,  etc.  Par  Teaa  de  laqnelle  le  peuple  Juif  Ait  dèieltèfé/ 

(17)  JLmm(,  eie»  Louée  le  eonr  qui  uoue^euveme  decooeert  etec 
leroL 

(18)  VhtuT,  Le  boobcur  des  Françain,  l'appui  dea  étraogert. 

(19)  Proeriie.  «  Il  a  trèi  bleu  fait  procréée,  quadri»iyllabe*  •  (iVof. 
di^Marot»)  Qui  •  été  créée  pour  noua  danalc  ciel  dea  cieni. 

(%t)  S'eihehe,  Se  déplace. 


(3i4) 
Saillcz  avant  ^  readcz  toutes  roercy , 

Plus  haultemcot^  491' orgue,,  trompe^  ne 
cloche. 

Et  de  mascber  n!ayez  Qvez,  soulcy  ; 
25      Considérez  que  je  fusse  transi 

Foye ,  pommùn  ,  et  rate  qiai  respire  ; 

Et  TOUS  mon  corps ,  ou  vil  estes  et  pire 

Qu*purSr  ne  ppurceau,  qui  &ict  son  nid 
es  fanges  ;  . 

Louez  la  court»  avant  qu'il  vous  epipire , 
5o      Mère  des  bons ,  et  seur  des  benpistz  anges. 

SlfVOI. 

Prince ,  trois  jours  ne  voeiiléz  m*escon- 
•  dire.    * 
Pour  moy  pourvoir ,  et  aux  miens  à  Diea 

dire; 
Sans  eulx  argent  je  n*ay,icy,  n  auxchanges. 
Court  triumphant ,  (iat,  sans  me  desdire  ; 
55      Mère  des  bons,  et  seur  des  benoistz  anges. 


(as)  StdUêt  avant,  Àvaoctez-Tom  poar  témolgiier  TOtre  rtrcoir- 
itOMianee. 

(a4)  Et  de,  masehgr^  etc.  Ife  tous  occupes  pat  à  ttàcber  daot  ce 
momeot. 

(96)  Fayê  »  etc.  Y<nu  foie ,  Toat  poumon,  etc.  GontKlAres  i|ae,  efe. 

(39)  jivant  qu'il  votu  empiré.  Araot  qu'il  Toai  arrive  quelque  ao*' 
cideut.  "^ 


(  5l5  ) 


«fie 


LE  DÉBAT 

Du  cueur  et  du  corps  de  Villon  en  forme  de 

Ballade. 


I  f 


I. 


Qu*est  ce  que  j'oy?  —  Ce  suis  je.,— 
Qui  ?  —  Ton  cueur  y 

Qui  ne  tient  mais  qu'a  ung.  petit  filet  ; 

Force  n'a j  plus ,  substance,  ne  liqueur; 

Quant  je  te  Voy  retraict  ainsi  seuict , 

Com  pouvre  chien  tappj  en  recuUet. 

— Pourquoy  est  ce  ?  Pour  ta  folle  plaisance. 

'— Qu«  t'en  chault  il?  *-rJ'ea  ay  1^  desplai- 
sance. 

— Laisse  m'^en  paix. — Pourquoy? — J'y 
penseray.    . 


(%)  Qt^têioê  quê.  Qoi  «f^ee  qve  f ontradt  f  C'est  moi. 
(a)  Netigni  tnau*  Ne  tient  pl«t. 

(3)  Fnxùi  etc.  Il  ne  meie^te  ni  fi^rce  y  ni  vie  y  niteng. 

(4)  Reiraiet,  Retiré  teol  »  abandonné  de  tons. 

(5)  Tappygn  ruudêt,  Bloti  dans  un  coin. 

{6)  Pourquoy,  Poarqaoi  est  tu  dam  l'inquiétude,  dit  Villon,  le 
cœur  répond,  à  cause  des  eztraTagances  que  tu  as  faites. 

(7)  Que  i'en^  etc.  Pourquoi  to  niâles-tu  de  ma  conduite  f  -^  l'en 
cproufedu  déplaisir. 


(5i6) 
—Quant  swa  ce  7— Quant  seray  horsd'enfence. 
10— Plus  ne  t*en  àj,  et  je  m'en  passeray. 


IL 


Que  penses  tu?— Estre  hotnme  de  Tateor. 

—Tu  as  trenteans.  — Cest  Faage  d'ung  mollet 

—Est  ce  enfance?-*Nenny.  — Çest  donc  challem* 

Qui  te  saisist?— Par  où?— Par  le  coUet. 

1 5— Rien  ne  congnois?^-Si  fais;  mouches  en  laict  : 

L^ung  est  blanc ,  Vautre  est  noir. — Cest  la 

distance. 
Est  ce  doncq*  tout?— Que  reulx  tu  que  je 

tance? 
Si  n'est  asset ,  je  recommenceray. 

'(il)  Btinhomme»  Je peme être homne «  et  ^Yoir  a«et  de  boa 
feos.  (R.  de  Villon.) 

(la)  Tu  ai.  Au  fait  ttt  at  trente  ans.  -^e  leaaibS  ^'ett  l'âge  où  roe 
pent  faire  lea  choieâ,  ainsi  qu'on  l'entend  et  qu'on  le  Tent  »  eomnie 
le  mulet. 

«  (i3}  Bh  «•»  etc.  Tonbemîa^tn  dent  l'eafiooe  t  ^  IIpb,  o'eet  donc 
'  la  folie  qui  te  prend. 

(iS)  Aîen ,  eto.  le  ne  diailngae  rien.  Tu  diatingnea  bien  cepen- 
dant lei  monchei  deni  le  lait, 

(i6)  Cêêtlàf  etc.  G'ckt  réloigneinent  que  produit  cette  diffé- 
rence de  couleur.  (  R.  de  Villon.) 

(17)  B*i-c;  N'as-tu  pas  autre  chose  à  one  répondre.*—  Que  Teui-tu 
qa«t  je  te  dise  pour  prolonger  cette  ditcuision. 


(8i7  ) 
— Tu  es  perdu.  —  J'y  mettrai  résistance. 
20      — Plus  ne  t*eo  dy ,  et  je  m'en  passeray. 

m.  • 

J'en  ay  le  dneil ,  toy  te  mal  et  douleur. 
Se  fusse  nng  povre  ydiot  et  folet. 
Au  cueur  eusses  de  ^excuser  couleur , 
Se  n'as  tu  soiùg,  tout  ung,  tel  bel  ou  lait 
aS      Ou  la  teste  as  plus  dure  q*ung  )alet  ; 

Ou  mieulx  te  plaist  qu*onneur  ceste  mes- 

chance. 
Que  respondras  à  ceste  conséquence  ? 
— J'en  scray  hors,  quant  je  trespasseray. 
—'Dieu,  quel  confort!  quelle  saige  élo- 
quence ! 
3o      Plus  ne  t'en  dis  et  je  m'en  passeray. 


(19)  Tu  M  9  etc.  ttiJ«  ta  Tte  ett  en  danger. 

*  Ce  diiain  ne  te  tionve  qne  dani  le  Jardin  de  PUIaancn ,  d'où 
non*  l'aTon»  extrait  tel  que  nom  le  rapportent  en  mettant  m  an 
lien  de  fî  dana  le  leoond  et  quatrième  Teas.  Dn  tempa  de  Villon  »  Il 
y  avait  nue  difl&repce  de  tignifinatiaii  bien  marquée  entre  fî  et  m  ; 
le  premier  étoit  à  peu  près  lynonyme  de  or;  le  aecood  étoit  la  par- 
tiénle  conditionnelle  que  nous  éeriTona  êL 

(ai}/VR  «y.  G'eat  mol  qui  ma»  aWgé  de  U  conduite ,  c*eat  toi ^ni 
en  aouffrea. 

(aS)  Ju  euêttr.  Je  me  aentirola  diipoaé  à  excaaer  ton  indifférence. 

(25)  JaiûL  G'étoit  un  vate  à  mesurer  le  grain. 

(a6)  Ou  mcaa/os.  Ou  bien  il  faut  dire  que  tu  préfères  raccnsatîon 
qui  pèse  sur  toi ,  à  l'honneur. 


(  5-8  ) 

IV. 

Dont  vient  ce  mal? — Il  vient  de  mon 
malheur  : 
Quant  Saturne  oie  feit  mon  farde.Iet, 
C'est  mauU  y  mist,  je  le  croy.r^GVst 

foleur  : 
Son  seigneur  es ,  et  te  tiens  son  valet. 
55      Yoy  que  Salmon  escript  en  son  roalet , 
Homme  sage,  ce  dit  il,  a  puissance  ;. 
Sur  les  planète  y  ctsur  leur  iafluencc. 
— Je  n'en  croy  nen,  tels  qu'ils  in'ont  faict, 

seray. 
— Que  dis  tudea? — Cer te  c'est  ma  créance. 
40      — Plus  ne  t'en  dy,  et  je  m'en  paseray. 

ENVOI. 

Veux  lu  vivre? — Dieu  m'en  doint  la 
puissance. 

—  Il  te  fault.  —  Quôy  ? — Remprs  de  cons- 
cience 9 

Lire  sans  fin.  — Et  en  quoy  ? — En  science. 

■ 

(3t)  îkmt,  D'o<i  vknt  que  tn  eaen  priiiwr— Gela  tknt  à  ma  man- 
▼aise  dettioée.  . 

(5a)  Quani,  Lonque  Sslorae  fit  mon  lut. 

(53)  Cest  faUur,  C'est  folie  de  ta  part  de  croire  à  la  fataiité. 

(55)  f^oy  guc.  Rappelle-toi  ce  que  SalumoD  a  écrit  dans  ton  petit 
litre. 

(4i)  iir«R  doint.  M'en  accorde. 


(  5^9  ) 
Laisse  les  fblz. —  Bien,  j  y  adviseray. 

45      — Or  le  redens.  — J'ea  ay  bien  souTenance. 

— N'attends  pars  tant,  que  tourne  à  des- 

plaisance. 

Plus  ne  t'en  dy  ^  et  )e  m'en  passeray. 


LA  REQUESTE  * 

QUE  VILLON  BAILLA  A  MONSEIGNEUB  DE  BOURBON. 

Le  mien  seigneur,  et  prince  redoublé, 
Fleuron  de  lys ,  royalle  geniture , 
Françoys  Villon,  que  travail  a  dompté 
A  coups  orbes ,  par  force  de  batture  ; 


(Ji6) PTatUndt.  If'aUeodspas  pour  mettre  met  ârU  à  profit,  jos- 
qo'à  ce  qu'il  t'ea  soit  méimnifé, 

*  Celle  ballade  et  la  soiraQte  oe  toot  point  daoe  le  Jafdia  de  Phi- 
saoce  f  où  est  celle  de  son  appela  ainsi  que  eelle  qai  eontieiit  sea  re* 
iPdirctpieots  à  la  cour»  ce.  qui  me  donne  lâea  de  penser  qu'elles  lont 
postérieures  à  sa  première  condamnation  ,  et  pent-étre  à  toutes  lea 
duos.  —  Charles  l*sduc  de  Bourbon,  moonit  le  4  dèoembre  i^àS, 
Jean  II,  qui  lui  succéda,  ne  monnit  que  l'an  14^7.  «^Marot  a  imité 
cette  ballade  dans  son  Epltre  à  François  I*'.  C^st  loi  qui  a  fait  le 
titre.  Je  Toodrois  bien  savoir  quel  est  le  motif  qui  l'a  porté  à  dire 
qu'elle  avott  été  bailiée  au  ducdô  Bourbon,  plutôt  qu'au  duc  d'Orléans. 

(3)  Que  travail  a  dompté.  Qui  a  été  corrigé  par  lea  maux  qu'il  a 
enduré. 

(4)  ji  ooups  otbêê.  Se  rapporte  au  tttht  dompté,  Viltop  dit  que  son 
naturel  a  été  doospté  par  la  souffrance  ^  qui  lui  a  po^é  do  rudes 
conpt,  et  l'a  soumis  à  force  de  le  batiie. 


(  5to) 
S      Vous  supplie»  par  ceate  homble  escriplure, 

Que  Iny  &cicK  quelque  gracieux  prest . 

De  s'obliger  eu  toutes  cours  est  prcst  ; 

Si  ne  doubtes  que  bien  ne  tous  contente. 

Sans  y  avoir  dommage ,  n*interest , 
1  o    Vous  n'y  perdrez  seulement  que  l'attente. 

II. 

A  prince  n'a  ung  denier  emprunté , 
Fors  à  vous  seul,  vostre  humble  créature. 
Des  six  escuz,  que  luy  avez  preste , 
Gela  pieça  il  mist  en  nourriture.  - 
1 5      Tout  se  payera  ensemble ,  c'est  droicture , 
Mais  ce  sera  légèrement  et  prest 
Car  se  du  gland  renconstre  en  la  forest 
D'entour  Patay,  et  chastaignes  ont  vente  , 


(5)  Humble  êseri/tlure.  Homble  zeqaêle. 

(7)  De  ^êèëgtr,  eto.  Il  ett  ditpoié  à  voit  co  pMter  feeonaoM- 
Moee  dcTMt  la  oonr  qve  vou  dèiigiwieB. 

(S)  Si  net  «te.  Ainsi  n*ayes  miciiiie  eralnte  nr  là  dlipotMon  oà  il 
eal  de  voua  tembouner* 

(9)  Sêmê  yjf  etc.  Sent  épron? er  eveo  hii  encnne  perte  sur  le  cepilal, 
et  MDt  qu'il  vont  en  retienne  lef  iotérêtt. 

(la)  Fottn  humkiù  criatmrê.  Dont  il  eat  le  aenritenr  et  llianible 
pfoté^. 

(ii)Celtipitett,  Gela  fl  7  a  qoelqae  temps. 

(i5)  Cêêtéroiêimr^  G'eat  fntte. 

416)  Ugiènmmd^  etc.  Sana  contrainte  et  promptemept. 

(17)  Cârêêf  etc.  SU  rencontre  dn  gland  dans  h  forêt  de  Patay.  Il 
n*y  avoit  point  de  forêt  à  Patay  ;  et  l'on  n'y  caeittoit  paa  de  cbe- 
taignea. 


(  3«J   ) 
Payé  VQ13S  liea3^  çijns  dclay»  n'y  airest  : 
20      Vous  n'y  pejrdrjc;^  seulement  q^e  Tattenle. 

m.' 

Si  je  peusse  vendre  de  ma  santé 

A  ung  Lombard^  usurier  par  nature, 

f  aulte  d'argent  m'a  si  fort  enchanté, 

Que  j'^p  prea^rPKi  ce  cr^y  je,  l'iadventure. 

25      Ar^nt  ne  pend  h  gippon,  qe  ceinct^re  ; 
Beau  sire  Dle^if  k,  )e  ^'esb?by;&  que  c'est  ; 
Car  devant  vfpy  croix  xic  se  comparoist 
Sinon  de  boys,  ou  pierre,  que  ne  mente; 
Mais  s' une  fois  la  vraye  m*apparoist , 

3o      Vous  n'y  perdrez  seulement  que  Tattcnte. 

ENVOI. 

Prince  du  lys,  i^\  a  tout  bien  complais!, 
Que  cuydez  vous,  commept  il  me  desplaist , 

(t  g)  Payé  y  eïc,  A\ovê.rouê  serei^ayétant  reUrd,  et  il  ne  lera  pas 
ciécesiaire  «{n'an^rrêt  m'y  contraigne. 

(sa)  Lombard.  (^.  £.  T. ,  Il/S^*) 

(a3)  Ft^ttUp,  I;ejbc^qin  d>rgept  fo'a  ij  hieo^ent^4^. 

(ai)  QueJ'êi^  y  etc.  Qne  j'en  tentcroîa ,  je  crois. 

(aS)  itfr^ffif.  Je  n'ai  de  ^fargerit  ni  daof  moD  hafb»t ,  ni  dans  ma 
ceinture* 

(a6)  Je  m'êtbahyz ,  etc.  Je  ne  le  connois  plos. 

(39)  £7rocjB.Eit  ici  pour  monnoye.  Jeoe  voisaucane'pièce  d'argent. 

(a8)5î  non  dé  bois.  Il  dit  qu'en  fait  de  croix,  il  ne  Toit  qne  celles 
qui  sont  dans  les  carrefours  et  «sur  let  ohemîns  |  qu'il  mt  voit  plus 
•celles  qui  sont  frappèea  aur  les  monnoies. 

(ag)  La  vrmye.  ûtn  de  aaot. 

(3i)  Qui  a  toutj  etc.  Qui  te  plais  à  faire  tonte  espèce  de  Inen . 

(5a)  Qtte  cuidêz ,  ttc»  Si  vous  aariec  combien  II  m 'eat  pénible. 
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(  5«  ) 
Quant  je  ne  puis  venir  à  mon  entente  ? 
Bien  entendez;  ajdez  moy,  s'il  vous  plaist; 
55      Vous  n*y  perdrez  seulement  que  l'attente. 


SUBSCBIPTION  DE  LADICTE  BSqUESTE. 

Allez  lettres,  faictes  ung  sauJt, 
Combien  que  n'ayez  pied  ne  langue  ; 
Remonstrez,  en  vostre  harengue , 
Que  faulte  d*argent  si  m'assault. 


BALLADE. 


I. 


Tant  grate  chèvre  que  mal  gist  ; 
Tant  va  le  pot  à  Teau  qu'il  brise  ; 
Tant  chauffe-on  le  fer  qu'il  rougist  ; 
Tant  le  maille-on,  qu'il  se  debrise  ; 
Tant  vault  l'homme  comnie  on  le  prise  i 
Tant  s'eslongue-il,  qu'il  n'en  souvient  ; 


(33)  fWp  à^  «te.  Faire  ee  qaeje  déaire. 

(34)  Biêti  mkUmâù*.  Vooi  ne  compreoei. 

(39)  QuêfûuUê,  Dites  qoe  le  beioin  d'aigent  me  prene. 
(i)  Mal  gui.  Se  fait  maoraiae  ooache. 
(4)  TûKt.  On  le  bat  taot  qnli  cmm. 


(  325  ; 
Tant  mauvais  est ,  qu'on  le  desprisc  ; 
Tant  crie  l'on  Noël,  qu'il  vient 

n. 

Tant  raille-on,  que  plus  on  ne  rit  ; 
lo      Tant  despend-on,  qu'on  n'a  chemise  ; 

Tant  est-on  franc ,  que  tout  se  frit  ; 

Tant  vault  tien ,  que  chose  promise  ; 

Tant  ayme-on  Dieu  ,  qu'on  suyt  l'Église  ; 

Tant  donne-on,  qu'emprunter  convient; 
1 5      Tant  tourne  vent,  qu'il  chet  en  bise  ; 

Tant  crie  Ton  Noël,  qu'il  vient. 

III. 

Tant  ayme-on  chien,  qu'on  le  nourrist  ; 
Tant  court  chanson,  qu'elle  est  apprise  ; 
Tant  garde-on  fruict,  qu'il  se  pourrist; 
2o      Tant  bat-on  place,  qu'elle  est  prise  ; 


(8)  Le  peuple  crioit  No€l  à  l'arri? ée  Aêê  prioeet,  à  leur  nauiance, 
et  deiu  quelques  autres  solennités  publiques. 

Le  Terbemsra  deux  sens  ;  il  signifie  erur  et  appeler»  Le  prorerbe 
loue  sur  cette  double  signification.  Le  peuple,  dans  ses  cris  de  joie, 
appelle  si  souvent  No2l  qu'à  la  fin  il  arrire. 

(9)  TtaU  rûiUê,  k  force  de  railler  on  ennuie. 

(10)  Deepemà-om,  Dépense-t-on. 

(11)  Tant  est-on  firane»  Bon ,  loyal  dans  sesprooèdés 

•     (  1 3)  Ta»t  ayme,  k  foroe  d'aimer  Dieu  ^  on  fréquente»  e te 
(i5)  Teal  fovrm.  A  force  de  rarier,  le  rent  se  troure  à  la  bise, 
(x^  Tant  Murt.  La  chanson  est  chantée  si  sourent ,  etc. 


(  5a4  ) 
Taat  larde-on^  qui^on  favlt  à  Tcmprise  ; 
Tant  se  haste-pn,  que  mal  advient; 
Tant  embrasse-on,  que  chet  la  prise  ; 
Tant  crie  Ton  Noël,  qu'il  vient 

ENVOI. 

25        Prince  tant  vit  fol  qu*il  s'advise  ; 
Tant  va-il  «  qu'après  il  revient  ; 
Tant  le  matle-On ,  qu'il  se  cadvise  ; 
Tant  crie Toa Noël,  qu'il  vient 


AUTRE  BALLADE. 

I. 

Je  congnois  bien  mouches  en  laict  ; 
Je  congnois  à  la  robe  l'homme  ; 
Je  congQois  le  beau  temps ,,  du  laid  ; 
Je  congnois  au  pommier,  la  pomme  ; 
Je  congnois  Farbre,  ^  veoir  la  gomme  ; 
Je  congnois,  quaDt  tout  est  de  mesraes  : 


(»i)  PinuU  à  /VmpWM.  Qu'an  perd'le  -moment'fiiroritble. 
(sa)  Que  mal  advient,  QaV>D  ^Atetonf. 

(23)  Tant  embratsé»  Qû  vmtMifiBaDmr  ttntdeebMM  diii§«ei  bnt, 
que  ce  qu'on  tenoic  déjà  tombe. 

(25)  Qu'il  «'MiviM.  Qa'iI40Heiit  Mge. 
(36)  Tant  vfl-t7.11i(ûttantiie  foliei. 
(27)  TiM|  /c.  A  foiee  d'être piiiM,4'ètre  frappé. 
(6)  Qaand  tout  tÊt  dêmanm.  dioriqa'il'j •  •uoHbriDité. 


(  325  ) 
Je  congnois  qui  besongne^  ou  chomme  ;  ' 
Je  congnois  tout^fors  que  moy-mesmc. 

II. 

Je  congnois  pourpoinct,  au  collet  ; 
lo  Je  congnois  le  aïoyne,  à  la  gonne  ; 

Je  congnois  le  maistre,  au  valet  ; 

Je  congnois  au  voyle,  la  nonne  : 

Je  congnois  quant  pipcur  jargonue  ; 

Je  congnois  folz,  nourris;  decresmes; 
i5  Je  congnois  le  vin,  à  la  tonne  ; 

Je  congnois  tout ,  fors  que  moy-mesme. 

III. 

Je  congnois  cheval  et  mullct  ; 
Je  congnois  leur  charge  et  leur  somme  ; 
Je  congnois  Bietfix  et  Bellet  ; 
20  Je  congnois  gect «  qui  nombre  etsomme; 


(7)  Qui  h$imgm^  ete.  Qni  traTilUe  »  ou  ne  fait  ma. 

(8)  Par$  que.  Excepté. 

(9)  Poffrpmnef. Vêtement  qal  coanoit  la  partie  supérieure  du  corps 
derhomme.  Nous  en  avoasAi  pea  près  là  fbrme  dans  Tswcicn  ba- 
fast  de  eonr. 

(10)  (roniie.  Hsbit. 

(i^  QuaM  pipeur.  Lwtqtf'nn  charlatan  bnrarde. 

(»4)  A^**  Genx  qn  font  I0  «étier  de  fon  anprès  des  prandt,  et  qu* 
sont  délîcalement  nourris. 

(•6)iSf0iti«#.  La  ({Bantttéde  marchandise  qu'île  peuvent  petter. 

(^9)  Bi9triai  et  BdhU  Sens  doizte ,  fitles  publiques. 
"  (ao)  Qui  nçmhft  f  etc.  Qui  compte  et  augmente  les  petflti  du 
joueur. 


(  396  ) 

Je  congnois  vision,  en  somme  ; 
Je  congnois  la  faulte  des  Boesmes  ; 
Je  congnois  le  povoir  de  Homme  ; 
Je  congnois  tout ,  fors  que  moy-niesme. 

ENVOL 

sS    Prince,  je  congnois  tout  en  somme  ; 
Je  congnois  coulorez  et  blesmes  ; 
Je  congnois  mort  qui  nous  consomme  ; 
Je  congnois  tout,  fors  que  moy-mesme. 


ESPITRE. 

Aiez  pitié,  aies  pitié  de  moy , 
A  tout  le  moins,  si  vous  plaist,  mes  amis. 
£n  fosse  giz,  non  pas  soubz  houz  ne  may , 
En  ceste  exil ,  ou  quel  je  suis  transmis. 


(ai)  Flêion.  $n  Mminm,  Rêre  qui  TÎeat  donne  le  fommeil. 

(29)Be€tmeê,  Je  connois  le  tort  des  bohémiens  tectateun  de  Ji 
Hni  et  de  Jérôme  ^e  Pragoe. 

*  Cette  ballade  est  tirée  du  Mm.  C.  (V.  Ifém. ,  i*«  pag.,  n*  i5.) 

(i)  Imitation  du  rerael  qoe  Ton  chante  qoelqueToîs  ans  meaieadea 
morts ,  Mitêremini,  etc. 

(S)  En  foêêô.  Je  suii  conehédaaa  on  cachot,  ce  qoi  n'eet  pat  aoMt 
agréable  que  d'ét^»  arec  ton  amie,  couché  sont  un  hooa  oo  Mwa 
on  may. 

(4)  En  cMf«.  Geste  pour  cet.  TValumw .  Condamné. 


/    '   '      '7 


(  5s7  ) 
5  Par  fortune,  comme  Dieu  Ta  permis. 

Filles,  amans,  jeunes  gens  et  nouveaulx  ; 

Danceurs,  saulteurs,  faisans  les  piez  de  veaux, 

Yifs  comme  dars,  aguz  comme  aguillon; 

Gousiers  tintans, clercs  comme  gastaveaux 

lo  Le  lesserez  là,  le  povre  Willon  ? 

II. 

Qiantres,  chantans  à  plaisances,  sans  loy  ; 
Galans  rians,  plaisans  en  faiz  et  diz  : 
Goureux,  alans  francs  de  faulx  or,  d  aloy  ; 
Gens  d'esperit,  ung  petit  estourdiz , 
ji  5  Trop  demourez  ;  car  il  meurt  entandiz. 
Faiseurs  de  laiz,  de  motes  et  rondeaux  ; 
Quant  mort  sera  vous  lui  ferez  chandeaux» 


(6)  Nottvêaalx,  Noureaaz  marié f. 

(7)  Faisant^  etc.  Faisan»  d«s  salamalecks  ,  d«s  gambadea. 

(9)  GottsUn,  etc.  Gosiera  qoi'  rendez  «■  aoa  nuque  ;  tm  aon  aoaat 
clair  qoe  celai  du  grelot. 

(1 1)  Cfumtrety  etc.  Qui  chantei  par  plaiair,  sana  obligation. 

(la)  GaUau,  etc.  Bon  nvana  »  toujours  riaos  ,  ou  d^nt  ou  faisant 
quelque  chose  pour  rire. 

(i3)  Comrtuœ,  Vagabond ,  tous  qui  conrea  le  monde,  n'ayant  ni  or 
▼rai,  ni  or  faux  à  votre  aervice. 

(i4)  Ung  palit»  etc.  Qui  êtes  un  peu ,  etc. 

(i5)  //  mmri  awf<nd!t».  Il  menrt«  tandia  que  Toua  diiftrea  de  venir 
tesecoarir. 

(16)  Laiz  ,  etc.  Le  lais  étoit  un  petit  poëme  ,  le  raotea  une  pièce 
fugitive ,  comme  madrigal ,  triolet ,  etc. 

(17)  Quant  mort,  etc.  Lorsqu'il  sera  mort,  rdni  Ibrea  des  rera  à  sa 
louange. 


(  3.8  ) 
Il  n'entre,  oùgist,  nescler^  ne  taurbillon. 
De  rnûrs  espoix,  on  luy  a  fait  bandeaux  : 
20  Le  lesserez  là  le  povre  WiIIcm  ? 

III. 

Venez  le  veoir  ca  ce  piteux  arroj/ 
Nobles  hommes ,  francs  de  quars  et  de  dix , 
Qui  ne  tenez  d'empereur,  ne  de  roy  ; 
Maïs  seulcmcnty  de  Dlcfu  de  Paradis. 

25  Jeûner  lui  fauh  diitienchcs  et  mardiz  : 

Dont  les  detïs  a ,  plus  longues  que  ratteaux  , 
Après  paiù  sec,  non  pas  apr&s  gasteaux. 
En  âes  boyaulx,  verse  éaue  à  gros  botillon. 
Baà  en  (erre,  (abl(!  n'a,  ne  tfesteaulx. 

3o  Le  lesserez  lîr,  le  povre  Wîllon? 


(18}  ïtn'wtthêj  U  tM  rettUtrmé  dbns  aà  Keo  où  ne  peut  péaètrcr  ni 
▼tut  i  ai  éoiairy  fatale  d'oorertore. 

(19)1)0  miirj,  etc.  On  l'a  eorermé  août  dès  mon  épioa. 

{21)  PUëaéârroyé  Tritflie  état« 

(99}  NohUê^  etc.  Noblei,  qui  d'attt  à  pt^er  ni  It  dliB«,  ni  la  Idze. 

(bS)  Qui  né  tene*.  Qui  dc  relevez  ni  de  roi ,  ni  d'eaipereor;  nab 
<}«l  poitédes  f  00  leigifeariet  et  vos  litica  par  la  grlce  dt  hiéué 

(a5)  Jeûner,  etc.li  e^t  contraint  de  |eùiicr  lova  lea  Joara  de  la  «e- 
mainc.  Le  mercredi ,  le  Tendcedi  et  le  aÉInedî  étiMent  dea  joara 
d'vbftioeocé  «  et  aiémo  de  feftne  pour  eèrttlnea  pefaoaaet  pienaea. 

(97)  Aprèi^  etc.  Il  meurt  de  faim  faute  d'avoir  non  dea  fàteoaa , 
nais  do  peifi  aeci 

(98)  En  set ,  etc.  li  ne  boit  ffm  de  l'eea 

(a9)  Ba$  an,  etc.  Il  n'a  ni  tabl^  poiir  diaaferi  ai  siège  potfr  a'aa- 
aeoir  dans  le  cachot  loaterraio  où  il  est  renfermé. 


(5«9) 

ENVOI. 

« 

Princes  nommez,  anciens,  joùvenciaulx , 
Impetrez  moy,  grâces  et  royaulxscaulx  ; 
Et  me  montez  en  quelque  corbillon. 
Ainsi  le,  font  Tun  à  l'autre  pourceaux  ; 
35  Car  où  Fun  brait,  ilz  foyent  h  roonceauxi^ 
Le  Cesserez  là,  le  pofte  Willoo  ? 

BALLADE  VILLON  ♦. 

1. 

Je  meurs  de  soif,  àiïpfès  de  la  fontaine  ; 
Chault  comme  feu,  et  tremble  dent  à  dent  ; 
En  mon  païis,  suis  en  torreloingtainc  ; 
Lez  un  brasier,  friçonne  tout  ardent  ; 
5  Nu  comme  un  ver,  vestu  en  président  ; 
Je  riz  en  pleurs  et  attens  sans  espoir  ; 


t* i •  it  fj  t 


■  I  r'"'-  -  ' 


(5i}  Prinêttf  «te.  Prîdceà  que  J'ii âôittmét,  Vieillards,  {ettùes  gooi 
qaî  me  ^ortÊt  quelque  iûtérêf. 

($2)  ImpéîtMy  ete.  Obtencfz-moi  des  lettre!  Je  grâee. 

(33)  Et  me,  etc.  Et  troarez  moyen  de  me  sortir  dlei. 

^  Ballade  tirée  au  Ma,  des  poésies  de  Ghirtes  d'Orléans. Villon  y 
raconte  les  angoisses  de  son  exil.  (  Y.  Mèn,,  i**  p.,  h*  17,  et  3*  p. , 
S  i»**,  û«  I.) 

(a)  Dgni  à  àerit.  t^tûi  contre  dent. 

(3)  Viiloa  kf oli  été  badni  de  Parl«.  —  Dans  ce  rcn  ëc  trou? e  l'ex- 
plication de  toute  la  ballade. 

(4)  Thui  ardent.  Totit  brOlant. 

(6)  En  plturs»  L'ame  accablée  de  tristesse. 


(  35o  ) 
Confort  reprens,  en  triste  désespoir  ; 
Je  m'esjouys,  et  n'ay  plaisir  aucun  ; 
Puissant  je  suis  sans  force  et  sans  {)ovoir  ; 
lo  Bien  recueilly,  débouté  de  chascun. 

II. 

Rien  ne  m'est  seur  que  la  chose  incertaine  : 

Obscur,  fors  ce  qui  est  tout  évident  ; 

Doubte  ne  fais,  fors  en  chose  certaine  ; 

Science  tiens,  à  soudain  accident  ; 
1 5  Je  gaigne  tout  et  demeure  perdent  ; 

Au  point  du  jour  diz,  Dieu  vous  doint  bon  soir; 

Gisans  envers,  j'ay  grant  paour  de  cheoir  ; 

J*ay  bien  de  quoy  et  si  n'en  ay  pas  un  ; 

Eschoitc  attens,  et  d*omme  nesuis  hoir  ; 
20  Bien  recueilly,  débouté  de  chascun. 


(7)  CcnfoH^  etc.  J'eipère  là  où  il  n'y  â  point  d'eipoir. 

(8)  Je  m't^ouU.  Je  me  réjouis, 

(loj  BUn^  etc.  Bien  «ccneillict méprité  d^an chacon. 

(11)  AÂeiiy  ete.  Mon  esprit  est  tellement  troublé  que  Je  ne  regarde 
comme  certain  que  les  choses  qui  sont  le  plus  incertaines. 

(i4)«^W0nr«,  eto.  Ce  qui  est  le  produit  du  génie  {e  le  regarde 
comme  le  produit  do  hasard. 

(li)  /«  gaigms^  tic.  L'arrêt  qui  m'a  condamné  à  l'exil  est  pour  moi 
un  bénéfice  «  et  avec  cela  je  suis  en  perle. 

(17)  GUantf  etc.  Etant  couché  sur  le  dos,  je  crains  virement  de 
tomber,  me  figurant  que  le  ciel  est  au-dessous  de  moi. 

(18)  J'aibit^f  etc«  J'ai  bon  nombre  de  choses  k  ma  disposition,  et 
je  n'en  ai  pas  une  qui  attache  mon  cœur. 

{i$)BsehoiUt  etc.  Je  m'attends  à  recueillir  une  incceMion ,  et  je  ne 
suis  cependant  l'héritier  d'aucun  homme. 


(551) 

m. 

De  riens  n'ay  soing,  si  metz  toute  ma  paine 

D'acquérir  biens ,  et  n'y  suis  prétendent. 

Qui  mieulx  me  dit,  c'est  cil  qui  plusm  attaine. 

Et  qui  plus  vra j^  lors  plus  me  va  bourdent  : 
25  Mon  ami  est,  qui  me  fait  entendent^ 

D'ungc'  gne  blanc,  que  c*est un  corbeau  noir; 

Et  qui  me  nuyst,  croy  qui  m'aide  à  povoir. 

Vérité  ,  bourde;  aujourduy  m'est  tout  un- 

3e  retiens  tout;  riens  ne  scay  concepyoir. 
3o  Bien  recueilly,  débouté  de  chascun. 

IV. 

Prince  clément,  or  vous  plaise  savoir 
Que  j^entens  motïlt ,  et  n'ay  sens  ne  savoir  ; 


(il)  Dêriêns,  Je  ne  prenda intérêt  à  rien,  cependant  je  m'ef- 
force ,  etc. 

(a3)  Qui  mieuîx.  Gelai  qui  me  dit  let  cboset  les  plus  déflobli- 
geantes ,  c'est ,  à  mon  itis  ,  celai  qui  me  dit  les  choses  les  plus 
agréables. 

^34)  Bt  quly  etc.  Je  tiens  pour  plus  téridiqne  celui  qui  se  joue  le 
plus  grossièrement  de  mol. 

(ad)  Qui  ma  fait  entendent.  Qoi  me  fait  accroire. 

(37)  £<  qui.  Je  crois  qae  celui  qoi  me  nuit,  me  seconde  de  tout  son 
pouvoir.  - 

(aS)  Firità  ,  boutée.  Vérité  oa  mensonge. 

(ag)  Je  retiens,  etc.  Je  retiens  tout  ;  mais  je  ne  comprends  rien. 

(33)  Quej'ententy  etc.  Que  j'ai  connaissance  de  plusieurs  choses , 
et  que  je  sois  néanmoins  comme  un  homme  qui  n'auroit  ni  bon  sens, 
ni  savoir. 


(•339  ) 
Parcial  suis,  à  toutes  lois  commun  : 
Que  sais-je  plus?— Quoy?— Les  gaiges  ravoir. 
Bien  recneiUyf  déboute  dt  chaaenn. 

LES  POVRES  HOUSSEURS,  BALLADE  *. 

On  parle  des  champs  labourer; 
De  porter  cbaulme  contre  Vent  ; 
Et  aussi  de  ce  marier  f 
A  femme  qui  tance  souvent  : 
5  De  moyne  de  povrc  couvent  ; 
De  gensr  qpii  vont  souvent  sur  mer  ; 


(33)  Parelat^  etc.  Je  inii  an  ôtre  Ji  part,  et  cependant  je  inis  con- 
traint 'd'obéir  k  tontes  lei  lois. 

(34)  11  est  possible  qu'il  y  ait  une  faute  de  copiste  dans  ce  vers» 
qui,  tel  qn'il  est ,  nous  parait  inintelli^ble»  à  moÎBs  qu'on  ne  l'ex- 
plique de  cette  manière  P  Que  dirai«|e  de  plus  P  Que  je  désiieroia 
recevoir  encoie  les  gages,  que  tous  me  donniei  (  si  gage  peut  être 
pris  dans  te  seos  de  pension  ou  de  bienfaits  pécuniaires]. 

*  Voyez  pour  cette  ballade,  que  nous  avons  cru  pouvoir  intituler 
Us  Povret  houiteurSf  notre  Mém.  (3*  part«  $  i^  n*  6)  ;  elle  est  eatraite 
du  Jardin  de  Plaisance. 

(i)  On  parié.  On  parle  comme  d'une  chose  bien  pénible. 

(a)  De  porter 9  etc.  D'aller  contre  veat ,  lot  épaolea  ou  la  t^  char- 
gée de  chaume. 

(3)l^aos.  Dose. 

(4)  Qui  îan€e*  Qui  gronde» 

(5)  De  moyme.  Oo  parle  comme  ayant  beaucoup  à  souflHr,  ^c. 


(  iSJ  ) 
De  ceulx  qui  vont  ks  bteds  semer  ; 
Et  de  ceHny  qui  Tàne  maine  : 
Mais ,  à  trestout  considérer , 
I  o  Povres  housseurs  ont  assez  peine. 

II. 

A  petits  cnfans  gouTeraer , 
Dieu  scait,  ce  c^est  esbatemeet. 
De  gens  d'armes  doit*on  parler? 
De  faire  leur  commandement? 
1 5  De  servir  Malchus  chauldement  ? 
De  servir  dames  et  aymer  ? 
De  guerrier  et  houhojurder? 
Et  de  jouster  k  la  ijuintaine  ? 


(9)  Mais  à,  etc.  Mais,  toot  bien  coondéré,  je  penw  qae  les  povres 
honssenrs  OQt  encoce  beancoifp A  sovfrir.  —  MomMêur4,  Porteurs  de 
honsseMX  oa.deiuHiM»iuu  ViUoo  nUoit  Midsoftiroment  ptoMs'et  fom- 
bes  nos,  faate  de  ponToir  se  foarnir  dehouseaozy  chaatiore  alors 
en  usage  ^  e|  qui  ffessenLbloitua  ftea^OK  lioMead'à  pi^seal. 

(1 1)  J  pefifi»etc.  Dieu  sait^  c'est  une  ckose  ogsteble  ^pe  d'eroSr 
de  petits  enfrns  à  coodolro,  à  sorT<eiUer. 

(i4]  Ihfiirê»  J>e  ce  qu'ils  lotSkent^Minr  fiire  leqr  tewioe. 

(i5j  De  Servir.  Fant-il  dire  combien  il  en  coûte  poor  aerfir  ohan* 
dément  Malchus,  Je  cxols  que  Midchps.esf  âcti  poor  Moomm  ,  e'est<A- 
dire  pour  faire  le  rôle  dé  sot.  Autrement  Malchus  étant  le  nom  de 
celui  à  qui  S.  Pierre  coupa  Torèille  »  il  fandroit  donner  à  ce  vers 
un  sens  nul.  \ 

{17)  De  guerrier,  tic.  Pour  faire  la  guerre  et  suivre  les  exercices 
chevaleresques  nommés  bouhours. 

(18)  La  quintaine  étoit  un  simolaore  de  chevalier  contre  lequel 
00  s'exerçoit  k  manier  la  lance.  JouêUrà  la  quîntsùne.  Jouter ,  com-  y 

battre  contre  la  qalntaine. 


(  334  ) 
Mais  à  trestout  considérer , 

20  Povres  hoasseurs  ont  assez  peine* 


m. 


Ce  n'est  que  jeu  de  bled  sojer; 
Et  de  prez  faulcher  yrayement  ; 
Ne  d  orge  batre,  ne  vanner; 
Ne  de  plaider  en  Parlement  ; . 
25  A  danger  emprunter  argent  ; 
A  maignans  leurs  poisles  mener  ; 
Et  à  charretiers  desjeuner  ; 
Et  de  jeusner  la  quarantaine  : 
Mab ,  à  trestout  considérer 
Povres  housseurs  ont  assez  peine. 


(ai)  Ce  n'Mf.  G'ett  on  badtnage  de  noittooner. 
(t5)  A  iknger.  D'^mpranter  de  l'argeot  en  engigeant  tes  biens  et 
fa  penonne. 

(*6yj  maignmu.  De  porter  lea  chaadroni ,  poêle ,  etc. ,  que  le» 
ehandroQBÎert  vont  vendre.  J  signifie  ûvœ  »  en  compagnie  du. 

(a7)iîl  a  eharretiers.  Et  de  déjeuner  arec  dea  charretien.  —  J'ai 
corrigé  oe  Tcrs  qui  est  ainsi  dans  le  Jardin  de  Plaisance  :  Bi  à 
tiârs  â  dê^tmur, 

(a8)I«  qiutrmiûÙÊ»,  Les  quarante  jours  de  carême. 


(  355  ) 


BALLADE*. 

I. 

Rencontré  soit  de  bcste  feu  gectant 

Que  Jason  yit,  quârant  la  toiaon  d'or  ; 

Ou  transmué  d^homme  en  beste,  sept  ans, 

Ainsi  que  fut  Nabugodonosor  ; 
5    Ou  bien  ait  perte,  aussi  griefVe  et  villaine , 

Que  les  Trojens  pour  la  prinse  d^Héleine  ; 

Ou  avallé  soit  avec  Penthalus; 

Ou  plus  que  Job,  soit  en  griefVe  souffirance  ; 

Tenant  prison  avecque  Dédains  ; 
10  Qui  mal  rouldroit  au  royaume  de  France. 

*  Cette  ballade  le  trooTe  dant  an  lf«.  de  la  Bibliothèqoe  rojale. 
(V.  Mém.,  3«  p.,  S 1,  »•  3,  et  i»«p.,n«  19.) 

(1)  Bgnamtré^tXc.  La  Toiton-d'Or  étoit  gardée  par  det  tanreaiii 
^i  Jetoient  do  fea  par  let  narines. 

(3)  Nabnchodonotor  te  crot  changé  en  bèCe  et  demeura  sept  ana 
dant  cette  folie.  Toj.  let  prophétief  de  Daniel  (ch«4 ,  T.3o),.et  tor- 
tont  le  33*,  où,  ponr  annoncer  la  fin  de  ta  maladie»  il  e«t  dit  qne  ion 
bon  sens  loi  revint/  Def  commentateon  ont  en  la  bonhomie  de 
croire  qn'il  avoit  été  réellement  changé  en  béte. 

(5)  Griêtfve  et  vUkins,  Désaatrenie  et  honteufe. 

(7)  Je  ne  mia  ce  que  o'eat  qne  ee  PmHuUmâ  dont  la  fin  a  dû  être 
misérable. 

(S)  Job ,  conon  par  ses  maOïeiirs  et  sa  résignation. 

(9)  Dédale  fat  enfermé  dans  le  lab^inthe  qn'il  avoit  construit. 

Il  manqae  an  vers  à  cette  stance»  qoi  derroit  en  avoir  onie  comme 
les  dcax  suivantes. 


II; 

Quatre  mois  soit  pn  ii9  vivier  chantant, 

La  teste  au  fons  ainsi  que  le  butor  ; 

Ou  au  grant  Turc,  vendu  argent  contant, 

Poir  estne  ums  au  hamois  com'  bug  for; 
i5  Ou  trente  ans  soit,  comme  la  Magdeieine, 
. fians  frestir  drap  de  Unge^  ne  de  leuie  ; 

Ou  noyé  soît,  jDooune  futKarciMis  ; 

On  anx  jcheveu^,  comme  Absalon  pendus  ; 

Ou  comiœ  fvà'  Judas  f^ar  despérance  ; 
20  Ou   puist  mourir, .  comme  Simon  Magus  ; 

(Qui  nal  wouk^oit  m  rpyaume  de  Traoce. 


(ta)  Butor,  Oûeaa  aqaatiqae  qu'on  Domme  ausii  le  héron  pares- 
iêuœ, 

(4)  Bugfitr.BwâitiéÊâê  ItOdant  ûm  ittit&t  ferifr  ao  labourage. 
Dans  le  Mu.  il  y  a  eommohug  far,  c'est 'an  e  liuite  deicopiate. 

(i  S)  Certaines chroiriqnea(Utenf  que  Marie-Madeleine  ptenra  «et 
péchéf  pendant  trente  ani  dans  le  désert ,  n'ayant  que  la  terre  pour 
Ut,  ses  eheveux  pour  r^emens ,  et  ses  larmes  pour  breuTage. 

fi  7)  JVsrniM.  ff areisse  :  ses  aventures  sont  connues. 

(iS)  Absalon  ,.fils  de  David,  fut,  dans  sa  fui^ç ,  su^ndu  ^  un  arbre 
par  sa  cbevelore ,  et  tu^  par  Joab^ 

(19)  Par  dêtpéraifi^^  Ijnfi^  U^lpOlrp^  t»i  ^UK^t^iiTi^  4<fSftf<^nst 

m  lyàtp ,  a^  penM^iA  dp  d^^f^^iiç. 

(30)  Symon  Magiu.  On  raconte  que  Simon  le  Magicien ,  s'ateat 
fait  élever  de  tew,p«r  jl«s  4éBifms  potr.proDjrerAus  Aornaios  qu'il 
était  jf #àt»blfwsftOt  J»  {fwtoide  IKeo»  lonbeet  aeroaiptt  lesfam^s, 
iemiiM  9«  IVisfrt  4e  tfat«lîsiep  pnèn  pMv  dumamiar  à  Bacs  que 
cet  hérésiarque  fût  confondu.   - 
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D'Octovien  puisse  tenir  it  temps  ; 

C^Sft  qu'on  luy  coule  au  ventre  son  trésor  ; 

Ou  qu'il  soit  mis ,  entre  meules  flotans , 
25  En  ung  moulin ,  comm^  fut  saint  Victor  ; 

Ou  transgloutis  en  ta  mer  sans  aleine , 

Pis  que  Jonas  ou  corps  de  la  Baleine  ; 

Ou  soit  banny,  de  la  clarté  Phébu^ , 

Des  biens  Juno»  et  du  soûles  VéniiSi 
3o  Et  du.grant  Dieu,  soitmaulf^it  à  oullr^^nce, 

Aii^si  que  fiit  roy  Sardanapalus  ; 

Qui  mal  youldroit  au  royaume  d/a.f'raiicC' 

Piiutt,  porié  soit  es  devers  Et>lu^,   * 
En  la  {bttdoè  domine  Glocti^; 


(. 


(aa)  jyOelwitn,  Guos  -  Jalioa  -  César  Octavlanus ,  empereur  de 
Rome,  pliM  eoflniriotiB  fe  dditi  d'Aagùtte.  Le  temps doat  Villon 
souhaite  le  retonr  pour  les  enoemis  de  la  Fraoce,  est  ce!tt«  du 
tnUHIrTiilM* 

(a4)  M^Htâê  ftoiani.  Meales  toocnaon. 

(a5)  Saint  Tleto^  ftit  mii  sOds  onc  meule  pour  y  èirt  écrasé. 

(aj)  Jonas  le  prophète  fat  avalé  par  on  poisson. 

(IS)  ÛUMê  Phéha»,  Lit  hiinfère ,  là  elarté  do  soleil. 

(19)  BisniJuno.  Jnnon  étoit  la  déesse  des  honneurs  et  des  richesses. 

(9o)^dv/}nM».  Satoiqi^  pniste  espérer  de  pardon.  Sardanapa- 
lut  est  on  t|uiproqtoo.r  Ceit  ÂntSochiis  le  Farteut,  roi  de  Syrie  ,  qai 
périt  xaitérahiemetit  sous  l'anathème  du  Oien  d'Israci. 

(33)  Vêtêti  Boius.  Lieux  où  régne  Eolc,  Dieu  des  rents. 

(04)  Bn  kl  fifntt.  Dans  la  forêt  où  régne  Glaucus  ;  c'est  la  mer. 

«9 


1 
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35  Ou  privé  soit  de  paix  et  d'espérance  : 
Car  digne  n'est  de  possesser  vertus , 
Qui  mal  vouldroit  au  royaume  de  France. 


t 


PROBLEME.* 

I. 

Fortune  fuz  par  clercz  jadis  nommée , 
Que  toy  françojs  crie  et  nomme  meurtrière , 
Qu'il  n'y  a  hom'  d'aucune  renommée. 
Meilleur  que  toy  faiz  user  en  plastrière , 
Pair  povfeté ,  et  fouyren  carrière. 
S'a  honte  yiz ,  te  dois  tu  doncques  plaindre . 
Tu  n'es  pas  seul  ;  si  ne  te  dois  complainike. 
Regarde  et  voy,  de  mes  fais  de  jj 


(36)  P0M0i««r,  Pouéder. 

*  Cette  ballade  est  tirée  du  Mtê.  C,  (Y.  Mém.«  3*  part.  S  i*'  n*  4, 
!»•  p.,  n^i;.) 

(i)  Fortune^  etc.  Je  fus  nommée  par  les  aaTani  ^Torable,  heu- 
rente»  comme  l'exprime  mon  nom. 

(a)  Quê  ioy^  etc.  Moi ,  la  même  qne  tu  aocniet  et  qot  tu  appellci 
meurtrière. 

(3)  Qu'il  ^aote.  Plus  d'humeur  que  n'a  jamais  fait  l%oniiitt  le  plus 
célèbre. 

(4)  Meilleur f  etc.  Il  y  en  a  qui  valent  mieux  qne  toi  •  et  que  {'et 
rendus  si  misérables  ,  qu'ib  ont  été  {foroés  d'aller  cacher  leur  pau- 
vreté dans  les  carrières ,  où  ils  traTaillent  à  gagner  leur  TÎe. 

(5)  5'u  haniê,  etc.  Si  tu  es  dans  un  dénûment  honteux,  iant-il  pour 
cela  m'adreiser  des  plaintes. 

(S)  Ùe  met  fait ,  elc.  Ce  que  j'ai  fais  autrefois. 


1 
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Maî^s  yaillanshoms,  par  moy  mors  et  roidis. 

10  Et  n'cusse-tu  envers  ealx  ung  souUon, 

Appaise  toy,  et  mect  fin  eo  tes  diz  : 

Par  moD  conseil,  prens  toat  en  gré  Villon. 

II. 

Contre  grans  roys  me  suis  bien  arrinëe 

Le  temps  qui  est  passe  ;  dar  en  airière , 
i5  Priame  occis,  et  toute  son  armée. 

Ne  lui  valut  tour,  donjon ,  ne  barrière. 

Et  Hannibal  uenioura-il  derrière? 

En  Cartaige  par  moy  le  feis  actaindre  ; 

Et  Scypion  TatMcquain  feis  estaindre  ; 
20  Julius  César  au  sénat  je  yendiz  ; 

En  Egipte  Pompée  je  perdiz  ; 

En  mer  noyay  Jazon,  en  ung  boullon  ; 

Et  une  fai$  Romme  et  Rommains  ardiz  : 

Par  mon  conseil ,  prens  tout  en  gré  Villon. 


(9)  Jtfftdu  mLiUmâ ,  etc.  Voia  grand  nombre  d'hommes  valenreos 
qae  f'ai  fait  périr  miférablem'ent. 

(10)  Bi  n'êuue-itt ,  etc.  Et  comparé  à  eox  n    te  re«teroit-il  un  mé- 
chant chiffon. 

(i5)  Contrû^  etc.  Je  me  suia  bien  courroucée  contre»  etc. 
(i4)  Car  an  arriéré.  Car  jadi«,  antrefois. 
(i5)  Priamê  tfceii.  Je  donnai  la  mort  à  Friam. 
(16}  Ne  lui^  etc.  Il  ne  lui  serrit  de  rien  d'aToir  pour  m  défenae. 
I  (17)  £t  Banmiai.  Et  Annibal  fut-il  oublié. 
(19)  AI*  MloiWrf.  Mourir, 
(ao)  Je  MiuCs.  Je  livrai. 

(ta)  JBa  ttn^  éoii/Zon,  Dam  lei  flota,  en  un  tournant  d'eau. 
(i3)  Ardis,  Je  conaamai  par  le  feu. 


(54o) 

I 

111.  , 

2  5      Alexandre  «qui  taoit  6st  de  hemée , 

Qfki  voulut  voir  VestoUle  poucymère  ; 

Sa  personne  par  moj  fot  enlimée. 

Âlphasar  roy,  en  champ',  sur  la  bannière , 

Ruay  jus  morl  ;  cela  est  ma  manière  : 
3o  Ainsi  Kay  fait,  ainsi  le  maintendray  ; 

Autre  cause ,  ne  raison ,  n'en  rendray. 

Holofemes  rydolastre ,  mauldiz , 
•  Qu'occist  Judic,  et  dormoifentandic. 

De  son  poiguart»  dedens  son  pavillon  ; 
35  Absallon  ;  quoy  ?  En  fuyant  le  pendiz  : 

Par  mon  conseil ,  prens  tout  eh  ffé  Villon. 

ENVOI. 

Povre  Françoys ,  eacoute  qae  t»  dii  : 


■••■"•T^"— ^•••••^^W^'^ 


(25)  Dehimèe,  Qui  Uvrtt  Unt  d€  batailles. 

(a6)  L'ettoiitc  poueynière.  Les  pléiades.  Le  seos  de  ce  ver»  est  qui 
foulut  s'élever  aussi  haut  que  les  astres. 

(37)  Fut  enlimie»  Il  y  a  dans  le  Mss.  fut  envôllmée»  La  roesufp  do 
vers  et  le  sens  m'ont  paru  demander  tnliméôi  abaissée»  enlevée. 

(iS)  Àlpluuar,  C'est  Ârphazad»  roi  desifédea,  défait  et  tné  dans 
une  bataille  par  Holophernes.  (V.  Hist.  Judith*,  oh*  i**.) 

(39)  CSs/a  ûtif  etc.  C'est  ainsi  que  l'en  agis. 

(5o)  Airai  U  maintendray.  Je  continuerai  ^  agir  ainsi. 
'  (33)  Et  dormait  entandi».  Etildormoit  durant  ce  temps-là. 

(35)  Abtaton  dans  sa  fuite  demeura  suspendu  k  un  arbre  pa^  les 
cheveui. 

(37)  Bêcoute  que  tu  dit.  Fais  bien  attention  à  ce  que  tu  dis  lorsque 
tu  te  plains. 


(  *«1  ) 

Se  riens  peuase ,  sans  Dieu  de  Paradis , 
A  toy  a'aoltre  »  ne  demotiroit  haillon  : 
4o  Car  pour  lai^  mal,  lors  j*en  feroye  dix  : 
Pte*  moo  conseil ,  prens  tout  en  gré  Villon. 

Frasment  dune  ballade  contre  les  Tàçemiers*. 


D'un  jet  de  dairt ,  d'une  lance  acérée , 
D*un  grand  faussant ,  d'une  grosse  massue , 
D'une  guiserme  et  d'une  vieUIe  espée» 


(38)  Sêf  etc.  SU  éloît  ea  moo  ponvoir  d'agir  smi  me  conformer 
èUfttloBtéde  Dieo, 

(59)  A  Ury.  Je  dépoaiUevolf  tout  le  monde»  toi  comme  lei  atttret. 

Ho)Ctrp9ttr,  etcOir  |e  terDii  alort  dix  fbif  plot  mavvaUe  que 
je  oe  le  suis. 

*  •  Pes  M.  BaloMeomiiniaiqaftaM.de  lia  Honooye  an  IVagmeot 
d'ooe  belhide  de  Tillon,  de  laquelle  lea  Tcrt  n'ont  jamais  été  impri- 
més. Oo  ne  sera  pas  ftché  de  troever  ici  ce  fragtaient ,  tel  que  Je 
l'ai  reçu  copié  de  !•  propre  mtin  de  cet  illnstre  académicien.  Le  pa- 
pier sur  lequel  cette  ballade  étoit  écrite  «  étoit  demi  rongé  ,  et  ne 
contenoit  que  le  morceau  qai  suit  ;  c'est  le  premier  couplet  de  la 
ballade.  •  (M.  Le  Ducbat.) 

(t)  D'un  Jil» etc.  IVun  coup,  c'est-à-dire  qu'il  soit  frappé  d'un 
dard. 

(a)  Kitfjsanf.  Peut.être  faut-il  lire  fauaart ,  sorte  de  grand  Javelot , 
ainsi  appelé ,  parce  qu^l  faussott  \e»  meilleurs  hauberts.  (Hist.  Bert. 
Du  Guesclin.) 

(5)  Guisemiê,  Guliarme. 


(  54t  ) 
D'un  braqueknart ,  d'une  hache  <^iiiolue , 

5    D*UD  ^aot  peoard,  et  d'une  besaiguë. 
D'un  fort  espieu  et  d*une  saqneboute  ; 
De  mau-brigans ,  puissent  trouver  tel  routCt 
Que  tout  leur  corps  leur  soit  mis  par  mor- 
ceaux : 
Le  cœur  fendu ,  déchirez  les  boyaux , 

lo  Le  col  coupe  d^un  branc  achierin 
Et  Yoisent  drus,  aux  Sty^ens  careaux  ; 
Les  Taverniers  qui  brouillent  nostre  vin. 


(4)  Bûghe  émoluê.  Bien  tranchante ,  fifalohemenr  puiée  wr  1* 
meule. 

(5)  Pmard»  Pennard ,  flèche  garnie  de  plumea*  —  Btmi^tti.  Epêe 
à  double  tranchant. 

(6)  SaquêbottU»  Lance  armée  d'un  fer  cracha  dont  on  te  icrvoil 
pour  désarçonner  un  cavalier.  (  Le  Dochal.) 

(7)  D9  mau  briganSf  etc.  Ptfifient-ila  rencontrer  une  bande  de  bri* 
ganda  qui  leur  fendent  le  cceur,  etc. 

(10)  Brane,  Grande  et  largée  épée  qui  ne  manohoit  que  d'an  celé. 
(Le  Dnchat.)  -^  Il  a  ? oulu  dire  sana  doute  qui  ne  tranchoit  que  d'oa 
côté.  Achierin,  D'acier,  |'ai  corrigé  jichêrin» 

(11)  Voiieni  drus.  Aillent  en  foule  aux  «afcmet  dn  Stys. 
(i9)Ç<((6roai7/Mi^  Frelatent.. 


(  545  ) 

AUTRES  ŒUVRES 

DB   lAltTBB 

FRANÇOIS  VILLON . 


LEÇONS  DIVERSES. 


EPITAPHB   I. 

1.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Dont  me  poyae. — a.  Gd.  Niv. 
Bo.  Abbé  MoêêUu  et  Garasse.  Près  de  Ponloise. — 3. 
Gd.  Niv.  Bo,  An.  et  Mss.  E.  Qui  d'une  corde.  Mar. 
et  atfl.  Or  d'une,  etc. — 4«  Abbé  Massieu.  Scaura 
mon  cou  «[oe  mon  eu  poise.  Garasse.  Scaura  mon  col 
combien  je  poise. 

EPITAPHB  II. 

1.  Bemler..  Dont  me  poise.  —  t.  td.  Nommé. 
Corbeille  —  3.  Bernier.  Mervesin.  Né  de  Paris  »  près 
de  Pontoise.  (Bernier  ajoute  :  i  J'ai  vu  une  note  ma* 
•  nuscrite  dans  la  croix  du  Maine  ,  d'un  des  plus  sa- 
■  vants  hommes  de  notre  siècle,  qui  dit  :  Emprès.  Paris , 
9  né  de  Pontoise.  i  Ce  savant  a  voit  probablement  voulu 
corriger  Tépitaphe  pour  la  mettre  en  harmonie  avec 
l'arlicle  biographique  de  la  croix  du  Maine.  (Y*  Mém. 
i'*  p.  N®  4*  )  CousUllier  et  |  Forme^,  Né  de  Paris  emprès 
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Pontoîse.— 4-  Tous  les  éditeurs  mettent  yUbn,èu 
Heu  de  fVitton,  qu'on  Irouvo  dans  Fauchel. — 5.  Dans 
Fauchet  il  y  s^  or  une  corde;  faute  d'impression.  Ménage 
Ou  d'uDQ^cofde,  0iç.^6.' Tous  le$é$ff.  Stàun.  Abb. 
Massieu,  Scaura  mon  cou  que  mon  eu  poise.  —  7.  Tous 
'les  édiu  Si]nefut  un  ]o\j  appel.  (Ce  Ters  et  le  suivant  man- 
quent dans  Mervesîn.)— 8.  Tous  leséd,Cé\%\x  ne,  etc. 

H. 
^i.  Niv.  Ses  frères  tous,  etc.  Mss.  C.  Se  vous  cla- 
mons frères^  etc.  If  or.  et  aul*  Si  frères  vous  clamons 
pas  ne  devez. — 5'.  Mss.  C.  Toutesfois  vous  scaves. 
Mar.  et  auU  Car  vous  mesmes  scavez. — 5.  Uss.  C» 
Intercédez  doncques  de  sens  rassis.  Mar.  et  aut.  Ex- 
cusez*n<»ué  puisque  sommes  transis. 

III. 
1.  IKss.  C,  Oebuez  et  lavez.  Mar.  et  aut.  Buez  et 
lavez.— 3.  /.  P.  Puis  lescorbeaulx.— 5.  /.  P.  Nous  ne 
sommes  assis. — 6.  Bo,  Gomme  le  vent  varie. — j.J^P» 
Nous  chérie. — g.  Bo.  Hommes  îcyn'a  point  de  moc- 
querie.  Massieu.  Partant  n'usez  icy  de  mocquerie.  /•  P» 
Ne  soyez  donc  de  noslre  confrairie.  Mss.  C.  Ne  scres 
<lonc  de  nostrecunfrairie.  Mar.  Hommes  icy  n'usez  de 

mocquerie  > 

IV. 

1.  J,P,€  Prince  Jésus  qui  sur  tous  as  maistrie 

»  Garde  qu'enfer  n'ayt  de  nous  seigneurie 
9  Do  luy  n'ayons  que  faire  ne  que  fiouidre 
»  De  nostro  mal  personne  ne  se  rie 
»  Mais  »  etc. 
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a.  Mn.  C,  De  nous  n'ait  seigneurie.  —3.  De  luj 
n'ayons,  etc.  — 4'  Hommes  icy  n'a  point  de  mocqaerie. 

BÂU.ADE. 

I. 

1.  /•  P^iQve  dictes  vous  de  mon  appel.  «^sV.  P. 
Garnir. -^4*  Bcmier.  Qui  la  contrainct,  ou  force»  ou 
Ijre*-^.  /.  P.  Quant  dom  par  plaisir  vonlantaire. 
F  en  elNiv.  Quant  en  oeste  peine  ariiHraire. — 7.  f^er. 
ai  Niv^  OnBfte  jugea  par  tricherie. 

II. 

t.  Pastfuier.  (Rech.,  li?.  6.«chap.  1.)  Des  hoirs  de 
Gapet.  —  3  et  4*  Bo. 

•  On  m'eut  parmjr  Ce  drapel 
>  Fait  boire  de  Tescorcherie. 

— 3.  Gd.  Nii).  eiBo.  On  meust^etc. — 4*  ^^  Niv.  et 
Bo.  Faict  boire  de  celle  «  etc.  /.  Pi  Faict  boire  en 
ceste  escorcherie. — 6  et  7.  Gd.  Niv,  elBo, 

•  Ce  fut  son  plaisir  Toluntaire 
»  De  moy  juger  par  tricherie. 

—7.  /•  P.  On  me  jugea  »  etc. 

III. 

2.  /•  P.  N'eust  autant  de,  etc. 

IV. 

2.  jf.  P.  Pieca  feusse  ou ,  etc. 

LE  DÉBi^T. 
I. 

3.  /•  P.  Force  n*ay  plus  licence»  ni  lic}ueitr.-^6. 
/.  P.  Par  ta  folle  plaisance.— «8.  /.  P.  6i  penseray 
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II. 

i.  An.  Nonnil.  /•  P.  Nennyl. — 5.  /.  P»  Rieiiin^y 
congnois  ? — Si  fais. —  Quoy?' — Mouches  en  lait.  Niv» 
Mouches  à  laict. — 6./.  P.  L'uog  blanc  l'autre  noir 
c'est  en  peu  distance. 

IV. 

1.  /.  P.  Il  vient  de  mon  malheur.  Mar.  et  ««c.  Il  . 
vient  de  malheur. — 3.  /•  P.,  Ces  mota  mist.  —  5.  /.  P. 
Salomon....  roolet. — 6.  /.P.  Se  dit-il.— •y.  /•  P.  Sur 
les  estoilles  et  sur  leur  enfluence.  Mar.  et  oui.  Snr  les 
planètes.— ^9.  /•  P.  Que  dis-tu?—- Riens.  Certes  »  etc. 

BNVOL 

3.  /•  P.  Lire  sans  fin. — Et  quoy? — lire.en  science* 
—  4*  ^-  P'  Laisser  les  folz.?— 5.  /•  P.  Or*  les  tiens 
dont — 6.  /..  P.  N'attends  pas  trop  qu'il  ne  tiengne 
ft  toy. 

LA  REQUÊTE. 
I. 

9.  Bo*  Le  Lentif  aussi.— 3.  /.  P.  Ou  il  n'y  a  re- 
proche.— 4*  ^*  ^*  E^  ^^  endroit. — 5..  /•  P.  Souve- 
raine court. — g.  /•  P.  Filie  du  souverain  sire.  Vtr.  Si 
prie  pour  vous  fille  du  sou-v^rain  sire. 

II. 

5,  /.  P.  Fondez  en  larmes  «  etc.- 6  et  7.  /•  P. 
Ttnénma/U  doupir  rime  avec  êoinct  empir.~^Q.  /.  P. 
Procréée  Ussus,  etc.  An.  Preciée  lassus,  au  ciel  em- 
pire. Niv.  et  Gd.  Priez  la  sus ,  etc. 
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m. 

K  /•  P.  Si  esloche.-^4«  f*  P*  N'ayez  ores  soatsj. 
-— 6.  /.  P.  Raie  que  respire.— 8.  /.  P.  Qa*oor»ne 
poureel  qai  faict  ion  nie  »  etc.  — -  9.  /•  P.  DeVant  qu'il 
TOUS  empire. 

.      BNVOI. 

4*  /•  P.  Cy  fait  sans  sue  desdire.  Fût.  et  Niv.  Court 
triumphant»  bienfaisant»  sans  mesdire. 

LA  REQUÊTE. 

I. 

4*  Gd.  Niv.  et  fia.  A  coustz  orbs.  An*  Corps  obes. 
— 8.  Gd.  Niv.  et  Bo.  Si  vous  doabtei.— 9.  Gd.  Niv. 
et  Bo.  Sans  avoir  dommage  »  etc. 

II. 

1.  Gd.  Bo.  et  Niv.  A  prince  n'ay. — ^.Gd.  et  Niv. 
Fors  h  ang  seul. — 7.  Gd.  et  iVJt;.  Rencontre  en  la 
forest.  Mar.  et  aut.  Renconstre  la  forest. 

III. 

•  » 

1.  Gd.  et  Nivr.  Se  je pensoye  vendre»  etc. — 5.  Gd. 
kiNiv.  Argent  ne  penlt  n*a  gipon,  etc. — 7.  An.  Car 
devant  moy  croist^etc.  -— 9*  Gd.  Niv.  el  An.  Mais  se 
une  fois  la  voye  me  apparoist. 

ENVOI. 

4.  Gd.  Niv.  et  Fer.  Bien  m'enlendez  aidez  m'en 
s'il  vous  plabt. 
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BALLADE. 

1, 
4«  Gd.  Tant  le  maille  oo  qu'il  brine.  —  6.  €d.  eft 
Niv*  TanI  esletigiie  qu'il  »elCé*^8.  An.  Ta&|Cf4e  <m 
le  Noël  qu'il  vient. 

lU 
1.  Mar.  et  aut.  Tant  raille  Ton.  (JVi  fait  dispa- 
roftre  C  qui  allongeoit  ioutifement  le  vers.)  — i.  Gd^ 
et  iVêv.  Qu'on  faict  l'Eglise. 

7»  Gd.  C'est  la  prise.  . 

ENVOL 
3.  Gd.  et  iVti;.  Tant  le  crbt  on  qu'il  se  mise^ 


L 

4*  i^n.  Au  voyie  la  grome.— -5.  /•  P.  Je  congnoys 

l'oyseau  qui  gergonne.  Gd.  Ifiv.  et  Mm$.  CoisL   h 

congoois  pipeur  qui  jargonne.  Marot.  Je  congnoia 

quant  pipeur  jargonne.  —  6.  /.  P.  Je  coognois  solx 

nourris,  etc. 

II. 

\.  Vt.  Cheval  du  mullet. —  4*  ^*  P*  Ceci  qui 
nombre  assomme. — 5»  /.  P.  Vision  <Bn  somme*  dfor. 
et  aut.  De  somme. — 6.  /.  P.  La  fautte  des  Boesmea. 
Mar,  et  aut.  Des  BresQios. 
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JARGON 

ET.  JOBELm  DE  VILLÔW/ 


•^•i 


BALLADE  L 


A  Parouart,  malhe  ^u<lte , 
Où  accolez  /dtfpes ,  noircis 
Par  angels ,  sttÎTatit'  pailhtdie , 
Sont  greflid  et  prins ,  cinq  on  six  ; 


'  t  • 


*  Le  Jargon  do  Vifion  atoit  été  plu»  maltraité  encore  que  le  reste 
de  fet  OBnYrea.  Noua  l'avona  eo  f  aelque  forte  refail  ;  prenant  dans 
chacune  des  trois  versions  que  nous  avons  enes  sons  les  jeni ,  les 
expressions  qni  BM»  •«(.  pm»  o«WM*fe  en  mUfm  à^eé  la  Aesare ,  la 
rime  et  le  bon  sens.  Noos  avons  raccoorci  les  vers  ^ai  étoient  trop 
longs ,  et  allongé  cem  qni  étoient  trop  courts. 

ffoiis  avons  aceorapagné  de  quelques  notes  la  première  ballade. 
Cites  ne  reposent  que  sur  des  conjectures  :  c^t  pour  cette  raison  ^ 
et  parce  qu'il  aiiroit  fallu  se  livrer  &  detf  recherches  pénibles  «t  fort 
peu  utiles,  que  nous  avons  renoncé  à  l'idée  de  fair^  pour  1»  Jargon 
ce  que  nous  avons  fait  pour  les  autres  poésies  de  Tilloo.  , 

Le  Jargod  ne  se  trouve  dans  aucun  des  itfjs.  que  nous  avons  loj^ 
LA  version  là  moihs  défectueuse  étoît  celle  deTéciit.  Jn. 

{i)Par&uûri.  Kom  de  Utu^^-Mathe-Gaudie.  Rabat  -{oie.  —  Angtltt 
Exécnteurs  des  bautes-eeqvres.— <rr#/J!«  et  prliu,  Pendiuetaltacbés. 

»  f  • 


(  36«  } 
5     Devant  la  raq  dé  babiUar. 
Il  babigna  pour  $on  aâlut. 
Pas  ne  acavoôjt  onyioos  peUer ,  '  . 
Dont  Lembouraitt  luj  rompt  le  me». 

Qiangés  et  andoUftëâr  souvent 
1  o  Et  tirez  toujours  Atcit,  au  temple 

Et  eschequet  tost  en  brouant  : 

Qu^en  la  jarie  ne  soies  çmple. 

Montigny  y  fut ,  par  exemple  , 

Bien  attache  au  ha)le-grup. 
1 5  Et  y  jargoniîàst-^il  le  temple , 

Dont  Lemboureux  luj  rompt  le  suc i 

m. 

Gaillieurs  faitzenpipcrie 
Pour  ruer  lés  ninars  au  loing , 
A  lassault  tost ,  sans  suerie  ; 
2o  Que  les  mignqiis.  m  ftoîieM  au  gaing. 
Tous  farcis  d*ung  plombis  à  coing 
Qui  griefve  et  garde  le  duc. 
Et  de  la  dure  si  très  [loing 
Dont  Lemboureux  luj  rompt  le  suc. 

ENVOI. 

'  .  .       . . 

25      Prince  «  arrière  de  Ruel  i 

£t  n'eussiez  ▼ou3.  denier  ae  plue; 

Qo^au  gîfBe  ne  laissiés  la  pel 

Pour  Lemboureux  qui  rompt  le  suc. 
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BALLADE  III. 

I. 

Spëlicans 
Qu'en  toas  temps 
Avancez  dedans  les  pougois , 
Gourde  piarde , 
5  Sur  la  tarde , 

Débouses  les  povres  niais. 
Et  pour  soustenir'  vostre  pois 
Les  dupes  sont  privez  de  caire, 
Sans  faire  haire , 
10  Ne  hault  braire , 

Mais  plantez  y  sont  comme  joncz^ 
Par  les  sires  qui  sont  si  longs. 

II. 

Souvent  aux  arques 
A  leurs  marques , 
i5  Se  laissent  tousjours  desbouser 

Pour  ruer , 
Enterrer 
Pour  leur  contre  que  lors  faisons. 
La  faëe  aux  arques  vous  respond 
2o  Que  ruez  deux  coups ,  ou  troys 

Aux  gallois. 
Deux  y  ou  troys 

s3 


Il 
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Mineront  trestout  aux  frontz 

Pour  les  sires  qui  sont  si  longs. 

m. 

25  Et  Béroars , 

Coquillars , 
Rebequez  tous  de  la  mont  joye , 
Qui  deSToye 
Vostre  proyc. 
3o  £t  vous  fera  du  tout  brouer  ; 
Pour  joncher  et  enterver 
Ce  qui  est  aux  pigons  bi«n  cher. 
Pour  rifler 
Et  placquer 
35  Les  an  gels  de  mal  tous  rondz 
Pour  les  sires  qui  sont  si  longs. 

ENVOI. 

Peur  des  hurmes 

Et  desTgromes, 
Rasurez-voiia  eo  droguerie 
4o  Et  faerie  ; 

Et  ne  soyez  plus  sur  les  jcmck 
Pour  les  sires  qui  sont  si  longs. 


(  ihô  ) 


BALLALË  lY. 

I. 

Saupicquetz  brouans  aux  arques 
Pour  debouser  beau  sire  dieulc , 
Allez  ailleurs  planter  vos  marques. 
Béroars  vous  estes  rouges  gueux. 
5    Ménard  s'en  va  sur  les  )oncheurs 
Et  babine  qu'il  a  plongis. 
Mes  frères  soies  embrayeurs 
Et  gardez  des  coffres  massis. 

Se  gruppez  estes ,  desgruppez 
lo  De  ces  angels  graveliffez 

-Incontinant ,  manteaulx  et  cappes* 
Pour  Lemboureux  ferez  éclipses  ; 
De  voz  farges  serez  besifles , 
Tout  debout  et  non  pas  assis. 
i5  Pour  ce  gardez  d*estre  grefRs 
Dedens  ces  gros  coffres  massis. 

m. 
Nyais  qui  seront  attrapez 
Bientost  seront  brouez  au  halles. 
Plus  n^y  vault  que  tost  ne  happez. 
20  La  baudrose  de  quatre  talles. 
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Des  tiers  faire  la  hirenaille 
Quant  le  geôlier  est  assegis , 
Et  si  hurcque  la  pirenaille 
Au  saillir  des  coffres  massis. 

ENVOI. 

25      Prince  des  gajeux  à  leurs  marques 
Que  voz  contre  ne  soient  greffis. 
Pour  doubtcs  de  frouer  aux  arques , 
Gardez-vous  des  coffres  massis. 


BALLADE  V. 

■« 

I. 

,  Joncheurs  jonchans  en  joncherîe^ 
Rebinez  bien  ou  joncherez  : 
Qu'Ostac  n'embroue  vostre  arerie 
Ou  acoUez  sont  voz  aisnez. 
5    Poussez  de  la  quille  et  brouez , 
Car  tost  vous  seriez  roupieux. 
Eschec ,  qu  acoUez  ne  soyez 
Par  la  poue  du  marieux. 

II. 
Bandez-vous  contre  la  faerie . 

•  ^ 

lo  Quanques  vous  aurez  desbousés  ; 
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M^estant  a  juc  la  riflferie 
Des  anges  et  leurs  assosez. 
Beroards  se  povez  renverses. 
Se  greffir  laissez  vos  carrieux , 
1 5  La  dure  bientost  n'en  verres 
Par  la  poue  du  marieux. 

III. 

Entervez  à  la  flaterie. 
Chantez  leurs  troys  sans  point  songer. 
Qu'en  esté  ne  soyez  en  suerie 
20  Blanchir  vos  cuirs  et  essurger. 
Bignes  la  mathe  sans  targer  ; 
Que  vos  ans  ne  soyentrubieux. 
Plantez  ailleurs  contre  assiéger , 
Par  la  poue  du  Marieux. 

ENVOI. 

25      Prince,  Béroard  en  Esterie, 

Quérez  coupeaulx  pour  Lemboureux , 
Et  au  tour  de  vos  ys  tuerie 
Pour  la  poue  du  marieux. 
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BALLADE  VI. 


Contres  de  la  gaudisserie  ; 
Enteryez  tousjours  blaoc  pour  bis , 
Et  frappez ,  en  la  hurterie , 
Sur  les  beaulx  sires  bas  assis. 
5    Ruez  de  feuilles  cinq  ou  six 
Et  vous  gardez  bien  de  la  roue  ^ 
Qui  aux  sires  plante  du  gris 
En  leur  faisant  faire  la  moue. 

II. 

La  giffle  gardez  de  rurie 
lo  Que  vos  corps  n'en  ayent  du  pis , 

Et  que  point  à  la  turterie 

En  la  hurme  soyes  assis. 

Prenez  du  blanc ,  laissez  du  bis 

Ruez  par  les  fondes  la  poue 
1 5  Car  le  bizart ,  a  mon  advis , 

Faict  aux  Béroars  faire  la  moue. 

III. 

Que  plantes  de  la  tnouargie 
Puis  ça ,  puis  là  pour  Tartis  , 
Et  n^espargnez  point  la  fogie 
2o  Des  doulx  dieux  sur  les  patis. 
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Que  vos  en^  soyent  assez  hardis 
Pour  leur  avancer  la  droue  ; 
Mais  soyez  mémoradis 
Qu'on  ne  face  faire  la  moue. 

ENVOI. 

25      Prince  cil  qui  na  bauderic 
Pour  se  cschever  de  la  soue 
Dangier  du  grup  ,  en  arderie 
Faict  aux  sires  faire  la  moue. 


FIN* 
DES  GBUVM8   BB   MAISTBB   FBAlfÇOIS    VlLLOlï. 


*  Au  momeot  où  celte  Veuille  va  être  livrée  à  Ptmpreuioo,  je  dé- 
couvre on  petit  poëme  de  Villon,  fort  intéreiMot.  On  le  trouvera  i^ 
la  an  de  ce  Recueil*  ' 
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ŒUVRES 


QUI    ONT    tTk    ATTRIBUÉES    A 


FRANÇOIS  VILLON 


LES  REPEUES  FRANCHES 


PRÉAMBULE. 

Vous  qui  cerchez  les  repeues  franches, 
Tarit  jours  ouvriers  que  dimenches , 
N'avez  pas  plante  de  monnoje , 
Afiin  que  chascun  de  vous  oye , 
5       Comment  on  les  peut  recouATer , 
Vueillez  vous  au  sermon  trouver , 
Qui  est  escript  dedans  ce  livre. 
Et  mettez  tous ,  peine  délivre , 
Entre  vous ,  jeunes  perrucalz , 

*  Not  corrections  toDt.faitei  d'après  les  ame,  id,,  et  sartoot  d'apièt 
l'éd.  Jm.  (  V.  Iftm.,  3  p.,  S  a  et  $5.) 

(3)  19*09»  ptanie,  If'aTcs  pas  beaucoup. 

(5)  Lêt  pêtti  recouvrer.  Gomment  on  peut  se  procurer  les  repues 
franches* 

(8)  Peiné  detivre,  Ocoopatîon  de  côté.  Les  .^.  mo^.  portent  Peinât 
de  lire ,  ce  qni  est  un  contre  sens. 
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lo     Procureurs ,  Douveaulx  advocatz 

Aprenans  aux  despens  d*^ullruy. 

Venez-y  tost ,  sans  nul  eslrîf , 

Clercz  de  praâcque  diligens  ; 

Qui  congnoissez  si  bien  yoz  gens  ; 
1 5    Sergens  à  pied  et  à  cheval  • 

Venez  y  d'amont  et  d^aval. 

Les  hoirs  du  defïiinct  Pathelin  ; 

Qui  sçavez  jargon  jobelin  ; 

Capitain'du  pont-à-Billon  ; 
20    Tous  les  subjetz  Françoys  Villon  ; 

Soyez  à  ce  coup  réveillez. 

Pas  ne  debvés  eslre  oubliez. 

Tous  gallans  à  pourpointz  sans  manches  ^ 

Qui  ont  besoin  g  de  repeucs  franches; 
25     Et  tous  ceulz  ,  tant  yver  qu*esté  j 

Qui  en  ont  grant  nescessité  ^ 

Venez ,  vous  apprendrez  comment 

Les  maistres  anciennement 

Sçavoyent  bien  de  ce  ,  tous  les  tours. 
3o    Messire  chascun  poic  denare , 

(9)  Perrueaiz.  Jenoes  élégaot.  La  mode  étoit  de  porter  perra^e . 
(i  s)  Swu  nul  utrif.  Saos  Toa«  f%ire  prier»  mu  refunbcr. 
(t6)  D'amont  et  d'avai.  De  là  haat€k  de  14  bas  «  de  tout  ftAlét. 

(18)  Jargon ,  Jobelin.  Le  jergOA  «  Target  dei  cberlataM. 

(19)  Ca^Uame  »  etc.  Les  orocketean  »  fuevs  et  neadiaotte  net- 
toient sur  le  pont  aa  Change  *  nommé  alors  Poni  à  BiUon, 

(%5)  Et  tomê^  etc*  Ce  vert  et  le  «nivaiit  ont  été  pria  daM  Téd.  ^if. 
(39)  Les  éd.  mod.  Seavoyeni  kien  iêuêim  tonte.  Le  vws  n'y  est  pas» 
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Qui  de  liires  sçait  les  usaiges , 

Et  veult  lire  tous  les  passaigés , 

De  ce  luy  est  prins  appetis  ; 

Venez  y  donc  grans  et  pctis , 
35    Car ,  de  la  science  sçavoir , 

Vous  ne  poirez  que  miei^dx  Taloir. 

Yenez  cfaevaucheors  d'escoyrie  ; 

Seryiteurs  de  gran  seigneurie. 

Venez  y  sans  dilation, 
4o    Tops  gens  sotz  et  toutes  gens  sottes  : 

Venez  y  bigotz  et  bigottes  ; 

Venez  y  toutes  Truppelines 

Et  Cordeliers  et  Jacoppines  ; 

Venez  aussi  toutes  prestresses  t 
45    Qui  sçavez  piecà  les  adresses 

Des  prcbitaires  hault  et  bas  ; 

Gardez  que  vous  n*y  faillez  pas. 

Venez  goniers  et  gonicres , 

Qui  faictes  si  bien  les  manières 
5o    Que  c*est  une  chose  terrible , 


(3o)  Mêttire,  Messieurs  les  légert-d'argeot. 

(39)  Sani  ditation.  Sans  retard. 

(40)  Soiz  €i  fotfsi.  fislediiw  et  bêtadiaes ,  comédiens. 

(4a)  Truppôlineê,  Twcelines ,   Scenrs  du  tiers  -  ordre  de  Saint' 
François. 
(44)  Prtitntut,  Femmes  qui  courez  après  les  prêtres. 
(46)  Les  éd.  mod.  Dêa  preitpêê ,  etc. 
(47}  Gtirdtz.  Ayos  soin  de  ne  paa  y  niaB({aer« 
(48)  Gmnri$n,  filéganset  élégantes. 


w 
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Pour  bien  faire  tout  le  possible  ; 

Toutes  manières  de  farseurs  ; 

Anciens  et  jeunes  mocqueurs. 

Yenez  tous  vrays  macquereaulx 

55    De  tous  estatz  vieulx  et  nouveaulx  ; 
Venez  y  toutes  macquerelies , 
Qui  f  par  voz  subtilles  querelles , 
Avez  tousjours  en  voz  maisons 
Pour  avoir  en  toutes  saisons , 

60    Tant  jours  ouvriers  que  dimenches ,. 
Souvent  les  bonnes  repeues  franches. 

Yenez  y  tous  bons  pardonneurs  , 
Qui  sçavez  faire  les  honneurs 
Aux  villages  de  bons  pastez  , 

65    Avccques  ces  gras  curatez. 

Qui  ayment  bien  vostre  vencue , 
Pour  avoir  la  franche  repeue  ; 
Afiin  que  chascun  d'eulx  enhorte 
Les  parroissiens ,  qu'on  apporte 

70    Des  biens  aux  pardons  de  ce  lieu , 
Et  qu'on  face  du  bien  pour  Dieu. 
Tant  que  le  par  donneur  s'en  aille , 
Le  Curé  ne  despendra  maille , 
Ëtauramaistre  Jehan  Laurens, 


.(6a)  PerdonneuTi,  Prêcheora  de  pardoot  «  d'indulgences. 
i^SyjOuratet,  Bénéficie»  corés.  Ed.  mod.  GtnMeuratêz, 
(70)  Au»  pardoiu,  Ani  indulgencei  qui  penTent  être  gagnéei. 


(  565  ) 
75    Fermement  payé  les  despens , 
Et  quarte  de  via  simplement 

Au  Cure  à  son  département. 

•  -  • 

De  tout  estât  soit  bas  ou  hault , 
Venez-y  qu'il  n'y  ait  deffault. 

80    Vcnez-y  varletz ,  chamberières , 
Qui  sçavés  si  bien  les  maniérées , 
En  disant  mainte  bonne  bave , 
D'avoir  du  meilleur  de  la  cave , 
Et  puis  joyeusement  preschez , 

85     Après  que  voz  gens  sont  couchez  ; 
Ceulx  qui  cerchent  banquetz  ou  testes 
Pour  dire  quelque  chansonnette , 
Affin  d'atrapper  la  repeue 
Que  chascon  de  vous  se  remue , 

90    D  y  venir  bien  legièrement  ; 
Et  vous  pourrez  ouyr  comment 
Ung  grant  tas  de  bonnes  commères , 
Sçavent  bien  trouver  les  manières 
De  faire  leurs  marys  coqus. 

95    Venez  y ,  et  n'attendez  plus , 
Entre  vous  prebstres  sans  séjour, 
(^ui  dictes  deux  messes  pour  jour 

(75)  Farmemeni  payé.  Ce  sera  maître  Laurent ,  le  fermier,  vA 
aora  bonnement  payé ,  etc.  Ed.  mod.  Ptrmtmmd  ptiymu. 

(Sa)  Bûve,  Mensonge  tromperie. 

(9a)  Ed.  mod.  VitiUêt  eommirct. 


(  366  ) 
A  saine t  Innocent ,  ou  ailleurs  ; 
Venez-y  pour  sça^oir  plusieun 

loo  Des  passaiges  et  des  adresses , 
De  maintes  petites  finesses , 
Que  Ten  faict  bien  facillemcnt  ; 
Qu  advient  par  faulte  d'argent , 
En  maint  lieu  la  firanche  repeue, 

io5  Qui  ne  doit  à  nul  estre  teue. 
Par  tel ,  cil  qui  ycue  ne  Taura , 
Paiera  ,  et  celuy  qui  fera 
De  ceste  repcue  le  présent , 

De  Tescot  s'en  yra  exent , 
I  lo  Moyennant  qu'il  monstre  ce  liwe 
Par  ce  moyen  sera  délivre  : 
En  lieu  ou  n*aura  esté  veu , 
Il  sera  firancbement  repeu  ; 
Ainsi  qu'op  orra  plus,  à  plain  ; 
1 15  Qui  de  l'entendre  prendra  soîngp 


(io5)  Ed.  mod.  Estre  îetiue, 

(106)  Ed.  mod.  Pwf«/iy9iiiM«*ii'7«ifi««-^!n/9iM.€elulqoi,etd. 
Par  UL  Par  taat  »  en  eoméqfttn^^m 

(107)  Ed.  mod.  Payera  à ,  etc. 

(îi  1)  Sera  déitvri,  Diiptnfé  de  payer. 

A  la  tiiîta  de  ce  Ten  il  y  avoit  po«r  titre  :  VÀdêw^  et  à  la  suite  da 
da  Yen  iS4  Baitadê  du  #ironf<it>»  C'é|oit  «ne  taiiapoaitioii« 


1 


(567  ) 


LA  BALLADE  DIS  tSCOXTtAXS. 


I. 

* 

Quant  f  euz  ouj  faire  ce  mandement  ; 
Qu'on  semonnoit  Tenir  de  par  1  acteur 
Le  dessusdict,  f  ay  pensé  fermement 
De  moy  trouver ,  et  en  prins  Tadventure , 

I  ao  Gomme  celuy  qui  de  droicte  nature 
Youloit  de  ce ,  faire  narration  ; 
A  celle  (in  qu  il  en  fust  mention , 
A  ung  chascun ,  pour  le  temps  advenir , 
Qui  s'attendent  et  ont  intention 

1 25  Que  les  repeues  les  viendront  secourir. 

II. 
Mais  ce  secoirs  est  d'anciennement 
De  tous  repas  le  chieft ,  et  par  droioture  ; 
Parquoy  aulcuns,  qui  on  entendement , 
En  trouvent  bien  aukres ,  s'il  en  ont  eure , 
i3o  £t  ne  cerchent  tant  que  Tar^^t  leur  dure; 
Mais  font  du  leur  si  grant  destruction , 
Qu'ik  en  entrent  en  la  sobjection 
De  faire  aux  dens  Tarquemie ,  sans  faillir. 

I.  I  M     I  *> 

(i  i6)  Nom  «fimt  NfiMlkt  f«t  iiS  et  1 17.  Le  ftenier  n^attriff  qae 

et  le  second  qae  7  pieds. 

{i2o)JDedroid0»Êimm,  Qaite  tcttloît  MtnrelleaieBt  dâpôté. 

(ia4)  Bd.  mod.  <^{  ê'mUmdtmL 

(laS)  Ed.  mod.  im  ««HuAnpymr. 


(  368  ) 
Attendant ,  pour  toute  production  ^ 
i35  Que  les  repeues  les  viendront  secourir. 

III. 
J'en  ay  congneu  que  souvent  largement 
Donnoyent  à  tous  repeues  outi'e  mesure , 
Que  despuis  ont  continuellement 
Servy  le  pont-à-Billon ,  par  droicture, 
i4o  Dont  la  façon  a  esté  à  maint  dure 
£n  leur  grant  dueil  et  tribulation  ; 
Mais  lors  n'avoyent  nulle  rémission , 
Combien  que  ce  leur  fist  le  cueur  frémir , 
Hz  n'attendoyent  aultre  succession , 
145  Que  les  repeues  les  viendront  secourir. 

ENVQI. 

Prince ,  pour  ce  que  ne  me  puis  tenir 
Que  de  telz  faitz  ne  face  mention , 
Puisque  à  mon  temps  les  ay  veu  avenir  : 
J'en  vueil  faire  quelque  narration , 
i5o  Et  escripre  9  soubz  la  correction 
Des  escoutans ,  affin  d*en  souvenir , 
La  présente  nouvelle  invention  ; 

Que  les  repeues  les  viendront  secourir. 

—  --         .-..-^  •         ^  __  — _ ^ 

(i33)  Défaire,  etc.  De  n'aToir  infaîlliblemeot  rien  à  maDger.  Lit- 
téralement ,  faire  de  l'alchimie  trec  les  deatt. 
(i56)  Ed.  mod.  Largement  souvent. 

(159)  Seny,  lU  oot  été  réduits  entuite  9  et  oelt  poar  bonne  cause, 
à  faire  le  métier  de  gaenx ,  de  mendians. 
(i46)  Ed.  mod.  Prine^ ,  puisque  ne  me  puis  secourir. 
Que  de  ieiz  faite  ne  faeo  mcnfton. 
De  ceqs^en  mon  temps  ay  veu  advenir, 
{iS%)NouveHê  invention,  Noareao  poëme  où  je  montre  qae,  etc. 


1 869) 
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L'ACTEUR. 


Qui  en  a  Y  il  est  bien  venu  ^ 
1 55  Qui  n^en  a  point,  Ten  n'en  tient  compte  ; 
Gl  qui  en  a ,  est  bien  congneu , 
Et  cil  qui  n'a  rien  9  Tit  à  honte. 
Qui  paye  Ten  l'exauce  et  monte 
Jusque  au  tiers  ciel  pour  impëtrer , 
160  Son  honneur  tbutaultre  surmonte , 
Par  force.de  bien  tcàquester.        -  . 

Quant  ehtendismes  ks.estatz , 
De  telz  dissimulations , 
Congnoissant  lés  haulz  et  les  bas  ; 
i65  Par  toutes  abréviations , 

Nous  mismeâ  sans  sommations , 
Aux  champs ,  par  bois  et  par,  taillis  > 
Pour  congnoistre  les  fictions  ^ 
Qui  se  font  sauvent  à  Paris. 


(i56)  Ed.  mod,  Muy  qui  011  a  iiett^ttc, 

(157)  Ed.  mod.  Et  eit  qui  n'en  a  point  vit  à  grani  hanU,  —  P^tà 
konte»  Vit  dans  le  mépris,  dans  Topprobre. 
(161)  Ed.  mod.  Bienaeguester.  Par  force,  etc.;  à  force  de  le  Taater. 
(16a)  Lôiéêtaît.  Lorsque  nous  eûmes  entendu  le  détail. 
(i65)  Abréviaiionâ»  Chemins  les  plus  courts. 
(i(»6)  Ed.  mod.  Noui  visinm. 

«4 


(  «7^  ) 
lyo      Pource  que  chascun  maintenoit 

Que  c'estoH  la  ville  du  monde 

Qui  plus  d^  pouplè  $QUStenoit , 

£t  ou  maintz  estranges  abonde , 

Pour  la  grant  science  parfonde 

lyS  Renommétmi.iciBlltYilIe.         •    • 
•    Je  p^li^  et  Y€ulx  qn'^  me  tonde  ^ 
S'a  l'entrée  avois  croix  ne  pille.' 
Il  estoit  temps  àà  se  concheri, 
Et  ne  sçavoye  au  èâierger'  ; 

i8o  D'qnglogiâinûiripfiâppnMlher,. 
Sçavoir  s'om  m'y  voiikboit  loger , 
En  disant  :  a^e^  à  menger  ? 
L'hoste  me  rçs^p^dil;  i  si  q;, 
I^rs  luy  priay ,  p^^  ^r^geç ,: 

i85  Apportez  le  ^Ppc  dovant  xii^oy? 

Je  fus  ser?y  passablement, 
Selon-  moti  estai  et  ma  sopte , 
Et  pensant  à  par  moy  comment 
Je  cheviroye  avec  l'iioste , 
190  Je  m'avise  que ,  sovbe^  ma  coete , 
Avait  une  espée^  qui  bien  trenche  ^ 
Je  la  lairray  qu'on  ne  hm  J'oste  « 


(170)  JI|UA<0«0ft.   ÂMilfOil, 

(177)  S'a,  Si  j'avojn  ^^fq^  ipuqpê  j'wtrti  4mi 
(i89)/0cAei;ir03r«.  Je  trfii^MÂs ,  je  m'*nw%9Êm* 
(190)  Soub*  ma  eosU.  Sotts  moo  lial^îU  « 


-rrr 


THE  NEV/  V.;.  r. 

iPUBLICLlBiîAKY 


.ASTOH.  LENOX 
TiLDeN  FOUNOATIONS 


(  3jO 

l^n  gaige  de  la  rçpe^c  fran<^hc. 

L'espée  cstpit  touV^  4'âcier , 
195  II  ne  s'en  failloit  que  le  fer  ; 

Mais  rboste  U  me  fist  machier 

ï^ourreau  e^  tou|;  ^s^  fii8ca$ser  ; 

Puis  a^èf  we  convint  penser , 

De  repaistre  se  faia  avo jç , 
200  Rien  n'y  eqstvalu  le  tencer  7 

De  léans  partia  sans  monnoye. 
LendeiQain  m'aloye  enquérant , 

Pour  encGmtrer  Martin  Gallant  » 

Droit  en  la  saU^  4u  palayç. 
2o5  Rencontray  pQur  moii  prepiicr  tQè$ 

Toqt  4rfti(  wub9  la  preipière  poftc. 

Plusieurs  mignp^s  d'estrangq  sorte  , 

Qui  sem)>bHt  bien  à  Iwr  habit , 

Qu'ik  f9W9i4  gen^  de  grant  acquit. 
2 1  o  Lors  vins  pow  entrer  en  la  $alle , 

L'ung  y  monte ,  Faullre  devalle  ; 

Là  me  pourmenoye ,  de  par  dieu , 

Regardant  Testât  de  ce  lieu 

Et  quant  je  Teui  bien  regardée , 
2 1 5  Tant  plus  la  veoye  et  plus  m'agrée  ; 

(196)  ^d«  nod,  FiH  mtieh'm. 

(aoo)  Le  Uneer,  Il  n'eut  sem  de  rien  de  monniirer. 

(aoi)  De  iians.  De  là  dedans;  do  M  h^^  1$  «^(jf  MIW  «rgeflt. 

(ao5)  Rtneontray,  Je  trouTai,  )'pm  pour  mpp  pr«nîef  |^. 

(ai6)  Mirelifiequu.  ^^nv4^>  ol^fta  d^jqodon 


•  < 


(  3?^  ) 
Je  vis  là  tant  de  mirliiicqucs , 

Tant  d*amcçons  et  tant  d'aflîcqoes , 

Pour  attraper  les  plus  huppez , 

Les  plus  rouges  y  sont  gruppez  : 

220  A  l'ung  convient  vendre  sa  terre, 
Maint  sans  sainctir ,  là  se  detterre  ; 
Partie  ou  peu  en  demourra. 
Et  tout  ce  que  yaillant  aura  » 
Cuydant  destruyre  son  voysin , 

225  De  Poytou ,  ou  de  Lymousin, 
Ou  de  quelque  aùltre  nation 
Maint  en  est  en  destruction  , 
Et  fault,  ains  partir  de  léans, 
Qu*ilz  facent  Tarquemye  aux  dens , 

23o  Ou  emprunte  qui  a  crédit , 
Tout  ainsi  que  devant  est  ditt. 
Quant  leur  argent  fort  s'appetisse , 
Lors  leur  est  la  repeue  propice , 


(117)  ^/ftf^uM.  GlÎDquaat,  petits  objets  Sorts  jolis. 

(219)  Cruppez,  Pris. 

(aai)  Maini,  Plaskan  sont  là  déterrés  9  c'est*à^dftre«  dépooillés  de 
leur  terre,  sans  qne  poor  cela  ils  soient  Saints,  Ed«  mod.  Mmit  mns 
Mentir  la ,  t'en  dtitenû,  Jea  de  mots.  Les  Saints  sont  tirés  de  terre 
ponr  être  exposés  à  la  Ténération  des  fidèlet. 

(a  a  a)  Partie.  Il  ne*  leur  en  restera  qoe  fort  peu  de  diose ,  ou  mtee 
rien. 

(afl3)  FaUkmt  aura.  Aura  en  valeur. 

{i%S)Aini  pariir.  Avant  de ,  etc. 

(aa9)  LarquemyeaaméeniiM  (Yoy.  nol.)  vers  i33.) 


(573) 
Et  lors  cerchent ,  plus  n'en  doublez , 

235  Hault  et  bas  de  tous  costez , 

Com'  Ton  verra  par  démonstrance , 
En  ce  traictë  ^  des  repeues  firanches. 
Et  quant  au  regard  de  plusieurs 
Aultres  repeues  aussi  escriptes , 

240  Afiin  qu'on  preignc  les  meilleurs  « 
En  lisant  grandes  ou  pi&tites , 
Vous  orrez  maintz  moyens  licites 
Comme  il%  ont  esté  happez , 
Hault  et  bas ,  par  bonne  conduicte , 

245  De  ceulx  qui  les  out  attrappez. 


PREMIERE  PARTIE 


LA  BEPEUE  DE  VILLON  ET  DE  SES  GOMPAINGKONS. 

Qui  n'a  or ,  ne  argent ,  ne  gaige , 
Comment  peult-il  faire  grant  chère  ? 
Il  fault  qu'il  vive  davantaige  , 
La  façon  en  est  coustumière. 

(a36)Ed.  mod.  Comme  ron,  etc. 
(339)  Ed.  mod.  Aue*  êseripiet, 
(343)  Ed.  mod.  Foui  aurez, 
(a46)  Ne  gaige.  Ni  chose  qu'il  pnisie^engager. 
(iiS)  Il  fault.  Il  faut  qu'il  mauge  plut  que  U$  autrei.  C'est  l'or- 
dinaire» 


(  3^4  ) 
25o  Sçaurions  nous  ttouver  là  tnatiière 

De  tromper  quelq'tmg  pour  répaistrc? 

Qui  le  fera  sera  bOn  maisire  ; 

Ainsi  pàk'lôyétlt  les  coiïipaignokis 

Du  bon  tttaistre  t'i^atiçoys  Villon , 

255  Qui  n'atoieni  vaillant  deux  ongnotis  » 
Tentes ,  tapis ,  nt>  pavillon^  « 
Il  leur  dist  ;  itt  nous  soucions  ; 
Car  aujourd'buy ,  sans  nul  defFaûll, 
Pain ,  vin,  et  viande  à  graM  foison 

260  Auree ,  avccque  du  rost  tout  chault. 


SX 

La  manière  comment  iU  dirent  du  poysson* 

Adoncques  il  leur  demanda 
Queies  viandes  vouloyent  machér. 
Vimg  de  bon  poysson  sonhaita  \ 
L'autre  demanda  de  le  cher  ^ 
265  Maistre  Françoys  ce  bion  6tx:her  y 
Leur  dist  :  ne  vous  en  soulciez. 


(a54)  Bd.  mod.  De  malitrû, 
(s55)  "Bfï.  mad.  Qui  n'u ,  etc. 
(259)  Ed.  mod.  Pain  tt  v  iande  d  grant  foyson» 
(a6a)  Ed.  mod.  Vouloycnt  manger,  La  rime  n'y  est  pat. 
(269)  Lors  partit.  Àlort  il  se  sépara  d'eux. 


IM^^  mr  '^WÊÊtÊÊÊ 

/C  (  ^ 


(  575  ) 
Seullcment  vos  pourpoints  laschez  , 

Car  noua  auroiis  viandes  assez. 

Lors  partit  de  ces  compaigûons, 

270  Et  vint  à  la  poyssonneric  ^ 
Et  les  laissa  delà  les  pontz  ^ 
Quasy  plains  de  mélencoliè. 
Il  marchanda  à  chère  lye , 
Ung  pannier  tout  plain  de  pojsson , 

275  Et  sembloit  je  vous  certiffie 

Qu'il  fîist  hdmdie  de  ^nt  iaçoû« 
Maistre  Françoys  fut  diligent 
D*achapter ,  hon  pas  de  payer , 
Et  dist  qu'il  baiUeroit  Targent 

280  Tout  comptant  «  an  porté  pannier* 
Ils  partent ,  sans  pins  plaidoyer , 
Et  passèrent  par  Nostre  Dame  « 
Là  ou  il  vit  le  Penander , 
Qui  confessoit  homme  >  ou  femme. 

285  Quant  il  le  vit  ^  ^  peu  de  plait 

Il  luy  dist  y  Monsieur^  je  tous  pri^ 
Que  vous  despechez ,  s'il  vous  phîst  ^ 
Mon  nepveu  ;  car  |e  vous  affie, 


Û   ^ 


(376)  De  grant  façon.  De  ^ilité, 

(279)  Ed.  moa.  Dist  qu'il  baiUtroU  éùVar^mU 

{2%})Upmâmntr,  Lefraad  péiiîteil*îer. 

(a85)  Apeudô  pUùL  S«u  li««iter»  MOa  4iffér«». 

(s86)Bd.  mod.  Je  luy  disU 

(387)  Ed.  mod.  JkiptAêt,  Bspèdier.»  oonftiie^  pro'npttibilnt. 


(  57«  ) 

Qu'il  est  eii  t«Uc  resvene ,  • 
290  Vers  Dieu  il  est  fort  négligent  ; 

Il  çst  en  tel  mérencolie  « 

Qu'il  ne  parle  rien  que  d'argent, 
y  rarement,  ce  <iitlc  Penancier ,  ' 

Très  Youlentiers  on  k  fera. 
295  Maistrc  Françoys  *  print  le  pannier^ 

Et  dit,  mon  amj ,  venez  ça, 

y ela  qui  vous  dépescfaera  ', 

Incontinent  qu'il  adra  faict. 

Adonc  maistre  Françojs  s'en  va  ^ 
3oo  A  tout  le  pannier  en  e£fect^ 

Quant  le  Penancier  eut  parfaict 

De  confesser  la  crëaiture , 

Gaigne  denier,  par  dit  parfaict, 

Acourut  vers  luy  »  bonne  alleurc  , 
3o5  Disant,  monsieur  je  vous  asseure  » 

S'il  vous  plaisoit  prendre  lojsir 

De  me  despécher  à  ceste  heure , 

you9  me  feriez  ung  ^rant  plaisir. 
Je  le  vueil  bien  en  vérité , 
3 10  Dist  le  Penancier,  par  ma  ioj  ; 

Or  dictes  Benediciie , 

Et  puis  je  vous  confesseray , 

(191)  Ed.  mod.  //  etî  en  HUê  màlêncotk.  Il  y  a  un  pied  de  trop.  H 
c«t  00  peu  melede ,  il  oe  perle  que  d'ergeot, 
(397)  Dêpesekem,  Expédierè. 
(3o5)  Bd.  mod.  Mcmmgnew. 


(577  ) 
Et  en  après  vous  absouldraj , 

Ainsi  comme  je  doy  le  faire , 
3i5  Pais  pénitence  vous  bauldray , 

Qui  vous  sera  bien  néceasaire. 

Quel  confesser ,  dist  le  povre  homme , 

Fus-je  p^is  à  Pasques  absoulz  ? 

Que  bon  gré  sainct  Pierre  de  Romme  , 
320  Je  demande  cinquante  soulz. 

Qu*esse  cy  ?  à  qui  sommes  nous  ? 

Ma  maistraisse  est  bien  arrinée , 

A  coup ,  à  coup ,  despéchez  vous  ? 

Payez  mon  panier  de  marée. 
325      Ha  !  mon  amy ,  ce  n'est  pas  jeu  » 

Dist  le  Penancier ,  seurement , 

Il  vous  fault  bien  penser  à  Dieu  ^ 

Et  le  supplier  humblement. 

Que  bon  gré  en  ayt  mon  serment , 
33o  Dist  cest  homme ,  sans  contre  dit , 

Despéchez  moy  légièremcnt  9 

Ainsi  que  le  -Seigneur  a  dit. 
Adonc  le  Penancier  vit  bien 


^w«> 


(3i3)  Ed.  mod.  En  apritje  vous ,  etc.  Et  ensuite  je  Tont,  etc. 

(3i4)  Ed.  mod.  jiitui  quêje  doy  faire, 

(5 1 5) iKaiil!tfr«3f, Baillerai,  impoierai. 

(319)  Que  bon  gré.  Que  Saiot  Pierre  de  Rome  n'en  loit  pat  fHohé. 

(3aa)  jirrméfi,  Coorroacée. 

(5a3j  A  coup.  Allons  ,  allons.  A  cette  beuce. 

(5a4)  Ed.  mod.  Payss-miiy. 

(SHi)  légUremânt.  Sans  faire  de  difficultés. 


(  37»  ) 
Qu'il  y  eut  qaélque  f  rompcrie. 

335  Quant  il  entendit  te  moyen  »  i 

Il  coDgneut  bien  la  joncberie. 

Le  povre  hamme  je  vous  affie 

Ne  prisa  paiB  bkù  Ik  façon  » 

Car  il  n'eut  ^  je  Vom  certifie , 
340  Or  ^  ne  argràt  de  son  poysson. 

Maistre  Français  par  son  blason 

Trouva  la  &çon  et  manière , 

D'avoir  mwée  à  gralit  fbyson , 

Pouib  ^ttdir  et  faire  grant  ehère. 
345  C'estoit  la  mère  nourricière 

De  ceaU  qui  n'avoyent  point  d'argent  » 

A  trompek'  devant  et  derrière , 

Estoit  ung  homme  diligent 


SU. 

La  manière  comment  Hz  eurent  des  trippes. 

Que  fistû?  loTé  à  peu  de  plet » 
35o  S'advisa  de  grant  joncherie  ; 


(335)  Quant  y  etc.  Lorsqu'on  loi  ent  dénué  du  ékpttcMioil». 

(336)  Jmukêtit*  La  tromperie  1  la  ttu^, 

(339)  Ne  prisa.  Ne  fat  pu  content  du  toor  qa'oii  kii|oOoiU 
(344)  Gaudir,  Se  dÎTOvIir. 

(349)  Ed.  mod.  Que  fisl-U  àpwdt  pUU  ^  A  pw.  Sani  Atiendre 
beaucoup. 


Il  (ist  laiXtt  le  t\û  Uetk  net 

A  ung  gallant  ^  je  toûé  affie , 

Disant,  qa'il  coïiivieùt  qu'on  e^pie 

Quant  sera  déVfiitit  là  trfpt^ière. 
355  Moûiàtre  totl  tn\  par  îàiUerie , 

Pub  éprès  noiMs  feronis  grant  chière. 

Le  conpatgtioh  n^  faillit  pas , 

Foj  que  duy  sàinct  Remy  de  Raitts  ^ 

A  Pcllt-Potit  viÉit  par  compta  ; 
36o  Son  cul  descôortit  jusque  aux  rains. 

Quant  maistre  Franco  js  vit  ce  train  , 

Dieu  sçet  s'il  fit  piteuses  lippes , 

Car  il  tenoit  entre  ses  mains 

Pu  foye,  du  polmon  et  des  trippes. 
365      Gomme  «'il  fusi  plàiû  de  despit.^ 

£t  courroucé  amèrement , 

Il  haulsa  la  Main  ung  petit , 

Et  le  frappa  bieh  niÀeiuent 

Des  trippes ,  par  le  fondement , 
370  Puis ,  sans  faire  plus  lotig  quaquet , 

I  II      I  >  .II!  <  à  '  -  ■         I     I  .1 

(35t)/e  voutnffiÊ,  lé  >nm«  h;  etrtifiê. 
(3^3)  Qu'on  etpie,  Qu\)a  guetta 
(355)  Par  raiUerie,  Pour  iotalter. 

(357)  Né  faitUipas.  Ne  totnqttt  pas  et  îklrt  ce  qû'bH  hii  «tiHl  m- 
commaodé. 

(358)  Foy.  Je  touii  le  jure  par  le  respect  que  fe  dois  à. 

(359)  Par  Ê0mpa$%  CoMUie  on  en  ètoic  ëcmtena. 
(36aj  Piteui^  lippes*  SU  ne  fut  p««  coutecit . 
(370)  Puufêtaa,  etc.  ftàê,  pont  ebrèger. 


(  38o  ) 
Les  voulut  f  iouiL  incootiDeot , 
Remettre  dedans  le  baquet; 
La  trippière  fut  courroucée 
Et  ne  les  voulut  pas  reprendre ,  - 

375  Maistre  Françoys ,  sans  demourée  , 
S'en  alla  sans  compte  luy  rendre. 
Par  ainsi  vous  povez  entendre , 
Qu'ilz  eurent  trippes  et  marée  , 
Hais  après ,  il  &ult  du  pain  tendre , 

38o  Pour  ce  disner  à  grant  risée. 


S  m 

La  manière  comment  Hz  eurent^  pain. 

Il  s'en  vint  chez  ung  boulanger , 
AfEn  de  mienlx  fornir  son  train  , 
Contrefaisant  de  Tescuyer , 
Ou  maistre  d*hostcl  pour  certain , 
385  Et  commanda  que ,  tout  souldain , 
Cy  pris  ,  cy  mis ,  on  chappellast 


(SjS)  Ce  fcn  manque  daot  let  éd.  mod. 

($74)  Ed.  mod.  La  irippiirê  ne  ie§  voulut  rtprmulrt. 

(SjS)  Sans  dêmourée*  Sans  reUrd. 

(379)  Ed.  mod.  Mais  aprit  fauU  du ,  etc.  Patn  fraû. 

(58o)  A  grani  risée.  Si  drùlevent  composé* 

(3S6)  ChappeiaiL  EqUsm  ;  compta  eo  lef  entaiMint. 


(  38,  ) 
Cinq  ou  eix  douzaines  de  pain  /' 
Et  que  bien  tost  on  se  liastast. 
Quant  la  mo jtié  fîit  chappdlé , 

390  En  une  hotte  le  fist  mettre,  ' 
Comme  s'il  fbst  de  près  hastc , 
II  pria  et  requist  au  maistre  , 
Qu'aucun  se  voulsist  entremettre 
D  apporter ,  après  luy  courant , 

895  Le  pain  chappelë  en  son  estre.. 
Tandis  qu'on  fist  lé  demo'urant? 
Le  varlet  le  mist  ^ur  son  col , 
Après  maistre  Franons  le  porte 
Et  arriva ,  soit  dur»  ou  mol , 

4  00  Emprès  une  grant  vielle  porte  ^ 
Le  varlet  descharga  sa  Jbotte  ^  . 
Et  fut  Tçpyoyé,  tj^ut  coifirant,  . 
Hastivement  traynant  sa  ho^ ,  . 
Pour  requc(rir  le  de^oif  ran|;.\ 

4o5  Maistre  Françpys ,  sans  çontre^t^ 
N'attendit  pa^  larqvçnue.  'j\r  \ 
Il  eut  du  pain  par  son  ëdit, 


•  / 


{^gt)  De  prèi  hastè,  VîveineDt  prené. 
(5^)  Bniremeitrê.  Charger. 

(395)  En  son  ettre.  B^n^  sa  boattfiie ,  m  §ùn  ^t«i>li.    -^ 

(396)  Qu'an  fitt.  Qu'on  compteroit  le  re«le.    . 

(399)  Soiî  dur,  Qae  le  fardesa  &it  lourd  on  léger,  il  arHva. 

(jlo2)  Ed.  inoâ.  Si  fut  envoyé. 

(4o3)  Bd.  mod.  Tenant  sa  ketie. 

(407)  Par  som  édit.  Par  ton  ioTention  ,  iod  adresie. 


Pour  foroir  sa  fir^qçhe  r^ciie* 
Le  bouleqgîeF  t  .5^113  dUfUEi4w 
4 1  o  Revint ,  mms  na  1^  trouva  p^ftt 
Son  maistre.  d«  dodU  en  Irossuie  « 
Qu'on  Tavoit  trooipé  eo  ce  point. 


■^— ^r—  »       p  * 


■    §rv. 

ha  manière  commepf.  iH  euriçnt  d^i  vin. 

Après  qu*îl  fut  fourny  de  vivres, 
Il  faolt  bîen  avoir  la  mémoire» 

4i5  Que  s'ilz  voûfoyeht  ce  jour  estre  yvres , 
II  failloit  qullz  etcrssent  à  boiirei  ' 
Maistre  ïVançoys  ,'Jlebvez  le  croire , 
Emprunta  dëtix  grank  broiss  dé'bôys , 
Disant  ^at^  eskôit  hétes^re 

420  D  avoir  dû  vin  par  ambagoys.  *'    '  '/ 

*I/ttttg  fist  emplir  de  belle  cane  clère  ^ 
Et  vint  à  la  pbtnthe  de  p Jn  ^ 


I  >  t  ;  « 


il   ;.'.    1  , 


(409)  Swu  atimubit.  Sans  sç  faire  attend^Cf    . .  , , 

(4ii)  Ed.  mod.  De  duêii  tretsue.'Êiit  aans  ^|^'e  |  tristetsç  ^i,  ic  dit 

laer,  etc. 

'  •  «.II'  j  '  I 

(4i4)  Ed.  taàd.  il  fautt  av'qtr'li  mémoire.  IJ  Tpytt  sç  raDmi|er« 
{ii6) U  fail(Qit.  Il  éiôit  pècèfiaw'e,    ,         .    ',/       . 
(417)  Ed.  mod.  Deivez  croire.  Vops  pouvez  Içiproire.    . 
(4ao]  Par  ambagoyt<.  En  faisant  quplaue  miq  ii)ac  auqi^l  on  ne 
comprenne  nen. 


.(  38S  ) 
Portant  ses  deux  broca  saii»  r^nchàfé  » 

Demandant  s'ilz  avoient  boa  vin , 

4^5  Et  qu'on  lity  empUst  du  plus  fin , 
Mais  qu*il  fqst  blanc  dt  KiMmire^x^ 
On  luj  empUst,  pour^ire  fin^ 
D'uog  ^hs  bon  ynn  Uaae  de  Ba^neux. 
Maisti^e  Fiançoys  print  le»,  deux  brocs  ,<  - 

43o  L'ung.emprfe  Tavlre  lea  boula;. 
Incontinent  par  bon  propos , 
Sans  se  hastcr,  il  demanda 
Au  varlet  quel  vin  est  cela , 
Il  hfj  dist  vinbjs^qç  de  b^i^ç»^  »^  ,  , 

435  Ostez ,  ostez ,  ostez  cela , 

Car  par  ma  fciy  popnt  je  n^en  teuli. 
Qu'esse  ey  éstea Tou»  b^aulne?'  ' 
Yuidez  moy  mon.  broe  visttment  'y  i  > 
Je  demande  du  vîa  de  Btaulne,  *  "  -  '  * 

440  Qui  <(Soit  bon  et  njMi:  avllmmènt 

Eté»  pirlânt  subttllêiB|eM    '  ^ 

Le  broc  qm  esfiOfi»  4^e«tt«  plain  ^  '  ' 

•  •     •      *     •     i\  - 

..j  .•    *  !    \.*  .'• 

(4i3)  5aiij  rendiire,  SsDg  bfttoo ,  les  porttDt  à  la  mdmflomfR^àSi^ 
eiiai««t  été  l««p  les  deuK  ^fiUbi«       ,  :•(.!.'>, 

(4a6)  Ed.  mod.  Bon  si  amoureux.  BUoc  et  doa.Qfffflu^  <:.  ,  i.. 
(427)  Pour  falro  fin.  Pour  abréger.  •    '     i 

(43o)  Ed.  mod.  Lung  upwi$^  fc\ip  pr^  de  l**Htl»^ 

(437}  B^'ov/he»  Niaif,  imbécile. 


(384) 
Par  ce  point  ilz  eurent  du  tin 

445  P^  fine  force  de  tromper , 
Sans  aller  parler  au  devin  ; 
Hz  repurent  per  ou  non  per. 
Mais  le  beau  jeu  fut  à  souper , 
Car  oiaistré  Françoys  à  brief  mot 

45o  Leur  dist  ;  je  me  vueil  occuper  » 
Que  mangerons  emiuyt  da  rost. 


La  mamère  comment  ilz  eurent  du  rosi. 

Il  fut.  appointé  qu'il  yiroit 
Devant  Te^al  d*  ung  rôtisseur , 
Et  de  la  dmir  marthanderoit, 
455  Contrefoisan  dd  gaùdisseur , 
Et  pour  trouver  moyeo.meîHeiir, 
Faignant  que  point  on  ne  se  joue  ;  : 
n  viendrait  uog .  entrepreneur  »    . 


i*ii^i^>*— ■»— ^— — ^—i» — ^— ^  »  I      Mil        ■ 


(4^5)  Par/lad/ôref.  Par  la  106111116  de  leur  tromperie. 

(jUy)lt9  rêpurûnî.  Ib  mangèrent  sans  examiner  s'ils  ètoient  à  table 
dôftiBê  on  treiM;' 

(45 1)  Ed.  mod.  Que  mau$  mangmmu  du  rat.  —  Amayr.  Anfour- 
dlni  »  en  ce  four. 

(45a)  Appointé,  GonTenn. 

(455)  Cmdn(tÙMttnU  Faisant  le  plaisant. 

(45$)  Ung  mireprmêur,  Sorrieiidroit  qnelqn'm»  qni  se  mêleroit  à 
lenr  conversation. 


46o 


(  385  )    . 
Qui  luy  bailleroit  sur  la  )out. 

Il  vint  à  la  rostbseiîe  » 
En  iziarchaiidàDt  éb  la  TÎandé., 
Uautre  vint  de  chère  nidlric.  » . 
Qu'est-ce  que  .ce  paiUart  demande? 
Luy  baillant  une  buffc  grande , 

465  £n  luy  disant  mainte  reprodie. 

Quant  il  vit  qu'il  eut  ceste  offrande  , 
Empoigna  du  rost  plaine  broche. 

Celuy  qui  bailla  le  soufflet 
Fuist  bien  tost  :  et  à  motz  exprès. 

470  Maistre  IVançoys  sàhs  plus  de  plet , 
A  tout  son  rost  courut  àprès^: 
Ainsi,  sans  faire  long  procès, 
Hz  repurent  de  cueur  dëvot  ^ 
Et  eurent ,.  p^  leur  grant  excès , 

475  Pain ,  vin ,  chair  et  poissôti ,  et  roji. 
Et  pour  la  première  réfieue , 
Dont  après  fiera  mention  « 
Bien  digne  d'estre  lifuhenteue , 


4^^ 


•i. 


«  i 


i  ï  ..  ■■' 


(46a)  De  MrêiMHé.  0é  ttMTarîse  hîrafeiir. 
(464)  Une  buffe.  Un  80iiip«3t|  uif^  Up9. 

(469)  Ed.  mod.  FuUt  bien  ioet  â  moi»  exprés.  —  Bi  à  motz  exprés  . 
Et  comme  ils  ravoient  réglé  d*aTaneê/ 

(47^)  Dé  tueur  âivci.  Avec  uo  joyenz  appétit. 

(474)  Grant  ùaodï,  Vit  féiit*  iûhiWe  adresse. 

(475)  Ed.  mod.  Pain  ,  vin  ,  chair ,  poisson  et  rosï, 
(47S)  Bammteut,  Racontée ,  rappelée. 

25 


(  386  ) 

Et  mise  en  révélation. 
480  Et  pourtant  sans  correction , 
Affin  qae  l'en  en  parle  encore , 
Comme  nouvelle  invention , 
Rédige  sera  par  mémoire. 


w» 


DEUXIEME  PARTIE. 


^    H 


SI- 

Or  advint ,  de  coup  d'aventure  , 
485  Que  les  suppostz  devaiit  nommez  ^ 

Ne  cherchoyent  rien  que ,  par  droicture , 
En  richesses  gens  renommez. 
Ung  jour  qu'ilz  estoyent  affamez, 
En  la  porte  d'ung  bon  logis 
490  Virent  entrer ,  sans  estre  armez , 
'  Embassadeurs  de  loing  pays. 

Si  pensèrent  à  eulx ,  comment 
Ilz  pourroyenf  pour  Theure  repaistre  » 
Et  selon  leur  entendement  » 
4g5  L'ung  d'iceulx  a'aprocha  du  maistre 


(436)  Ne,  Ne  cherchoient  oatarellemcnt  avtre  choie. 

(494)  Selon.  Gomme  ils  eo  ètoieot  cooTenof. 

(495)  Ed.  mod.  L'ung  teulm. 


(  3^7  ) 
D^hoslel ,  et  se  fist  acongnoislre , 

Disant  qu'il  luy  enseigneroit 

Xehault,  le  bas  marché,  pour  esire 

Par  luy  conduyt,  s'il  luy  plaisoit. 

5oo      Je  croy  bien  que  moDsi^or  le  maiatre 
Qui  du  bas  mestier  estoit  tendre; 
Fist  ce  gallant  très  bien  repaistre  y 
Et  luy  commenda  charge  prendre 
De  la  cuysine  i  d*y  entendre , 

5o5  Tant  que  leur  train  dq[>artira , 
Et  bien  payera ,  sans  attendre , 
A  son  gré ,  quant  il  s*en  yra. 

Loi:s  s'en  vint  à  ses  corapaigaons , 
Dire  nostre  escot  est  payé , 

5  lo  Je  suis  jà  Tung  des  g^ans  mignons 
De  léans  et  mieulx  avoyé , 
Car  le  maistre  m'a  envoyé 
Par  la  ville  pour  so  y.  sortir  : 
Mais  se  mon  seps  n'est  desvoyé , 

5i5  Bien  brief  Ten  feray  repentir. 


(4^8)  Le  haut  marché»  c'est  le  marché  aaz  prpTÎaioQ*  ,  el  le  bat, 
c'est  celui  aaz  fiUes  publiques. 
(5oo)  Ed.  mod.  Mmuêigneur  U* 
(Soi)  Bat  mtttier.  Qui  aimoit  les  filles  publiques. 
(5c4)  D'y  entendre.  D'en  prendre  soin.  * 

(505)  Tant.  Jusqu'à  ce  que. 

(506)  Sans  attendre.  Sans  le  faire  attendre. 

(Su)  Et  mieiiko  avcjé.  Et  le  plus  accrédité ,  le  mieux  venu. 
(5i3)  Pour  $oy  tortir.  Pour  lui  faire  ses  foumitares.   - 


(  588  )     . 
Va ,  luy  direnll  ses  eompaigrraiis  , 
Et  esguise  tout  ton  engin 
A  nous  réchauffer  le^  rongncms , 
Et  nous  fais  boire  de  bon  vih. 

S20  Pas^d  tou^  les  dcPnfd  PHfhelin , 
De  Villon  et  pau^ive  denâiré      ' 
Car  M  Tenir  peulx  en  là  fik) , 
Pass^  seras  maiâtrè  ofrdiil'àké. 
Ce  gallant  Vint  en  là  maisoà  ^ 

525  Où  estojt  logé  l'embassàde, 

Où  les  sergdëurs  pai*  beau  bitfion , 
Devisoyent  rondeau  ou  ballade. 
Il  estoii  miMe  «  gent  et'  sédé 
Bien  abitué ,  bien  etnpoiM  ;  - 

53o  Robbe  fourrée,  pourpôinld^ôstade  ; 

Il  entendoit  son  contrejioiht. 

Le  principal  afmbassadeor 

Aymoit  ung  peu  le  bas  mestter , 

Dont  le  gallant  (iit  k  hùnÉieur  ; 

535  C'cstoyt  quasi  Mut  sùn  Mestier. 
Et  luy  compta  que ,  à  son  quartier  » 
Avoit  de  femme  largement 


(5a6)  Beau  blasomé  Belle  ctMVcrcatiôo. 
(5  37)  DévUoyeni.  Parloieet; 

(538)//e#lo«f,  etc.  Il  étoit  joli  de  figvre^  «gHcfrle  âttùnitàmM' 
nièrcs  et  dans  tes  ditcooM. 
(S2Çj)  BÎM.  Il  étoit  bien  Mtré,  fioilttêtè  et  bien  drené. 
(53o)  Robbc.  Il  étoit  bien  el  élégaiiftiMt  vêttt. 


(389) 
Qui  estoyiSDt  »  s'il  estoit  mestier , 

A  son  joly  tomaoendemeiit. 
540      I^e  gtUanl  fat  ehirelcna 

Par  ce  :Sfî^éttr  venu  nouveau , 

Et  lëans  il  fMt  rtiteiiu , 

Pour  estrc  fjn  fi^Loe  macquereau.    / 

Le  jeu  leur  a»aiMa  si  très  beau  ; 
545  Aussi  il  fist  si  bonne  mine, 

Qu'il  fut  eslen  ^  sans  nul  appeau , 

Pour  estre  varlet  de  cuysiofi. 
Les  eipbas$adeurs  conro^rent 

Seigneurs  et  bourgeois  4  xlisner , 
55o  Lesquelz  Touleoâîers  j  allèrent 

Passer  temps ,  point  n!cn  faste  doubter . 

Touti^sfoys  vous  debvez  sçavoir , 

Quelque  chose  que  je  vous  dye , 

Que  l'ambassadeur  pour  tout  veoir 
555  Craignoit  mûult  fovt  llËpidimiç. 

Ce  gallant  en  fat  adverty , 

Qui  non  obstant  fist  bonne  mine , 

]^t  qaant  il  i^t  près  4e  n^idi  » 

A  Iheure  qu'il  «st  temp»  qa*^n  disne  , 
56o  II  entra  dedans  1^  cuysi^e|, 

Manyant  toute  la  viaadQ  , 

Comme  docteur  eti  médecine 

"M'  !    H'  i     '     !!<';   Il     .11    |i>        I     i    iiij  *  ' *  ■*    ■*■    ■"    *■        I    \t 

IH^  San$  nmi  ^ppeam»  SMituootoedit. 
(548)  Ùonvayèreni,  lovitèrent. 


(390) 
Qui  lient  malades  en  comniande. 

Tous  les  seigneurs  le  regardèrent 

565  Son  train ,  ses  façons  et  manières  , 
Mais  après  luy  pas  ne  tastèrent  : 
.  Aussi  ne  luy  challoitril  guères.  ' 
Après  il  print  les  esgaièrcs , 
Le  vin ,  le  dairé ,  l'ypocras , 

570  Darioles,  tartes  entières, 
Il  tasta  de  tout  par  compas. 
Et  pour  bien  entendre  son  cas , 
Quant  il  vit  qu*il  estoit  saisôii , 
A  bien  }ouer  ne  faiUit  pas , 

575  Pour  faire  aux  seigneurs  la  raison  y 
Si  bien ,  que  dedans  la  maison 
Demourà  tout  seul  pour  repaistre , 
Soustenant ,  par  fine  achoison , 
Qu'il  se  douloit  du  cousté  destre. 

58o      Lors  y  avoit  une  couchette 
Où  il  failloit  faire  la  festé , 


(565)  Qui,  Qai  a  dea  malades  sar  lesquels  i!  pent  largement  opérer. 
(566) Paint iiuiénH*  lia  oe  manfèrent  aacime  dea  choses  qu'il 
avoit  toachées. 
(567)  AuMtL  Mais  cela  Tinquiétoit  fort  peu. 

(570)  Dariolêt.  Espèce  de  pâtisserie. 

(571)  //  tasta.  Il  go&ta  detoat  k  desseia. 
(575)  Qu'il  ettoit  taUon,  Qu'il  en  étoit  temps. 

(574)  ji  6ÎM«  Il  ne  manqua  pas  de  bien  jover  son  rôle. 
(579)Qtt'c7  M.  Qa'il  souffroît  dn  côté  droit.  Ed.  naed.   Cm  $• 
douloit. 


'/tf^>/uy?/'  i  '  /<'tf/e>cu<i    (  K^(/n'.'('  /if//.><'/'  !'//'''■ 


.J:y'lfl-(r/ti"l     f  •'/li't/fitl 


•     (   ?98   ) 


■aj^**^*. 


»    • 


s  H. 


%m>*W'. 


*  #\  *%   9 


Ung  ïymoùsin  vint  k  Parîç^. 
6 lo  Poirà  aulcdn  jprôcès  qu'il  avoîf . 
Quant  il  paftit  de  $,on  payç 
Tas  graïfirtiAWt  id'argciit  ît  n'avoît^ 

Et  toufestbys  i\  entendoît 

*  Il  •  »     ' 

Son  feîcl,  et  avôit  sôilvcnancc,  ^ 
6 1 5  QuQ  ;son  càs'maï  se  pôrtcroît 

S  il  n'avoît'  une  reneûe  /raiicTie. 
Ce  lynîoùsin  ,*  cW  chpseVraye, 

Qui  n*avôît  vainant  urig  patac , 

Se  nommolt  $eîgne\ir  de  jCombrayc, 
O20  Sans  qu'on  le  suyvÎ3t  î  son  t^ac. 

Plus  rùsce'stoit  q'ung  >icil  rat ,    . 

Kt  a^i^inç  comme  ung  vieil  lou  , 

Avc.ç.nionsîcur  de  Pencss^c , 

Et  le  seigneur  de  Lamesou 
625      Les  Iroys  seîgheilrs  s'enlrclrbuvcrent 

Car  ik  €Âteyenèto«s-4'«mg^  quartier  y 

Et ,  T)\m  Bçait  s'ijl^ .  s»  «aluèront ,     . 

...     ,i ,  .     ■ 
■  1.^  ■        •         I         I       ■■■■Il 

(618)  Patac,  Monnoic  de  la  plos  petite  vateur. 

(630)  Sans,  SsDi  que  pour  c'cld  il  eut  des  icmlcurt  ù  la  gui  te. 

{6iS)  Ed.  mod.  S*en  retournèrent. 


j^9' 


sr.T 


T^ 


(   595    ) 

Ainsi  qa*^  ep  mtoit  mortier  1 
Touiesfoys  ce  h^^  efiçuyçc 

63o  De  Çop^t^r^y^ ,  propas  final , 
Fut  csleu  leitf  grupt  coiteeîJUer  ^ 
Et  le  gouyeroew  |MriAp^, 

Hz  conç]i*Fept  pp»r  le  meiDeur, 
Que  ce  bpp  |K!t$ib)e  seigneur 

635  YroH  yeaçr  s'il  powpç^t  trouver , 
Quelque  ji^oq  Ueu  pour  toy  loger , 
Ef  s^QB  qq'il  I0  (roHyeroit ,      . 
Aux  aultrds  le  racompteroit 
Or  adviiM  eavîi* oa  iiiîdy  , 

640  Qu'il4  ?At9yi?tit  4e  firâ  eâtoûrdi^ , 
S'en  yivit:  à  mteibpfiieUeriie  i. 
Rue()el4^foMeUe9ié,    :    ... 
Où  pfsq4  l'ffn^fÂc^  du  Peatol, 
A  bon  Iqgift  et  bon  hostel , 

645  Demandapit  «'pn  n  q^i^.repriittise. 
Ouy  ^nymeikt >  iH9 4i9t  le.misl»  ^ 
Ne  §o;re9^  de  rii^  isnt  soucy  » 
Car  voiia^ems  très  biem  scrvy^ 
De  pain;»  jd$  >nfi ,  -et  de  viande^ 

65o      Pas  grant  chtae  je  ne  demaiiâe  « 


m^     I  II   I    I  I  lu  » 


Ij    !'  J'î   ti    J'  Lx'    "> 


(63o)  Piv/»o«  ^mi/.  Pour  abréger. 
(637}  lid.  mod.  Qu'il  trouverait, 
(64a)  Ed.  mod.  En  la  rue  de  la,,  e|c. 

(fi44)  -^  ^«  hgU.  Avec  bou  log;emeDt  et  bopne  IpWe.  ÇTélqit  la 
partie  obligée  de  toutes* les  eDseîgoes. 


(  594  ) 

Bist  le  bon  seigneur  de  CSombraye. 

Il  n*y  a  guère  que  j'ayoye 

Bien  desjtiné ,  mais  toustesfoys  , 

Si  ay-je  dtsnë  maintesfoys , 
655  Que  n'avoye  pas  tel  appétit. 

Ce  seigneur  menga  ting  petit  y 

Car  il  n*avoit  guère  d^argent ,  - 

Commendant  qu*on  fust  diligent , 

D'avoir  quelque  chose  de  bon  ^ 
660  Pour  son  soupper  ;  uhg  gras  chapon  : 

Car  il  pensoit  bien  que  le  soir^ 

Il  devoit  avec  luy  soupper 

Des  gcnliiz  hommes  de  la  court. 

L'hostcsse  fut  bien  à  son  gourt , 
665  Car  quant  vint  à  compter  Tescot  ^ 

Le  seigneur  ne  dist  oncques  mot, 

Mais  tout  ce  qu*elle  demanda 

Ce  gentil  homme,  luy  bailk , 

Disant  voues  comptez  par  raison . 
670  Bouta  son.  sac  soubz  son  esselle , 

Et  vint  racompter  la  nouvelle 

A  ces  compaignonSf  et  comment 

Il  failloit  £atire  saigement. 
Il  fut  dit  à  peu  de  paf  olles , 

(653)  Ed.  mod.  Dêyuné  mais  toutei  foyt. 

(664)  L'hotiôue.  LIiOteMC  fat  bien  à  f 00  aise ,  fat  miu  doute  hkB 
contente.  Ed.  mod.  A  ion  court. 
(669)  Ed.  mod.  Fout  eomptcrtx. 


(  595  > 
67 5  Pour  éviter  grans  monopoUes , 

Que  le  seigneur  de  Penessac 

Yroit  deyant  loîîer  Testât  9 

Et  blasonner  la  suffisance 

De  ce  seigneur ,  car  sans  doubtance  , 
680  La  chose  le  raloit  très  bien. 

Et  pour  trouver  meilleur  moyen ,  • 

n  menroit  en  sa  compaignie  • 

Lamesou  ;  il  ne  faillit  mye. 

Si  vint  demander  à  Thostesse , 
685  S'ung  seigneur  temply  de  noblesse, 

Estoit  logé  en  la  maison. 

L'hostesse  respondit  que  non ,  ■    ' 

Et  que  vraycihcnt  il  n  y  avoit 

Q  ung  lynioasih  lequel  debvoit 
690  Venir  au  soir  souper  léans. 

Haï  dist-il-,  dame  de  céansy 

C'est  celuy  que  lioùs  demandons  ; 

Par  ma  foy  c'est  lé  grant  baron  ' 

Qui  est  arrivé  au  matin. 
6^5  Je  n'entens  point  vostre  latin 

Dist  rhosb^se ,  vous  parlez -mal , 

■^ii— — — — ^lÉi^— A^—iMi^faMl  ■-    I  1       •  ■  Il  I  I 

t  .   .     '       ■ 

(677)  Louer  CeM.  h%,  côodttiûd  ',  et  ^àriér  de  la  fortune  de. 

(685)// 110.  II.  n'y  paaqqiia.p«s,  Pd«.inod.JBB  lamoifO»^  (a  m" 

gn^urie, 

{6SS) 'BA»mod,  Seigneur  ptain,  \         • 

(690]  Souper  Uau.  Chez  elle. 

(691)  De  eeant.  De  l'hôtel. 


(.996  ) 
n  n'a  ne  JHflfi^nt ,  p^  cï^byi^  , 
Il  va  à  picc}  paV  faillite  d'asne. 
Lors  Penes^ap  dit  à  1^  idftmç , 

700  II  vient  icy  pa^r  upg  prçp^is,, 
Il  €i3t;  f^jppellapt  des  excc^ 
Qu'on  luy  a.f;^ictj  f^  Jjyv[kO\ifim , 
£t  va  ainsi  de  picç)  .^  ^fHa 
Que  son  procès  $pf t  p^^stqst  fyiçt* 

7o5  L'hostesse  le  çr^ept  e^  ^fiff^if^. 

Alors  le .  ^dgaeiff  (|a  Çoin^r^iye    . 
ArrÎY.ç  et  Pieu)$ç^it  quel^ç  jpye , 
Ces  deux  seigneur^  icy  Jpy  (ircat  : 
Et  le  genoil  xup^^al^çndir^nt 

710  Aussi  tosjjçpm^iie  jl  ^i^y^p^. 
Et  par  ce  poiutil  ffit  4y>pg9W 
Qu'il  estoit  se^gq^Hr  bpiinor^}^ 

Le  bon  sçigqeiir  96  ^^  à  tablç , 
Entena^^l>4?ue|f^Bite, 
7 1 5  Vis-à-v^s  4e  VftvMfe  çpsté  . 

S'assist  le  seignf;^  <}e  rhQ4^1 1  . 
Et  eurent  4^  vin  Di^u  ^^çait  quel 
Il  ne  fahllftit  ppiint  dfnfnapdw> 
. Quantcc vint  à  re$CQt. compter , . 
720  L'hpstç^e  asi^z  ln^i^t  .^qiopV>it, 


IMiM*a 


(697)  Ed.  rood.  //  n'a  Jument  heékftfol. 

(699)  Ed.  mod.  Dît  la  dame. 

{joi)  Des  excès,  Dei  injustices ^  passe^^foU^ 


(»Ô7  ) 
Mais  au  seîgnèot  il  n*c!il  éhallblt , 

Faignant  qu'A  fttst  tout  jllaiii  d'ârgëht. 

Lors  il  dbt  qti'oh  fiist  dffigetit 

De  {>énser  à  fah^  les  litiz  y 

725  Car  il  vôuloit  en  ce  logis 

Concher  :  puis  a^rè^ ,  par  ex^t*èir , 
Il  print  sôii  èac  à  ses  t)tocè$ ,    ' 
Et  le  b^nid  lé^tii  M  garde , 
Disant;  qa*6n  lé  me  côntfegdfdë > 

780  Si  de  Tàrgent  toulet  avoir 
Il  ne  fauU  que  le  demander , 
L'hostcfèse  he  ftrt  pas  ingrate  ï 
En  disant ,  jé  n^éû  ay  pas  ha^të 
N'espargtièt  riéh  qlli  sëît  ééaàs. 

73&      Ces  seigtiëùtis  coudièréilt  l^ahs , 
Vësp^tedëdtHibtiiâtitibyi 
Sans  pafyék- argëtit  f ohtësfôjrs , 
Noù  àbstatit  ce  qûlt  dèàiàndoit  ^ 
A  rhostéssë  s'ëlië  VouIoit 

740  Avoir  de  Tai^èi^f  ;*  bien  Sdùtéiit  ) 
Mais  il  n^estoh  point  biéti  côdtént 
De  mettre  sôtiVsltit  tnàin  éû  bourcë.  ' 
L'hostesse  n'estoit  point  rebourcc , 


•-'  --'  '  "^'   '•    ■  '    '-*  îi  1 


(731)  Ed.  raod,  BÊûîi  au  mign/Bur  fi*«n. 
(724)  Ed.  mod.  Dû  pmuer  faire. 
(739)  Ed.  mdd.  Qn^èk  le  eontHgàrée,' 
[j^)  Bd.  mod.  A  m  hàttéètè. 
(743)  Bekoune*  Sévère ,  exigeante. 


(  5»«  ) 
Et  dist  ne  tous  en  soucyez  ^ 

745  Dieu  merci,  j'ay  argent  assez 
A  Yostre  bon  commandement 

Ces  mignons  pensèrent  comment 
Ilz  poulTojent  retirer  leur  sac , 
Et  lors  monsieur  de  Penessac 

ySo  Dist  à  ce  baron  de  Combraye, 
Qu'il  se  boutast  bien  tost  en  Toje^ 
Faignant  qu'il  est  embesongné. 

Ce  seigneur  vint  tout  refrongné 
Vers  Fhostesse,  par  bon  ikioyen 

755  Et  luy  dit  :  mon  cas  va  très-bien , 
Mon  procès  est  ennuyt  jugé. 
A  coup  qu'il  n'y  ait  plus  songé , 
Baillez-moi  mon  sac.,  somme  toute  ; 
Car  )  ay  peur,  et  sii.fays^nt  doubte , 

760  Que  les  seigneurs  soyent  départis. 
Il  print  son  sac  :  à  dieu  vous  dis , 
Je  reviendray  tout  maintenant. 
Il  s'en  alla  diligenunent , 
A  tout  ces  procès  et  son  sac  ; 

765  Et  le  seigneur  de  Pene33ac, 


(746)  Bd.'mod<  A  votre  eomnumdâmenU 
(749)  Ed.  oiod.  BÊnuêignêur  «U, 
(753)  Rê^rangni,  Toat  affairé. 
(766)  Ed.  mod.  C^ourd'huy  Jugé. 
(757)  A  coup,  Poar  qu'eofin  il  n'en  aoit  p\ns  qncttion. 
(760)  Que.  Qae  l'audience  ne  aoit  finie  loraqne  j 'arriverai  ;  que  lea 
jugea  ne  toient  léparét. 


1 


(  399  ) 
Et  de  Lamesou  Fattendoyent; 

Lesquels  seigneurs  si  s'esbatoyent , 

A  recueillir  les  torches  çulz 

Des  seigneurs  qui  estoyent  venus 

'770  Aux  chambres ,  et  bien  se  pensoyent 
Qu*à  quelque  chose  serviroyent. 

Hz  ostère<it  tous  ces  procès , 
De  ce  sac  et ,  par  motz exprès, 
L'emplirent  de  ces  torchc-culz  ; 

775  Pub  au  soir  quant  furent  venuz 
A  leur  logis ,  fut  mis  en  ^de , 
Et  pour  mieulx  mettre  en*  sauvegarde 
Il  fut  bouté  par  grant  humblessc 
Avec  les  robbes  de  l'hostesse, 

780  Qui  sentoyent  le  muguelias. 
An  soir,  firent  grant  ralias , 
Le  landemain  ,  il  fut  raison 
De  départir,  et  fut  saison , 
Pour  s'en  aller  sans  revenir. 

785  On  cuydoit  qu'ils  deussent  venir 
Lendemain ,  soupper  et  disner, , 
Pour  leurs  offices  résiner. 


(771)  Bd.  mod*  5«rv0grni«. 

(773)  Pmr  mffs  Mpyn^  A^ee  detieîii. 

(j&o)  Le  muguêiias*  Lemagnet. 

(781)  Grant  ralUu»  Vu  bon  repas,  régai. 

(78a}  //  fut  rttUtm.  Il  fot  qiiestion.de  t'en  aller. 

(783)  Bd.  mod.  Départir  il  fat  oaUm. 

ij^)  Pour  lôurt  affien  rainer.  Pour  payer  len»  dépenies* 


(  4<>o  ) 

Mais  ilz  rie  viddJrent  orique  puis. 
Ils  faillirefll  dûq  ôtl  6ix  iiuitz 
790  Dontrhostésiâe^t  escbet  ftiac. 

Elle  n'o^ôif  ouvrir  lé  sat , 

Sati»  avoir  lè  èôligê  dti  juge , 

Auquel  avoit  pifëilt  dëltigé  ; 

Telment  qu*îl  èstdit  nëèe*sàîré, 
795  Qu'on  entôjràât  Qtig  éommissaire 

Pour  ouvrit  Ce  sac ,  sortime  toute» 
Quand  il  fîist  venu ,  sans  nul  double , 

Il  lava  ses  ihaini  à  bdtitîe  hëûfe , 

De  ptiit  de  gà^f er  I'ei(rrîptùre, 
800  Car  à  cela  e^toilf  titpéi^. 

Toulesfoys  le  sat  iùt  oUvéft; 

Mais  quant  il  lé  iit  s»  birenéilx , 

Il  s* en  alla  tout  roiipiettk , 

Cu jdant  quèr  ce  fiist  tnôeqùerie , 
8o5  Car  il  n'entendoit  taillerie. 

Ainsi  partirélit  tes  âeignédfâ 

De  Parb ,  iàftHlx  fett  cttùfai^è. 

De  trompélf  ftrtréAir  itivénteurs. 


(791)  Ed.  mod.  Cbre//(0. 

(793)  Au  quêt,  Ghei  lequel  ily «fvif  doc  àMeii«è  •tlVàMftn&irè. 

(796)  Somme  toute.  Enfin. 

(797)  Ed.  mod.  Quant  iiéti* 
(80a)  Si  breMux.  Si  «dit  de,  etb. 

(8o3)  Tout  roupUux.  En  groadâat ,  tolit  ée  miè^iiiM  Hofheiir. 
l8o5)  Ed«  nod»  Car  il  éHÊméaiié 


(  4oi  )  ^ 
Cioq  moys  vesquifcnt  d'avchtaigc. 

8  lo  De  blasenner  ils  firent  itiige  ; 
Leur  hoste  fut  par  evlx  vaiBCu. 
Hz  ne  laissèrent  po\xc  toutgaigc 
Qu'un  sac  tout  plain  de  torchecu. 


±â9i 


§  lîl. 
Le  r^eue  franche  du  souffreteux. 

Ou  prëndi  argent  qui  n'en  a  point  ? 

8i5  Remède  :  vivre  daventaige. 
Qui  n'a  ne  rôbbé  ne  pourpoint , 
Que  poilrroil  il  laisser  pour  gaigc  ? 
Toutesfoys  qui  auroit  l'usaigc 
De  dirti  quelque  éhansohiiettc , 

820  Qui  peust  défirâycr  le  passaigc^ 
Le  payement  ne  scroit  qu'honneste. 
—  Ainsi  pafloit  le  souffreteux 
Qui  estoit  fin  de  sa  ftàture , 
Moytië  tristd ,  moyti^  joyéulï. 

S25  Du  palays  partit,  bonne  alleure , 
En  disant  qui  né  6'àdvcdture, 
tl  ae  féfà  jamais  beau  fait. 
Pour  pourchasser  sa  nourriture  ; 

(810)  Al  hhgmmr.  De  broder,  ëe  tesir  des  dkcoun  trompeti^f . 

(81  S)  Rêmidê,  Le  moyen  :  faire  meillewe  chère. 

(8a5}  Du  pakyt.  Il  parti!  du  palais  de  jostiee  afee  on  air  déeidé. 

a6 


V 


(  4o2  )  ; 

Car  il  estoit  de  fain  deffaict. 
83o  Pour  trouver  quelque  tromperie , 

Le  gallant  se  voulust  haster  : 

£n  la  mci  Heure  bostellerie  ^ 

Ou  tayerne ,  s'alla  bouter, 

£t  commença  à  demander, 
835  S' on  avoit  rien  pour  luy  de  bon  ; 

Car  il  Youloit  léans  disner, 

Et  faire  chère  de  façon. 

Lors  on  demanda  quelle  viande , 

Il  failloit  à  ce  pèlerin. 
840  II  respondit,  je  ne  demande 

Q*une  perdrix  ou  un  poussin , 

Avec  une  pinte  de  vin 

De  Bcaulne ,  qui  soit  frais  tirée. 

^t  puis  après  pour  faire  fin  , 
845  Le  cotteret  et  la  bourrée. 

Tout  ce  qui  luy  fut  nécessaire 

Le  varlet  luy  alla  quérir, 

Le  gallant  s'en  va  mettre  à  table, 

Affin  de  miculx  se  rcsjouyr, 
85o  Et  disna  là ,  tout  à  loisir, 

Maschant  le  sens ,  trenchant  du  saige  ; 

(857)  Ckirê  et  façon,  Bonoe  chère. 
(84 1)  Ed.  mod.  Ou  poutêUi, 

(845)  Le  eottet^t.  Je  pense  que  cotteret  ett  le  nom  d'ao  Tta  de  des- 
sert ,  et  bourrée  celai  d'one  pAtinserie* 
{S5i)  Mtuehânt  Uicns»  Sériem. 


*—      ^  ■ 


(4o5  ) 
Mais  il  falut ,  ains  que  partir, 
Avoir  ung  morceau  de  fromage , 
Adonc  f  dist  le  clerc  »  mon  amy, 

855  11  fault  compter,  car  vous  devez , 
Tout  par  tout ,  sept  solz  et  demj, 
Et  convient  que  les  me  payez. 
—  Je  ne  sçay ,  comment  les  aurez, 
Dist  le  gallant ,  car  par  sainct  Gille  > 

860  Je  veulx  bien  que  vous  le  saichez , 
Je  ne  soustiens  ne  croix,  ne  pille. 
— Qui  n'a  argent,  si  laisse  gaige , 
N'est-ce  pas  le  faîct  droicturier  ? 
Voulez-vous  vivre  davantaige  ? 

865  Et  n'avez  maille  ne  denier  ? 

Elstes-vous  larron ,  ne  meurtrier  ? 
Par  Dieu ,  ains  que  d*icy  je  hobe , 
Vous  me  payrés ,  pour  abréger. 
Ou  vous  y  laisserez  la  robbe. 

870  —Quant  est  d'argent  je  n'en  ay  point, 
Affin  de  le  dire. tout  hault. 
Comment  !  m'en  iray-j'en  pourpoint. 
Et  desnué  comme  ung  marault  ? 
Dieu  merçy,  je  n'ay  pas  trop  chault  ; 

(855)  Ed.  mod.  Fous  «vc*. 

(859)  Ed.  mod.  Dist  le  gallant  par  St.  Gilles, 

(861)  Je  ne  soustiênt.  Je  ne  porte ,  je  n'ai  pas  an  lou. 

(865)  La  maille  et  le  denier  étoient  deux  etpècei  de  n^onooie. 

(867)  Ains  que.  Avant  que  je  me  retire  d'ici. 


(  4o4  )  ^ 
87  5  Mais  s'il  vous  plaisoit  m'emplojer , 

Je  vous  serviray  sans  deffauU , 

Jusques  à  mon  escot  payer. 

— Et  comment  que  Sçavei  tous  iaire  ? 

Dictes  le  moj  tout  plainement 

880  — Quoy  !  toute  chose  nécessaire , 
Point  ne  &ult  demander  pomment  ; 
Je  gaige  que  tout  maintenant  » 
Je  vous  chanteray  ung  couplet, 
Si  hault  et  si  der,  je  me  vant  » 

885  Que  tous  direz  :  cela  me  plaist 
•;— Lors  le  varlet  royant  cecy. 
Fut  content  de  ceste  gaigeure, 
£t  pensa  à  luj  mesmes  ainsi , 
Qu*il  attendroit  ceste  adventure  ; 

8go  Et  s'il  chantoit  bien  d*adventure 
Il  luy  diroit ,  pour  tous  dëbats , 
Qu'il  payast  Tescot ,  bon  alleure  ; 
Car  son  chant  ne  luy  plaboit  pas. 
'  L'accord  fut  dit ,  1  accord  fut  £aicl , 

895  Devant  tous ,  non  pas  en  arrière 
Lors  le  gaUant  tire  de  faict , 
De  dedens  sa  gibecière  ^ 

(885)  Ed.  mod.  Que  Je  ekttuietey, 
(884)  Je  me  vent.  Je  mt  fltUe  de  cel«. 

(890)  Ce  vers  manque  dans  les  éditioos  mod. 

(891)  Peur  toui  dèbMim  Poar  toate  difciittioo. 
(89a)  Aon  elliure.  GaiUanUmeot. 


(  4o5  ) 

Une  bourcc ,  d'argent  Icgièrc , 

Qui  estoît  pleine  de  Mereaulx. 
900  Et  chanta  par  bonne  manière 

Haultement ,  ces  mots  tous  nouveaulx  ; 

De  sa  bourse  dessus  la  table 

Frappa ,  affin  que  je  le  notte. 

Et  comme  chose  convenable , 
9o5  Chanta  ainsi  à  haulte  nçUe. 

«Fault  payer  ton  hoste,  ton  hostc.  » 

Tout  au  long  chanta  ce  couplet , 

Le  varlet  estant  coste  à  coste , 

Respondit  cela  bien  me  plaist  ; 
9 1  o  Toutesfojs  il  n*cntendoit  pas 

Qu'il  en  fust  de  Tescot  payé , 

Parquoy  il  failloit  sur  ce  pas, 

De  son  sens  fat  mouh  desvoyë. 

Devant  tous  fut  notiffié , 
9i5  Qu'il  estoit  gentil  compaignon , 

Et  qu  il  avoit  par  son  traicté , 

Bien  disné  pour  une  chanson. 

(899)  D€  mêMauix,  De  {ttoos. 
(90U)  Par  bonne  mûnièw*  Ciracieiisemefit. 
(906)  Bd:  mod.  //  faut  payer  ton  hotte.  • 
(911)  Ed.  mod.  Qu'il  n'en  fiât, 
(91a)  UfeUtêU.  Il  M  ttompoit  sarcèt  aiiklt. 
{<^\V)  De  êon  êênê,  11  arriva  bien  aolie  cboae  que  ce  qa'U  aToiH 
pen«é« 

(915)  Qtt'î/.  Le  chanteur. 

(916)  Par  ton  traieii.  Eq  vertu  delà  gafeaic» 


(  4o6  ) 
Ce'st  bien  disné  quant  on  eschappe , 
Sans  desbourcer  pas  ung  denier, 
920  Et  dire  à  Dieu  au  tavemier. 
En  torchant  son  nez  à  la  nappe. 


§  IV. 

La  repeiÀC  du  Pelletier, 

Ung  jour  advint  q'ung  Pellelier, 
Espousa  une  belle  femme ., 
Qui  appetoit  le  bas  mestier^ 

925  En  faisant  recorder  sa  game. 

Le  Pelletier  sans  penser  blasme , 
Ke  s'en  soussioit  q' ung  petit, 
Mieulx  aymoit  du  vin  une  dragme 
Que  coucher  dedans' ung  beau  lict. 

980       Ung  curé  voyant  cest*affaire , 
De  la  femme  fut  amoureulx, 
Et  pensa  qu'à  son  presbytaire 
Il  maineroit  ce  maistrc  gueulx. 
U  s* en  vint  à  luy  tout  joyeulx  » 

935  A  celle  fin  de  le  tromper, 

Eu  disant  :  mon  voysin ,  je  vculx  ^ 
Vous  donner  annuyt  à  soupper. 

(9M)  Ç«<  apptioU.  Qui  aîinoit  à  se  proitituer. 
(928)  Je  pense  que  U  dragme  étoit  aoe  mesure. 
(937)  Annuyi,  Anjonrdliai. 


(  407  ) 
Le  Pelletier  en  fut  contant , 

Car  il  ne  vouloyt  que  repaistre, 

940  Et  alla  tout  incontinent 

Faire  grant  chère  ayec  le  prestre , 
Qui  luy  joua  d  ung  tour  de  maistre^ 
Disant  ma  robbe  est  defTourrée , 
Il  vous  y  convient  la  main  mettre 

g45  Afiin  qa*ellc  soit  reffourrée. 

Et  bien ,  ce  dist  le  Pellctier^v 
Monseigilieur  j'en  seray  content , 
Mais  que  vous  m* en  vucillez  payer; 
Je  sub  tout  vostre  seurement. 
gSo  II  firent  leur  appoinctement» 

Qu'il  auroit  pour  tout  iuventoire  , 
Dix  solz  tournois  entièrement. 
Et  du  vin  largement  pour  boire. 

Par  ainsi  la  despecheroit 
955  Car  el  luy  estoit  nécessaire. 
Et  que  toute  nuyt  vcilleroyt 
Avec  aon  clerc  au  presbitaire. 
Il  fut  content  de  cest'  afTaire. 
Mais  le  Curé  les  enferma , 


(943)  Deffourriô,  Dégarnie  de  foamires. 
(gSo)  Appotneienwnt .  Accord .    ^ 
(954)  Ed.  mod.  Par  ainsi  qu'il  la, 
(9.55)  Ed.  mod.  Car  U  $sioit  nécuiairt^ 


(  4o8  ) 

g6o  Soubz  la  def ,  sans  granl  noyse  £&ire  , 
Puis  hors  4^  la  inBfsom  aHa. 
Le  Curé  vint  ea  la  maisûii 
Du  Pelletier,  par  ses  scMneMas  ^ 
£t  trouTa  si  bomlç  adb4» jsoq , 

965  Qu'il  fisttrès  bicB  %e»  besoogQetles. 
Ik  fireat  cent  raille  diosctte», 
Car  ainsi  comme  il  le  me  seml^e. 
Ce  fourreur  pour  U  repeue  finquache  , 
Fut  faict  çoqubien  fcmiçmenf  ; 

970  Et  luy  chargea  la  dame  blançlxç 
Qu'il  y  retourn^st  hardicnent , 
Et  que  par  son  sainct  sacreivent , 
Janxais  nul  jour  ne  1  oublir^  l 
Mais  luy  fera  hébergement» 

975  Toutes  les  foys  qu'il  lui  pUira. 
Et  pourtant  se  donne  soy  garde 
Chascun  qui  aura  belle  femme  , 
Qu'on  ne  luy  joiie  telle  aubade  « 
Pour  la  repeue,  c'est  graat  diffame  ; 

980  Quant  il  est  sçeu  ce  u  est  que  blasmc , 
Et  reproche  au  temps  advenir. 
Yela  de  la  repeue  grant  gaigoe  , 
Pourtant  ayez  en  souvenir. 


t 


(960)  Sont  grûnt  nùyu.  Sans  faire  graot  broi^. 
(98a)  Grani  gaigne.  Grand  profit. 


1 


(  4o9  ) 


f 

■^F^EaeBai^MasssBBHBiBves^ai^iiinp 


La  repeue  Jram>h^  d^s  gaUam  Sans  stmky* 

XJae  98$einbI4^  4e  compaigooos 
985  Noouueailea  gall^Q^  aan$  sottcy, 

Se  tTQu^èxent  eiUre  deiuc  poiyU, 

Près  le  palays  ji  il  est  idnsi  ; 

D  aultres  y  co  aroit  aussi 

Qui  apmoyeuJt  bien  bç^^goe  faicte, 
990  Ijlt  estoient  de;  franc  cucur  traosi, 

A  raU>4  de  saiocte  souffrette. 
Ces  migrons  ainsi  assemblez^ 

Ne  deniandèrexU  que  repfis  ;. 

PVg^^t  ik  n'estoyiçnt  paa  comblez  » 
995  Non  pourtant  ne  faillirent  pas, 

Ik  se  boutèf  c;ut  toqs  à  tas» 

A  l'euseigne  du  plat  d*estaing , 

Où  ilz  repmient  par' con9paS| 

Car  \\à  eu  avoyeuit  grant  besciug. 
1 000  QuanA  cç  viuft  à  Tescol  cou^t^r, 


(99O  APMp.  AiTMs  l'abbé  de  Saiote-SonlTrète^  lie  toi  (}c«.goeui. 
(99»)  Bd.  Dftod.  Ces.anmpatgMmu, 

(996)  Non»  Et  cepeodant  îU  ne  maiMittèBeofc  pM  d»  dtner.  —  Ed^ 
Bud»  iVb»  poMHani  iUm  é^rmoymt' pas. 
(998)  Par  eompai.  Gomme  ils  en  éloient  coovcqbs. 


(  410  ) 

Je  crois  que  nully  ne  ce  courcc; 
Mais  le  beau  jeu  est  au  païer 
Quant  il  n'y  a  denier  en  bource. 
Nul  d'eulx  n'avoît  chère  rebourse, 

iop5  Pour  de  Tescot  venir  au  bout. 

Dist  ung  gallant  de  plaine  source^ 
Il  n'en  fault  q*ung  pour  payer  tout. 
Hz  appointèrent  tous  ensemble , 
Que  Tung  dMceulx  on  banderoit , 

loio  Par  ainsi,  selon  qui  me  semble  , 
Le  premier  qu'il  empoigneroit, 
Estoit  dit  que  l'escot  payroit. 
Mais  en  iceulx  eut  grand  discord, 
Chascun  bandé  estre  vouloit, 

ioi5  Dont  ne  peurént  estre  d'acord. 
Le  varlet  voyant  ces  debatz 
Leur  dit ,  nul  de  vous  ne  s'esmoye , 
Je  suis  content  que  par  compas 
Tout  maintenant  bandé  )c  soyc. 

1020  Les  gallans  en  eurent  grant  joye , 
Et  le  bandèrent  en  ce  lieu , 
Puis  chascun  d'eux  si  print  la  voye  » 
Pour  s'en  aller  sans  dire  à  dieu. 


(ioo4)  Nutifeutas.  Aucun  d'eai  ne  se  rcfatoit  à  payer. 
(1006)  Dut.  Alors  no  de  ce»  mefiieun  dit  tout  natpreUemeot. 
(iOi>S)IU  appointèrent,  Ib  conviareot. 

(1018)  Par  eompag,  Qae  par  accord,  c'ett-à-dirte  qu'il  ▼ou  con- 
tienne que ,  etc. 


(4n) 
Le  varlet  qui  estoit  bandé 

1025  Tournoyoit  parmy  la  maison. 

*   II  fut  de  Tescot  prébende 

Par  ceste  subtile  achoison . 

Affin  d'avoir  provision 

De  Tescot ,  Thoste  monte  en  hault, 
io3o  Quant  il  vit  ceste  invention , 

A  peu  que  le  cueur  ne  luy  fault. 
En  montant  llioste  fut  happé 

Par  son  varlet  sans  dire  mot , 

Disant  je  vous  ay  attrape , 
I  o35  II  faut  que  vous  payez  Tescot, 

Ou  vous  laisserez  le  surcot. 

Dequoy  il  ne  fut  pas  joyeulx ,  ' 

Cuydant  qu'il  fust  mathelineux. 
Quant  le  varlet  se  desbenda , 
io4o  La  tromperie  peult  bien  congnoistre! 

« 

Fut  estonné  quant  regarda, 
Et  vit  bien  que  c'estoit  son  maistre. 
Pensés  qu'il  en  eut  belle  lettre , 
Car  il  parla  lors  à  baston  , 
1 045  Et  pour  sa  peine  sans  rien  mettre  , 
Il  eut  quatre  coups  do  baston. 

«  (ioa5)  Ed.  iDo4.   Toumoit  parmy. 
(ioa6)  Prebendi,  Gratifié,  chargé. 
(1027)  jiehoison,  loYCotion. 
(ioaS(  j^ffin.  Afin  de  retirer  Técot. 

(lo'^S) Mathetinêux»  Soupçonnant  qu'il  étoit  trompé»  dupé. 
(io44)  Car,  Car  le  maître  parla  alors  avec  le  bâton. 


y      \ 


(  4i4) 
De  coucher  avec  une  garce , 

Et  aux  aultres  le  racomptoit 

Par  jeu ,  en  manière  de  farce. 

1090      Tant  parlèrent  du  bas  mestier 
Qui  fut  cbnclud  par  leur  £siçon 
Qullz  jroyent  ce  soir  là  coucher 
Près  le  gibet  de  Monifaulcon, 
Et  auroyent  pour  provision 

1 095  Ung  pasté  de  façon  substiUc, 
Et  menroyent  en  conclusion 
Avec  eulx  chasc'un  une  fille. 

Ce  pasté ,  je  vous  en  respons, 
Fut  faict  sans  demander  qu'il  coaste^ 

II 00  Car  il  y  a  voit  six  chapons    •       . 
Sans  la  chair  que  point  Je  ne  boute* 
On  y  eust  bien  tourné  le  coûte , 
Tant  estoit  grant,  point  n'en  doubles. 
Le  prince  des  sots  et  sa  routte» 

I  io5  En  eussent  esté  bien  souppe^ 

Deux  escoUier^  voyant  le  cas  ^  .:'  • 
.    Qui  ne  sçavoyent  rien  de  tromper  ; 


(1098)  Ed.  mod.  Je  vùusr$êp(mt. 

(1099)  Stm»  éÊÊMOidtr^  etc.  Saoi  regarder  an  prix. 
(1101)  Qw  point.  Doot  {e  ne  parle  pai. 

(nos)  On  y  pust.  Le  coude  7  seroit  tourné  dedans. 

(iio3)  Ed.  mod.  Tant  ettni grant  n'en  doubtês» 

(1  io4)  Lô  prince*  Le  chef  dea  comèdîeni  et  la  bande  tonte  entière. 

(f  t07)  Qui,  Qni  n'étoient  que  peu  nuéa.  Antiplpfate* 
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(4t5  ) 

Sans  prendre  conseil  d*advocatz, 

Hz  se  YOuUurent  occuper, 
1 1  lo  Pensant  à  eulx ,  comme  atrapper 

Les  pourroyent  d'estoc  ou  de  trenche  ; 

Car  ilz  vouUoyent  ce  soir  soupper 

Et  avoir  une  repeuc  franche. 
Sans  aller  parler  au  devin  , 
1 1 1 5  L'ung  piist  ce  pasté  de  façon, 

L'autre  emporta  un  broc  de  vin. 

Du  pain  assez  selon  raison 

Et  allèrent  vers  Montfaulcon 

Ou  estoit  toute  l'assemblée. 
1 1 20  Filles  y  avoit  à  foyson  » 

Faisant  chère  desmesurée. 
Aussi  juste  comme  Torloge , 

Par  devis ,  par  bonne  manière  t 

Hz  entrèrent  dedans  leur  loge , 
1 125  Espérant  de  faire  grant  chière  ; 

Et  tastèrent  devant  ^  derrière  s 

Les  povres  filles  hault  et  bas. 

Les  escolliers ,  sans  nnlle  fable , 

Voyant  ceste  desconveniiê'. 


(i  1  lo)  D'estoc  ou  do  tronche.  C'est  ainn  qae  j'ai  corrigé  ;  il  y  avoit 
tfoêtoc  ou  de  honee.  De  troneko.  De  faillie. 

(il  a  3}  Auêêi,  A  l'heure  préctae. 

(11 33)  Par  devii.  En  cansant  et  badinant. 

(iia4)  Leur  toge.  Leur  chambre ,  leur  cabinet. 
.    (ti98)5afii  nulle  fable.  Sans  mentir  je  le  dis. 

(1129)  Detcanoonuû»  Incong^mité  y  scandale. 


(  4*6  ) 
1 1 3o  Yestirent  habite  de  diable 

Et  vindrent  là  sans  attendue  ; 

L*aDg  ung  croc^  l'aultre  uùe-maasife , 

Pour  avoir  la  franche  repiie , 

Vindrent  assaillir  les  gallans , 

1 1 35  Disant  à  mort  ^  à  mort ,  à  mort , 
Prenez  à  ced  chesnes  de  fer 
Ribaulx  ^  piatains  par  descoafort , 
Et  les  amenez  en  enfer  ; 
Hz  seront  9  avec  Lucifer, 

1 1 40  Au  plus  pàrfdtid  de  la  chauldièrc  ; 
Et  puis  point  knieuk  les  eschauffer 
Gettez  seront  en  la  rivièrei 

L*ung  des  gallans»  pour  abbreger, 
Kespondit ,  illa  Vie  est  finéé 

j  145  En  enftf  me  fault  héberger» 
Vecy  ma  dernière  jbulrnée, 
Or  suis  je  bien  ame  dâmpnée  » 
Nostre  pMhé  tious  a  attains^ 
Car  nous  yronfi  y  sans  dêmouree , 

I  i5o  En  enfer  aTtio  ces  putains. 

Se  TOUS  lès  eussiez  teu  foiiyr , 
Jamais  ne  yistes  si  beau  jeu, 


(iiSt)  SwÊt  attendue,  Sani  être  attendu. 

(1 136)  i#  «M.  Atcc  cet  ohatfetib 

(tiSj)  Pût  deseonfart.  Pow  «battrt  «a  peu  ieiir  j 

(iii5)jn^^«r.  Ugen 

(ti49)  ^«>»  demour^  Sm*  tarder. 


(4i7) 
Lung  à  mont ,  Taulre  à  val  courir, 

Chasc*un  d'eulx  ne  pensoit  qu'à  Dieu. 

1 1 55  Hz  s'en  fouyrent  de  ce  lieu , 

£t  laissèrent  pain  ,  vin  et  viande , 
Criant  sainct  Jehan  et  sainct  Mathieu 
A  qui  ilz  feroyent  leur  offrande. 
Noz  escoUiers  voyant  cecy, 

I  i6o  Non  obstant  leur  habit  de  diable , 
Furent  alors  hors  de  soulcy, 
£t  s'assirent  trestous  à  table  ; 
Et  Dieu  sçait  si  firent  la  galle 
Ëntour  le  vin  et  le  pasté  ; 

1 165  £t  repeurent ,  pour  fin  finalle. 
De  ce  qui  estoit  appresté. 
C'est  bien  trompe  qui  rien  ne  paye  , 
Et  qui  peut  vivre  d  adveiitaige, 
Sans  desbourcer  or,  ne  monnoyé, 

II 70  En  usant  de  joyeulx  langaige. 
Les  escolliers  de  bon  couraige , 
Passèrent  temps  joyeusement, 
Sans  payer  ne  argent  ^  ne  gaige , 
Et  si  repeurent  franchement. 

1 175       Se  vous  vouliez  suyvre  Fescolle 


(116a)  Trestoui,  Tous 

(tiSh)  La  galle.  S'ils  arcnt  fête. 

(ii65}  Pour  fin  finalle.  Pour  tout  dire  eo  nn  mot. 

(1167)  Ed.  mod.  Ceêi  bisn  trop. 

(1168}  Jyavenîëigt.  Mieai. 

«7 


(  4i8  ) 
De  ceuU  qui  vivcnjt  fratichement , 
Lisez  en  cesliiy  prothecolle , 
Et  voyez  la  façon  commeot  ; 
Mettez  y  vostre  eAtendemeiit 
I  i8o  A  £iire  comme  ilz  fuisoyent, 
Et  s'il  o'y  a  empescbement , 
Vous  vivrez  comme  ilfe  vivoyeot. 


(1176)  Franehemeni,  Saps  rien  dépeaMr« 
(iiyj)  Protheeolie.  Protocolle. 
(1 178]  La  façon,  h%  nuaière. 


FIN  DES  REPEUES  FRANCHES. 


•>  .»■ 
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S'ENSUIT 


LE    MONOLOGUE 

DU   FRANC  ABCHIÉft  DE  BAIGNOLLET, 

AYBC    Èà^  i^lTAMtB. 


§1- 

1     Cest  à  meshuy,  j*ay  beau  corocr  ; 
Or  ça,  il  s*en  faull  retourner, 
Maulgrc  ses  dents ,  en  sa  maison. 
Si  ne  vis-je  pieça  saison , 

5    Ou  j*eusse  si  hardy  couraige , 

Que  i'ay.  Par  la  mor  bien,  j'enraige 
Que  je  n'ay  à  qui  me  combattre... 
Y-a-il  homme  ?  Qui  à  quatre , 
Dy-je  ?  y-a-il  quatare  qui  vcullent 

lo    Combatre  à  moy  ?  se  tost  recueillent 
Mon  gantelet  ;  vêla  pour  gaige. 
Par  le  sang  bien,  je  ne  crains  paige , 
Sil  n'a  point  plus  de  quatorze  ans. 


>i  K.Éi    Ni«i  iiim.i    II 


(i)  Cest  â  muhuy,  C*cft  iDatUemcnt  que  j'appelle  dcf  combattani . 
(8)  Qui  a  quatre  d'y-jû  ?  Qne  dis-jc  ,  Teut-oo  Tenir  avec  quatre. 


(  4«o  ) 

J'ay  autresfoys  tenu  les  rencz  , 
1 5    Dieu  mcrcy,  et  gaigoé  le  pris 
'  Contre  cinq  Angloys  que  je  pris , 

Povres  prisonniers  desnuez , 

Si  tost  que  je  les  eu  ruez. 

Ce  fut  au  siège  d^Alençon. 
20     Les  troys  se  misrent  à  rançon, 

Et  le  quatriesmc  s'enfuit. 

Incontinent  que  l'autre  ouyt 

Ce  bruit ,. il  me  print  à  la  gorge. 

Se  je  n'eusse  criésainct  Greorge, 
25     Combien  que  je  suys  bon  Françoys  , 

Sang  bien  il  m'eust  tué ,  ançoys 

Que  personne  m'eust  secouru. 

Et  quant  je  me  senty  féru, 

D*une  bouteille  qu'il  cassa 
3o    Sur  ma  teste ,  venez  va  ça , 

Dis  je  lors ,  que  chascun  s'appaise , 

Je  ne  quiers  point  faire  de  noise , 

Ventre  bieu ,  et  beuvons  ensemble. 

Posé  soit  ores  que  je  tremble , 
35    Sang  bieu  !  je  ne  vous  crains  pas  maille. 


(s6)  Amcoyê»  Avant  qae  ,  etc. 

(34)  PoU  ioiL  Qooique  en  ce  moment  je  tremble  de  peor. 

(55)  Pë$  mailh.  Pas  le  moins  da  monde. 


^ 


(4ai  ) 


ataa 


§n. 

Cy  dit  ung  quidem  par  derrière  les  gens , 

Coquericoq. 

Q'uesse  cy  ?  j'ay  oîîy  pouUailIc 

Chanter  chez  quelque  bonne  vielle  ; 

11  convient  que  je  la  resveille. 

PouUaille  font  icy  leurs  nidz  ! 
4o    C'est  du  demourant  d* Ancenys  9 

Par  ma  foy,  ou  de  Champ-toursë. 

Hélas  !  que  je  me  vis  coursé , 

De  la  mort  d'ung  de  mes  ncpveux  ! 

J'euz  d*ung  canon  par  les  cheveux , 
45     (^ui  me  vînt  cheoir  tout  droit  en  barbe  ; 

Mais  je  m'escriay  sainote  Barbe  , 

Vueille  moy  ayder,  à  ce  coup. 

Et  je  t*ayderay  l'autre  coup. 

Adonc  le  canon  m'e&bransla  ; 
5o     Et  vint  ceste  fortune  là 

Quant  nous  cusmes  le  fort  conquis. 

Le  Baronnet  et  le  Marquis  , 

(4o)  Cest^  C'est  qaelqu'an  qai  a  surTécu  à  U  bataille  d' Anceulf  % 
oa,elc. 
(4a)  Betai,  Hélas!  que  je  fas  ce  jour-là  affligé. 

(44)  J^êuz.  Je  reças  dans  les  eheveax  une  balle. 

(45)  Qui.  Laquelle  fint  tomber  devant  moi. 


(  4«  ) 

Cran ,  Curso ,  TAiglc  et  Brcssoyère , 
Acoururcnt  pour  veoir  Thistoire  , 

55    Li  Rochcfouquault ,  rAmiral, 
A  usai  Beml  soa  atirail , 
Pontièvre ,  tous  les  capitaines 
Y  deschaussèrent  leurs  mitaines 
De  fer ,  de  peur  de  m*  affoler  ; 

60     Ëi  si  me  -riadrent  acolcr 

A  terre,  ou  j'este  je  moshaigné. 
De  peur  de  dire  il  n^a  daigné , 
Combien  que  je  fusse  malade 
Je  mis  la  main  à  la  salade , 

65     Car  eF  m'estouffoit  le  visaîge , 
Ha  !  dist  le  Marquis.,  ton  outraige 
Te  fera  une  fo  js  mourir  ; 
Car  il  m'aroit  bien  yeu  cowrir 
Oullre  Tost,  devant  le  chasteav. 

70    Hélas!,  g'y  perdy  mon  manteau  ; 
Car  je  cuidoye  d'une  poterne , 
Que  ce  fusl  Tlrays  d  une  taverne. 
Et  moy  tantost  de  pietonner , 


(56)  Aussi  f  etc.  Benil  vîot  ausiî  avec  ta  suite. 

(58)  Vf  etc.  Qaittèrent  tean  gantelets  de  fer  lorsqu'ils  Yîorenl  mt 

(69)  De  peur»  Crainte  de  me  blesser. 
(66)  Ton  outraige*  Ton  coa«aft  téniir%ire. 
(69)  Outire  foÊt,  Hors  du  CMsp. 
(7a)  Queeefusi  Chuy».  Qa«  c«  futU  porte. 


(  4a3  ) 
Car  quant  on  ojt  clarons  sonner, 

75    II  n'est  couraige  qui  ne  croisse. 
Tout  aussi  tost  ;  om  esse?  ou  esse  ? 
Et  à  brief  parler ,  je  m^j  fourre 
Ne  plus  »  oc  moins  qu'en  une  bourre. 
Si  ce  n'eust  esté  la  brairie , 

78    Du  costë  devers  la  prairie , 

Qui  disoii^  Pier'que  faictes  vous  ? 
De  nos  gens  qui  crioîent  trestons , 
N'assaillex  pas  la  basse  court 
Tout  seul  »  )e  Feusse  prins  tout  ccwrl 

85    Certes;  mais  s*eust  este  outraige. 
Et  se  ce  n'eust  esté  ung  paige , 
Qui  nous  vint  treacher  le  chemin  ^ 
Mon  frère  d*armes  ^  GuiUeinia 
Et  moj.  Dieu  luy  pardoiot  pourtant; 

90    Car  quoy  il  nous  en  peod  autant 
A  Tœil ,  eussions  sans  nulle  faille  ^ 
Frappé  au  travers  la  bataille 
Des  Bretons ,  mais  nous  apaisâmes 
Noz  couraiges  et  recullames  : 

95     Que  dy-je  ?  non  pas  reculer  : 
Chose  dont  on  ne  doybt  parler. 
Uog  rien  jusque  au  lyon  d*Angiers  , 


(7S)  Neplut^  efte.  AVeclc  même  ardcor  qa«  tï  c'eût  étéls  boatiqtie 
d'un  pfttisftier.  Je  ne  rab  pat  aifuré  que  telle  est  (a  signification  de 
tourre. 


(  4«4  ) 

Je  ne  craignoyc  que  les  dangiers 
Moy ,  je  n'avoye  peur  d'aultrc  chose  ; 

1  oo  Et  quant  la  bataille  fut  close 
D'artillerie  grosse  et  gresle , 
Vous  eussez  ouy  pesle ,  mesle, 
Tip ,  tap ,  sip ,  sap  à  la  barrière 
Aux  esles ,  devant  et  derrière. 

io5  J'en  eu  d'ung  pàrmy  la  cuirace. 
Les  dames  qu'  estoycnt  en  la  place , 
Si  ne  craignoyent,  que  le  coullart. 
Certes  j'estoye  ung  bon  paillart  : 
J*en  avoyc  ung  si  portatif, 

I  lo  Se  je  n*cusse  esté  si  hastif 

De  mettre  le  feu  en  la  pouldre , 
.    J'eusse  dcstruit  et  mis  en  fouldre 
Tout  quanque  avdit  de  damoiselles. 
11  porte  deux  pierres  jumelles 

1 15  Mon  coullart,  jamais  n'en  a  meins. 
£t  dames  de  joindre  les  mains, 
Quant  ilz  virent  donner  Tassault. 
Les  ungs  si  scrvoyent  du  courtault 
Si  dru ,  si  net ,  si  sec  que  terre. 

1 20  Et  puis  quoy  ?  parmy  ce  tonnerre , 


(ioy)Si  ne,  etc.  Elles  ne  craigooieot  qce  d'être  Tioléet. 
(i  la)  Je  me  croîs  dispensé  d'expliquer  ce  rtré  et  quelques-uns  de 
ceui  qui  suif  ent. 

(ii3)  Tout  quanque.  Tout  ce  qu'il  y  avoit. 


(  4*5  ) 

Eussez  oiiy  sonner  trompillcs , 

Pour  faire  danccr  jeunes  filles. 

Au  son  du  courtault  haultement. 

Quant g*y  pense,  par  mon  serment,   • 
125  Cest  vaine  guerre  qu'avec  femmes  ; 

J'avoye  tousjours  pitié  des  dames. 

Yeu  q'ung  courtault tresperce  ung  mur, 

Hz  auroyent  le  ventre  bien  dur 

S* il  ne  passoit  oultre.  Pensez 
i3o  Qu'on  leur  eust  faict  du  mal  assez, 

Se  l'en  n'eust  eu  noble  couraige. 

Mesmes  ces  pehons  de  villaige  , 

J'entens  pehons  de  plat  pays , 

Ne  se  fussent  point  csbahis 
i35  De  leur  mal  faire;  mais  nous  sommes 

Tousjours ,  entre  nous  gentilz  hommes , 

Au  guet  dessus  la  villenaille. 

J'etoye  pardeça  la  bataille 

Tousjours  la  lance ,  ou  boutaille  , 
i4o  Sur  la  cuisse  :  c'étoit  merveille  ; 

Merveille  de  me  regarder. 

(lai)  Trompillet,  Intlmmens  de  mnsiqne  boorgeoite. 

(laS)  j4u  son  du  eouriauit.  Le  courtaud  étoit  uo  iattmment  de 
musique  qui  terroit ,  dit-on  «  de  basse  aux  musettes.  G'ètoit  aussi  le 
nom  d'un  instrument  de  guerre.  Le  poëte  jouant  sur  ce  mot  lui  donne 
encore  une  nouTelle  signification. 

(i5s)  Cupekcnk,  Ces  Yilains,  cesmanans. 

(137)  Au  guei,  SurTcillant  cette  canaille  de  paysans. 

{i^)  Bouiaitlé,  Espèce  d'arme  offensive. 


(  4t6  ) 
Il  vint  uog  Breton  c sirader , 

Qui  faisait  raf  e  d'ime  lance  : 

Mais  il  a(vait  de  jeuoe  enfance 
145  Les  rains  pompas  ^  c  estott  doomai^. 

Il  vint  tonat  seul ,  par  son  Ofuhrage , 

Estrader  par  mont  et  par  val , 

Pour  bien  pourbondir  tmg  cbeval 

Il  faisoit  feu,  et  Toire  flambe. 
1 5o  Mais  je  lu j  tranchy  mie  jamlif 

D'ung  revers ,  )u$ques  h  kk  hanche. 

£t  fis  ce  coup  là  au  Dîmenchc. 

Que  dy-)e?  unglundy  matin. 

Il  ne  servoU  que  tle  satin , 
1 55  Tant  craigrioit  à  grever  ses  reyns. 

Youlentiers  frappoit  aux  chamfrains 

I>*ung  cheval ,  quant  venoit  en  jousCe 

Ou  droit  à  la  queue ,  sans  double. 

Point  il  ne  frappoit  son  roussin , 
160  Pource  qu'il  avoit  le  fercin. 

Que  d*ung  baston  court  et  noailleux , 

Dessus  sa  teste  et  ehevenix , 

(i4a)  Bstmdêr.  Gmirir,  gtlopper  douane  wim», 
(i46}  Oii/fm^.Gottiègs  ténévaire. 
(liS)  P0urèondir%  Faire  earacoUer. 
(i49>  Ed.  «od.  r««ra  êtfiamk: 

(i54)  //  ne  urvoU,  11  me  s'armoit ,  oe  te  Tètoil  que  de  satin. 
(i5S)  A  grever.  De  faligoer  tea  reins  qui  étoient  rooipos. 
(i56)  FouieniUre.  Lotaqo'U  ioatoit  il  portait  ses  coups  de  laac» 
asscs  ordioairemeot  de  traTcrs. 


rfk 


(4t7) 

De  peur  4e  le  fwre  clocher. 

Aussi  de  peur  de  treabucher ,  ^ 

i65  II  alloitson  beau  po$  Iric,  trM  , 

Et  ung  gmnl  panan  de  bîâsac 

Youlentiets  pcvtait  avraatette. 

D'ung  tel  homme  fauh  faire  festc^, 

Autant  que  d'uog  million  d'on 
170  Gens  darme ,  c'est  ong  graot  trésor  ; 

S'il  vault  riens  il  ne  fault  pas  dire. 

J*ay  fait  raîge  avec  la  Hirc. 

Je  l'ay  servy ,  trcstout  mon  aage. 

Je  fus  ffo%  v^llet  t  et  pu)6  page  * 
175  Archier ,  et  pui»  je  pria  la  lance  : 

Et  U  vous  poptoye  sur  la  penae , 

Tousjpurs  troft»^  coi9fDe  uae  coche. 

Et  pois  monseigneur  de  la  Roche 

Qui  Dieu  pacd^int',  me  printpour  paigc. 
180  J'estoye  gent  et  beau  de  visaige , 

Je  chantoyc  et  brouîUoyc  des  flustes  : 


•W     '*     ■  V* 


(166)  Panon  de  bittae.  Sa  tète  éloit  coaTcrte  d'uo  quartier  de 
toile. 

(168)  D*ung  tel*  Qaaad  on  rencootre  un  chevalier  m  fort  et  si  bien 
armé  ,  il  faut  te  réjouir. 

(17a)  Bd,  oBod,  J*qy  faii  r^Àge^^hh  Otae»  Taillant  capîtaû»*  »  soua 
Gbarlea  VII. 

(177)  Tottf/onri  lr0<iM#.  Toujonri  a^plifuéût  dispoaée  comme  si 
c'eût  ^té  iwe  coehe.  La  cot-be  étoit  «oe  bagv^U^  df  boit  a^platie , 
dont  les  feoinies  se  serT^ieot  alqrs  mi  gniae  de  buic  et  de  corset  pour 
faire  leur  taille. 


(  4t8  ) 
Et  si  tiroye  entre  deux  butes  : 
A  brief  parler,  j'estoye  ainsi 
Mignon  comme  cest  enfant  s'y  ; 
i85  Je  n*avoys  pas  gramment  plus  d'aage. 
Or  ça ,  ça ,  par  ou  assauldray-je 
Ce  coc  que  j  ay  ouy  chanter  ? 
A  petit  parler ,  bien  vanter  ;  ' 
Il  fauU  assaillir  cest  hostcl. 


S  m 

Adonc  apperçoit  le  franc  archier  wig  espoveataU 
de  chenevièrefaict  en  façon  ftung  gendarme, 
croix  blanche  deçant ,  ei  croix  noire  derrière  ^ 
en  sa  main  tenant  une  arbaleste, 

(  A  parf.) 

190       Ha  !  le  sacrement  de  Fautel  ^ 
Je  suis  affoibli,  qu'esse  c*y  ! 

(A  l'épouTentail.) 

—  Ha!  monseigneur,  pour  Dieu,  mercy! 
Hault  le  trait  !  qu'aye  la  vie  franche  ! 
Je  voy  bien  ,  à  vostre  croix  blanche , 


(iSa)  Eîti,  Et  fc  tavoit  tirer  aux  butci  sans  les  atteindre. 

(iS5)Bd.  mod.  Je  n'avoit  gramment ,  etc. 

(i8S)  A  ptiU  parler.  Parlons  peo  ,  et  van  tons ,  etc. 

(190)  £«  saerêmanl  éa  Cattiêi,  Serment.  Jésus-Christ  dans  ïhm^» 

(191)  ^0 fuit.  Mes  forées  m'abandonnent* 
(193}  HauU  U  trait.  Cesser  de  viacraor  moi. 


•      -1 


(  4^9  ) 
1 95  Que  nous  sommes  tout  d*ung  party. 

(A  pa-t.) 

— Dont  tous  lez  diables  est  il  sorty 
Tout  seulet ,  ainsi  effroyc. 

(A  l'épouTenUil.) 

— Comment  estes  vous  desvoyé  ? 
Mettez  jus  ,  je  gage  Tamende. 
200  Et  pour  Dieu ,  mon  amy ,  desbende , 
Au  hault  ou  au  loing  ton  baston. 


S  IV. 

Adonc  il  adçise  sa  croiœ  noire. 

Par  le  sang  bien ,  c*est  ung  Breton , 
Et  je  dy  que  je  suis  Françoys  ! 
Il  est  fait  de  toy  ceste  foys. 

(A  répouTentail.) 

2o5  — C'est  Pemet ,  du  party  contraire. 
Hcn  !  Dieu ,  et  ou  voulez  vous  traire  ? 
Vous  ne  sçavez  pas  que  vous  faictes , 

(^9^)  Q**^  nous.  1Ho^^  loinmes  l'on  et  l'antie  loldaU  do  même 
prince. 

(197}  Mnêi  iffrcyé.  Effarouché  avec  cet  air  menaçant. 

ii^)Duveyi.  Comment  m  fait -il  que  vont  ayez  qaitté  ▼otrc 
bannière. 

(198}  Meiiês,  Dépotes  vos  armes  9  c'est  moi  qui  payerai  l'amende. 

(aoi)  Ton  bation.  Ton  arme. 

(ao3)  Btjê  dy.  Et  moi  )e  sois  français. 

(ao5)  Ceti  Pêrn§i,  Je  sois  Pemet  comme  toos  da  parti  ennemi. 

(ao6)  An  /  Hola  1  Et  tor  qoi  ▼oalez*?oiu  tirer. 


(  43o  ) 

Dca  je  suis  Breton ,  si  vous  Testes , 

Vive  sainct  Denis ,  ou  sainct  Y ve  y 
2IO  Ne  m'en  cfaauh  qui ,  mais  que  je  vive. 

Par  ma  foy  monseigneur,  mon  maistre , 

Se  vous  voulez  sçavoir  mon  estre , 

Ma  mère  fut  née  d'Anjou , 

Et  mon  père  je  ne  sçay  d*ou , 
2 1 5  Sinon  que  j'ouy  reveller , 

Qu*il  fut  natif  de  Montpclier. 

Comment  sçauray-ge  vostrc  nom  ? 

Monseigneur  RoUaht  ^  ou  Yvon  ? 

Mort  seray  quant  il  v^us  plûira. 

(A  part.) 

220  —fit  comment!  il  ne  cessera 
Meshuy  de  me  pefsëtutef^ 
Et  si  ne  me  veuk  êscoutef . 

(A  répoQ^entail.) 

—En  l'hoMieur  ée  la  pasBiom 
De  Bien  ^  que  f  âye  confossion  ; 

225  Car  je  mt  mob  jafert  malade. 
Or  tenez ,  vêla  ma  salade , 
Qui  tï^est  fitrissée;ne  côuppëe>, 
Je  la  vous  rens  et  mon  espée  ^ 
Et  &iotes  prier  Dieu  pour  mey« 

aSo  Je  vous  laisse  9  sur  vostre  foy , 

(si a)  Mon  êêire.  Qui  je  ioU  y  ce  qve  je  snii^ 
(mQ  Ma  êolâdfi,  Moo  çuqae. 

(aSo)  /•  voua.  Si  usuu  me  tues  je.lMMB  aiir  croire  cm^cifimtV^- 
qmt  d*on  Toni  que  >  etc. 


(  43i  ; 

Uiij;  Ycu  quo  je  doîl»  à  ^ainct  Jacques. 
Pour  le  £ûre  prendrei  mon  Jacques , 
Ma  ceinture  et  mon  cornet. 

(A  part.) 

— Tu  meurs  bien  niaulgré  toy ,  Pernet , 
235  Voire  maul|^é  toy  et  à  force, 
Puis  qu'endurer  fauU  ceste  force. 

(Ao  pablic») 

— Priez  pour  Tame  s'il  vous  plaist 
Du  franc  archier  de  Baignolet , 
Et  m'escripye^  ^  à  ung  paraphe , 
240  Sur  moy  ce  petit  ëpitapbe. 

Cygist  Pemet  ïe franc  archier , 

Qui  cy  mourut  sans  desmarehet , 

Car  défaire  ri  eut  onc  espace. 

Lequel  Dieu ,  par  sa  saincte  grâce , 
245  Mette  es  cieuhv  açecques  les  âmes 

Des  francs  archiers ,  et  des  gens  d'armes 

Arrière  des  arbalestriers. 

Je  les  haytous,  ce  sont  meurdriers  ^ 

Je  les  congnois  bien  de  pieça  v 
25o  Et  mourut  tan  qriUtrespassa^ 


ykttmnÊà^ 


(s35)  Foim  mÊmlgf4  Î99*  Ooi  vraimeal  malgré  toi. 
(sS6}  Cêflte  fane.  Cette  Tteteact* 
(^9)  Jt  tÊÊg  pmrêphê,  k^tc  «ne  peii|ilie» 
(s4i)  Ed.  BDd.  O^  gîM  JVmef ,  k  firme  mékiêr. 
(aia)  Smm  éctmanhm.  Sent  vocskr. 


(  432  ) 
Yda  tout  ;  les  motz  sont  très  beaux* 
Or  vous  me  lairrez  mes  hoseaulx  ; 
Car  se  j  aUoye  en  paradis 
A  cheval ,  comme  fist  jadis 
255  Sainct  Martin ,  et  aussi  sain  et  George  y 
J'en  seroye  bien  plus  prest  Or  je 
Vous  laisse  gantelet  et  dague  ; 
Car  au  surplus  je  n'ay  plus  bague 
De  quoy  je  me  puisse  deflFendre. 

(A  l'épou  Tenta  il.) 

260  — Attendez ,  me  voulez  vous  prendre 
En  desaroy ,  je  me  conFessd 
A  Dieu ,  tandis  qu'il  n'y  a  presse  ^ 
A  la  vierge  et  à  tous  sainctz. 

(A  part.) 

— Or  meurs-je  les  membres  tous  sains , 
265  Et  tout  en  bon  point ,  ce  me  semble. 

Je  n'ay  mal ,  sinon  que  je  tramble 

De  peur ,  et  de  malle  froidure, 

Et  de  mes  cinq  cens  de  nature. 

Cinq  cens ,  ou  prîns  qui  ne  les  embie  ; 
270  Je  n*en  veiz  onques  cinq  cens  ensemble 


(i55)/'#n  ttroys»  8i  je  devois  aller  eo  pàradif  4  cheTal ,  je  teroit 
mieux  équipe  pour  le  voyage  ayant  met  bottes. 

(s6i)  En  dittnr^y.  Avant  qoe  {"bie  mia  ordre  à  mes  aifaires. 

{tSf^JÊaUB  froUlurû.  Glacé  par  la  peur. 

(269)  Cinq  eau.  Il  |one  lor  le  mot  de  cent ,  qoi  dant  le  ren  pré* 
oédent  lignifie  «Mt,  et  dani  celni-ci  aignifie  :  cinq  fois  cent.  —  ^^ 
prmê.  Où  lea  prend-on  quand  on  ne  lea  nAt  pat. 


1 


(453  ) 

Par  ma  foy  ,  n'en  or  ii*cn  monnoye  , 

Pour  néant  m'en  confesseroye  ;   . 

Oncques  ensemble  n'en  vciz  deux.     . 

£t  de  mes  sept  péchet  mortcnx , 
275  II  fault  bien  que  m'en  supportez , 

Sur  môjr  je'les  ay  trop  portez  ; 

Je  les  melz  jus ,  avec  mon  Jacques. 

J'eusse  attendu  jusques  à  pasques. 

Mais  vecy  ung  avancement. 
280  Et  du  premier  4:ommendement 

De  là  loy ,  qui  dit  :  qu'on  doibt  croire , 

Non  pas  l'estoc^  quant  on  va  boire , 

Cela  s^entendv  en  ung  seul  Dieu. 

Jamais  ne  me  troûvay  en  lieu , 
285  Ou  g'y  créasse  mienix ,  qu'a  ceste  heure  ; 

Mais  qu'a  ce  bésoing  me  secueiurc. 

(A  répouTcntail.) 

Ne  desbendez  je  ne  me  fnys. 

(A  part.) 

Hélas  !  je  suis  mort  où  je  suis. 
Je  suis  aussi  simple ,  aussi  coy 
290  Comme  une  pucelle  ;  car  quoy 
Dit  le  second  commendement 
Qu'on  ne  juré  Dieu  vainement. 


.i-e-i^ 


(375)  Ilfautu  II  faat  bien  que  Toni  me  donniet  tetempa  de  m'en 
coafeaaer. 

(aSa)  Non  pat  fétloc.  Non  à  la  ^igne  quand  on  va  boire  du  vin  , 
mau  en  Dieu ,  cela  a'entend» 

(189)  /«  im$.  le  iui«  amii  innocent  »  ainsi  tranquille, 

s8 


' 


(  434  ) 
Nonay-je  en  vain,  mais  très  ferme , 

Ainsi  que  fait  mig  bon  genderme  ; 
295  Car  il  n*6St  rien  craint  s'il  ne  jure. 

Le  tiers  nous  enjoingt  et  procure , 

Et  advertist  et  admonneste. 

Que  on  doit  bien  garder  la  feste  ; 

Tant  en  hyyer  que  en  esté 
3oo  J'ay  tousjours  faict  voulenticrs  feste , 

De  ce  ne  mentiray-je  point. 

Et  le  quati  iesmc  nous  enjoingt  ! 

Qu*on  doit  honnorer  père  et  mère  : 

J'ay  tousjours  honnoré  mon  père , 
3o5  En  moy  congnoissant  ^ntilhomme 

De  son  costé,  combien  qu'en  somme 

Sois  viUain ,  et  de  villenaille. 

(A  l'épooTentail.) 

—Et  pour  Dieu ,  mon  amy ,  que  j'aille 
Jusques  amen  ;  miséricorde  ! 
3 10  Relevez  ung  peu  vostre  corde , 
Ferez  que  le  traict  ne  me  blesse. 

(A  part.) 

— Item  morbieu ,  je  me  confesse 
Du  cinquiesme ,  sequentement  : 
Deffend-il  pas  expressément 
3i5  Que  nul  si  ne  soit  point  meurtrier  ? 

(A  l'épouvenUil.) 

— Las  !  mon  seigneur  Tarbalestrier , 

(3 1 1}  Fer».  Tiret  de  manière  à  ce  qae  U  flèche  ne  bletae  pat. 


1 


(435  ) 
Gardée  bien  ce  commenden^ent  ; 
Quant  à  moy ,  par  mon  sacrement , 
Meurdre  ne  fis  onc  qu'en  poulaiile. 

(A  part.) 

320  — L'aultre  commendement  nous  baille 
Qu'on  n'cmble  rien':  ce  ne  fis  oncque , 
Car  en  lieu ,  n'en  place  quelquoncques 
Je  n'euz  loysir  de  rien  embler. 
J'aj  assez  à  qui  resemblcr: 

325  En  ce  point  je  n'ay  point  mefïait  ; 
Car  se  l'en  m'eust  pris  sur  le  fait, 
Dieu  sçet  comme  il  me  fust  mescheu. 


iji^ 


sv. 

Cy  laisse  tomber  à  terre  Pespoventail  celluy 

qui  le  tient. 

(A  répoQfCDtaii.) 

Las  monsei^eur  !  vous  estes  cheu  ! 
Jésus  !  et  qui  tous  a  boute  ? 
33o  Dictes,  se  n  ay-je  pas  esté 

Yrayement ,  ou  diable  ne  m'emporte. 
Au  cas ,  dictes  :  je  m'en  raporte , 
A  tous  ceulz  qui  sont  c'y ,  beau  sire , 
Aifin  que  ne  yueîilez  pas  dire , 

(331)  Qu'en  n'embie  rien.  Qu'oa  ne  toIe  rien. 
(3i9)  Et  qui.  Et  qui  est-ce  qoi  ▼oai  a  poussé. 
(33o)  Dictu.  Dites  :  ce  n'est  pas  moi,  je  tous  l'assare. 
(33a)  Au  eu,  Ao  reste ,  si  roas  en^'doatez ,  parles. 


(  436  ) 
335  Que  c'est  demain ,  ou  pour  demain. 
Au  fort  baillez  moy  yostre  main , 
Je  vous  ayderay  à  lever. 
Mais  ne  me  vueiilez  pas  grever , 
J*ay  piUé  dé  vostre  fortune 


S  VI. 

Cy  apperçoyt  le  franc  archier,  de  Tespoventaû 
que  ce  nest  pas  ung  homme. 

340      Par  le  corps  bieu  !  j'en  ay  pour  une  ; 
Il  n^a  pie ,  ne  main  ,  il  ne  hobe , 
Par  le  corps  bieu  !  c'est  une  robe 
Plaine ,  de  quoy  ?  charbieu  !  de  paille. 
Qu'esse  c'y  morbieu  y  on  se  raille  , 

345*  Se  cuiday-je ,  des  gens  de  guerre  ; 
Que  la  fièvre  quartaine  serre 
Celluy  qui  vous  a  mis  icy. 
Je  le  feray  le  plus  marry 
Parla  vertu  bien ,  qu'il  fut  oncques. 

35o  Se  mocque-on  de  moy  quelconques. 

(S35)  J'ai  jaii  e'«4l  ta  lieo  de  <•«  --  Que  e'cff .  Qae  c?«tl  riftfUacc 
de  ma  part ,  00  que  je  cherche  à  tjooc  risUter  F 
(336)  Au  fort.  An  fttle  t  doon^s^moi. 

(340  ''  "^^  ^^'^  ^  "^  bouge. 

(343)  Charbieu.  Chair  de  Diea.  Juremeot, 

(hiS^lsptuM  nuany,  Le  plat  fritte. 

(35o)  Quêtcpnqugs.  EiMl  qoelqa'ao  qui  ^  ete. 


ttJh 
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(  45?  ) 
Et  ce  n'est,  j'advoue  sainct  Pierre, 

Qu'espoventàîl  rfe  chenevîère 

Que  le  vent  a  c'y  abata. 

La  mort  bieu ,  vous  serez  batu 
355  Tout  au  travers  de  ceste  espée. 

Quant  la  robbe  seroit  couppée , 

Ce  seroit  ung  très  grant  dommaige. 

Je  vous  emporteray  pour  gaige , 

Toutesfoys  après  tout  hulin. 
36o  Au  fort  ce  sera  mon  butin  , 

Que  je  rapporte  de  la  guerre. 

On  s'est  bien  raillé  de  toy ,  Pierre , 

La  charbieu  saincte  et  bçniste , 

Vous  eussiez  eu  l'assault  bien  viste 
365  Se  j'eusse  sçeu  vostre  prouesse  : 

Vous  eussiez  tost  eu  la  renverse , 

Voire  quelque  paour  que  j*en  eusse. 

Or  pleust  à  Jésus  que  je  fusse 

A  tout  cecy  en  ma  maison. 
370  Qu*il  poise  !  mengié  à  foison 

De  paille ,  elles  chiet  par  derrière. 

C'est  paine  pour  la  chamberière 

De  la  porter  hors  de  ce  lieu. 

(35 1)  J*ûdvotte  taini  Pierre.  Comme  il  eat  Trai  que  je  recooDoU  la 
primauté  de  latot  Pierre. 

(359}  TousUffifys,  Pourvu  cependant  qu'on  ne  Tienne  pai  ? oq^ 
retirer. 

(369)  Â  tout.  Arec  tout  ceci. 


(  438  ) 

(Au  public.) 

—Seigneurs ,  je  vous  comment  a  Dieu , 
375  Et  se  l*on  vous  vient  demander, 

Qu'est  devenu  le  franc  archier  ; 

Dictes  qu'il  n'est  pas  mort  encor , 

Et  qu'il  emporte  dague  et  cor 

Et  reviendra  par  c'y  de  brief. 
38o  A  dieu  ;  }e  m'en  vois  au  relief. 


(38o)  Jt  m'en,  voit.  Je  v^  «o. 
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DIALOGUE 


DB   HB88IEUAS 


DE  MALLEPAYE  ET  DE  BAILLEVANT.  * 


M.  Hée  !  monsieur  de  Baillevant  ?  B.  Quoy 

De  neuJT?  m.  On  nous  tient  en  aboy , 

Comme  despourveux,  malureux. 

B.  Si  j'avoye  autant  que  je  doy  ; 
5      Sang  bien  !  je  seroye  chez  le  Roy , 

Un  page  après  moy  :  m.  Voire  deux. 

B.  Nous  sommes  francs;  M.  Adventureux. 

B.  Riches  ;  M.  Bien  aisés.  B.  Plantureux; 

M.  Yoire ,  de  souhais  :  B.  Cest  assez, 
lo     M..Gentilz  hommes.  B.  Hardis;  m.  Et  preux  : 

B.  Par  rhuys.  M.  Du  joly  souffreteux 

Héritiers.  B.  Ûc  gaiges  cassez. 

*  BalUwant.  Qai  donne  du  Vent ,  dei  paroles  au  Heu  d'argent  it  ses 
créanciers.  MaUepttye.  Qui  paye  mal. 

(a)  On  nottt  ikni.  On  pense  qne  noos  sommes  dans  le  besoin. 

(8  et  9)  Pianturwx,  Bien  foarnis.  —  Oui,  de  souhaits. 

(11)  Par  Phuyt.  Qnand  nons  sommes  derrière  la  porte.  -^  Difjoly. 
Héritiers  du  gentilhomme  gocnx. 


(  44o  ) 

M.  Nous  sommes  puis  troys  ans  passez, 

Si  mainces;  B.  Si  mal  compassez. 
1 5    M.  Si  simples;  b.  Ligiers  comme  vent. 

M.  Si  esbaudiz.  B.  Si  mal  tapiz. 

M.  De  donner  pour  Dieu ,  dispensez , 

Car  nous  jeusnons  assez  souvent. 
20    B.  Hëe  monsieur  de  Mallepaye 

Qui  pcult  trouver,  soubz  quelque  amant, 

Deux  ou  troys  mille  escus  :  quel  proye  ! 

M.  Nous  ferions  bruyt.  B.  Toutalesment. 

M.  Le  quartier  en  vault  Tarpent» 
25    B.  Pardieu!  n:ïonsieur  de  Mallepaye. 

M.  J'escriptz  contre  ces  murs.  B.  Je  raye , 

Puis  de  charbon  et  puis  de  croye. 

M.  Je  raille,  b.  Je  fays  chère  à  tous. 

M.  Nous  avons  beau  coucher  en  raye , 
3o    L'oreille  au  vent ,  la  guclle  baye , 

On  ne  faict  point  porcbatz  de  nous. 

B.'Hélas,  seront  nous  jamais  soulx. 

M.  Il  ne  fault  que  deux  ou  troys  coups , 


[i4)  Si  ma!  compassés.  Si  mal  habileji. 

(16)  Bsbaudiz,  SI  gain.  —  Si  mal  logez.  —  Il  manque  na  Ten. 
(ai)  Soubz  quelque  amant»  Sous  quelque  taa  de  pierres. 
(a6)  Je  raye.  Je  rate  tantôt  arec  ,  etc. 

(28)  JeraitU,  Je  plaisante.  Je  fays  chère.  Je  fais  la  mine  à  tout  le 
monde ,  c'est-à-dire  je  suis  triste  arec  tous. 
(39)  Coucher  en  raye,  Âox  rayons  du  .«oleil. 
(3o}  La  guette  baye.  Bouche  béante  «  ourerle. 
(3i)  Porehais,  Estime ,  cas. 


(  44i  ) 
Pour  nous  remonter,  b.  Droictz  ; 

M.  Drutz  ;  B.  Poux. 

35    M.  Pour  friogaer.  B,  Pour  porter  le  houx. 

M.  Gens  :  b.  A  dire  dont  venez  tous  ? 

a 

M.  Francs.  B«  Fins.  h.  Froictz.  b.  Fors.  m. 
Grans.  b.  Gros,  M.  Ëscrenx. 

B.  Et  si  n'avons  nulz  biens  acreux. 

M.  Nous  debyons.  b.  On  nous  doibir;  m. 
Fpurraâge. 
4o    B.  Entretenus  :  m.  Conimie  pour  creux. 

B.  Jurons  sang  bien,  nous  serons  creux. 

Arrière  piettons  de  village. 

M.  Ne  suis-}e  pas  beau  personnaige  ? 

B*  J'ay  train  de  seigneur  :  m.  Pas  de  saige. 
45    B.  Ressourdant,  comme  belalain. 

M.  Pathclin  en  main  ^  dire  raige. 

B.  Et  par  la  mort  bien ,  c'est  dommaige 

Que  ne  mettons  villains  en  run. 

M.  Hée  cinq  cens  escus  !  B.  Cest  egrun. 


'  (35)  Pour  fringuer,  Poor  nous  rendre  fringant  et  nous, faire. 

(36)  Gtmm  Pour  faire  de  noua  àt$  kommea. 

(37)  Esereuae,  Bien  déreloppéa  ,  bien  faitt^ 

(38)  Bt.  Et  cependant  nous  n'avions  rien  acqnîs ,  gagné. 
(4o  et  il)  Le  premier  erwtx  est  poor  vide  ;  le  second  pour  cru. 
(44)  P^»  Démarche. 

(46)  Butourdant*  ReTen^nt. 

(48)  Çtt«.  C'est  désagréable  qu'on  ne  tienne  pan  compte  de  nous. 

(49)  liée.  Hé  si  nons  avions  '  5oo  éous.  ^eil  tgrun^  C'est  pénible. 
Cci  meta  font  suite  aux  deux  vers  qui  précèdent. 


(440 
5o    M.  Quant  i*en  ay  j'en  offre  à  chascun , 

Et  suis  bien  aise  quant  j*en  preste. 

B.  Mes  rentes  sont  sur  le  commun , 

Mais  povres  gens  n'en  ont  pas  ung , 

J'y  romproye  pour  néant  la  teste. 
55    M.  S'il  p^Tpyt  venir  quelque  enqueste , 

Quelque  mandement  ou  requeste> 

Ou  quelque  bonne  commission. 

B.  Mais  en  quelque  banquet  honneste 

Faire  acroire  à  cest  ou  à  ceste  , 
60     La  pramatique  sanction. 

M.  Et  si  elle  y  croit?  b.  Promision. 

M.  Si  elle  promect  ?  b.  Monicion. 

M.  Si  on  Padmoneste  ?  b.  Qu'on  marchande. 

M.  Si  on  faict  marché  P  B.  Fruiction. 
65    M.  Se  on  fruict  ?  b.  La  petilion  , 

En  forme  de  belle  demande 

D*ung  beau  cent  eseus.  m.  Quelle  viande/ 

B.  Qui  Tauroit  quant  on  la  demande  ! 

On  feroit.  m.  Quoy?  B.  Feu:M.  S.  Jehan  voire, 
^o    B.  On  tauxeroit  bien  grosse  admende 

Sur  le  faict  de  ceste  demande , 

Se  f  en  quictoye  le  pétitoire. 


(Si)  Sur  te  commun.  Sur  le  peuple,  ce  qui  ett  caufe  que  je  suif  nu 
payé. 

($9)  A  eptt.  Si  je  pourois  faire  croire  à  celui-«i  on  à  ceUe4à  qo  tn 
▼ertu  de  la  pragmatique-aanction  je  puii  dooner  des  bénéficcf» 


(445  ) 

M.  Quel  bien  !  b.  Quel  heur  !  m.  Quel  acces-^ 
soirel 

B.  Je  me  raffrbichiz  la  mémoire 
7  5    Quant  il  m'en  souvient.  M.  Quel  plaisir  ! 

B.  S  on  nous  bailloit,  par  inventoire , 

Deux  mil  escuz  en  une  armoire , 

Hz  n'auroient  garde  d'y  moysir. 

M.  Qui  peult  prendre  !  b.  Qui  pèult  choisir  ! 
8o    M.  Gaigner!  b.  Espargner  !  m.  Se  saisir  ! 

Nous  serions  par  tout  bien  venu. 

B.  Ung  songe.  M.  Mais  quel  ?  b.  De  plaisir, 

M.  Nous  prendrons  si  bien  le  loisir   * 

De  compter  ne  sçay  quanti  e^cuz. 
85    B.  Nous  sommes  bien  entretenus  ; 

M.  Aymez  ;  B  Portez  ;  M.  £t  soustenuz« 

B.  De  noz  parens  :  M.  De  bonne  race  : 

B.  Rentes  assez  et  revenuz  : 

Et  s'aprëseut  n'en  avons  nulz , 
90    Ce  n'est  que  malheur  qui  nous  chasse. 

M.  Je  n'en  faix  compte,  b.  Se  reimasse. 

M.  Je  voUe  par  coups.  B.  Je  tracasse 

Puis  au  poil ,  et  puis  à  la  plume. 

M.  Je  gaùdisy  et  si  je  rimasse  ? 
95    Que  voulez  vous ,  il  ne  tient  qu'ad  ce 

Que  je  ne  l'ay  pas  de  coustume. 

(74)  ^^  me.  Mon  eaprit  est  soalagé ,  je  jooia  lonqoe  «etc. 

(79)  QuL  Henreas  celui  qoi ,  etc. 

(9s)  /(»  tratoMit»  Je  ▼•!«  chaMer  tantôt ,  etc. 


(444  ) 
B.  D'honneur  assez.  M.  Chascun  en  home , 

B.  Je  destains  le  feu.  M.  Je  l'allume. 

B.  Je  mesbas.  M.  Je  passe  mon  dueil. 
loo  B.  Le  plus  souTent  quant  je  me  fume. 

Je  batteroye  comme  fert  d'enclume , 

Si  Je  ne  me  trouvoye  tout  seul. 

M.  Je  ris.  B.  Je  bave  sur  mon  seuil. 

M.  Je  donne  à  quelqu'un  ung  guin  dœil. 
io5  B.  Je  m'esbas  à  je  ne  sçaj  quo;f . 

M.  J'entretiens,  b.  Je  fais  bel  acueil. 

M.  On  me  fait  tout  ce  que  je  veuil , 

Quant  nous  sommes  mon  paige  et  moy. 

B.  Je  ne  demande  qu^ayoir.  M.  Quoy  ? 
no  B.  Belle  amye ,  et  vivre  à  requoy , 

Faire  tousjours  bonne  entreprise  , 

BeHes  armes ,  loyal  au  Roy. 

M.  Mais ,  trois  poulx  rempans  en  à  boy , 

Pour  le  gibier  de  la  chemise. 
1 1 5  B.  Je  porteroye  pour  ma  devise 

La  msvgiierite  en  or  assise , 


(gS)  Je  dettainê.  J'éteini  le  feu. 

(99]  Je  m'êsbas.  Je  me  di? ertit .  Je  puee  mm  demi.  Et  vol  fe 
•îpe  mea  enoemis. 

(ioo)Leplu$  êouvemu  La  plupart  du  fempa  quand  je  sois  contrarié. 

(io3)5«tti7.  Seuil  de  ne  porte. 

(104}  Uns  ^«<"  ^'<^^*  Un  clin  »  un  coop-d'œU.  DmtU  étoit  ooe  CmiU 
du  copiste  »  je  l'ai  corrigée* 

(110)  Vivre  à  regnoy.  Dans  la  retrHite  ;  en  paix. 

(ii3)  Mais.  Plot,  etc. 


I 

j 


(  445  ) 

Et  le  houlx  .par  tout  estandu. 

M.  Yostre  cry ,  quel  ?  b.  Nouvelle  guise. 

M.  Riens  en  recepte ,  tout  en  mise , 
I20  Et  toute  sonnne ,  item  perdu. 

B.  Je  vous  feroye  i*  au  résidu , 

Ung  gorgias  sur  le  hault  verd , 

Le  bel  estomac  d'alouette , 

M.  Robbe  P  B.  De  gris  blanc ,  gris  perdu. 
1 25  M.  Biep  emprunté  et  mal  rendu  : 
.'  B.  Payé  d'une  belle  est^ette. 

M.  Puis  la  chaîne  d'or,  la  baguette , 

Le  latz  de  soye  »  la  cornette  ? 

B.  De  telours.  Ai.  C'est  bel  affiquet. 
i3o  B.  Quant nouf(  aurions  fait  nostre  empiète,, 

La  porte  seroit  bien  éstmcte 

Se  ne  passions  jusqu'au  tkquet. 

M.  Nectelet;  b.  Gor^uis  ;  M.  Friquet  : 

B.  De  vert.  m.  Tousjows  quelque  bouquet. 
i35  B.  Selon  la  saiaende  l'année. 

M.  l^t  de  paige?  B.  Quelque  naquet 

M.  S'il  Ytent  ha^art  en  ung  banquet. 

1 9 1)  J«  votff  ftrùy.  J«  Touf  f«iQift  «voo  te  Mtte. 
199)  GorgUt,  Vu  gorgeret  da  plus  bt«a  Yert* 
ia3)  JU  M  Inîteat  te«Qo  d«  t  etc. 
i3i)  La  porté,  Novi  ne  teriona  refbiét  dans  ftOQ9M  maboo* 
i33)  Ntetêki^  fM^ÂUf  A>fH^*  BUnt  mif.pippieBi««lt  riihcBigai , 
élégamment. 

1S6)  Na^uêi.  Jenae  et  j^|wço«.. 
i3^)  Hûtûrd.  Une  bonne  fortone.* 


(  446  ) 
'   B.  Le  prendre  entre  bont  et  volée. 

M.  Aux  survenans?  b.  Chère  mesléc. 
i4o  M.  Aux  povres  duppes  ?B.  La  havée. 

M.  Et  aux  nistcs  ?  B.  Le  jobelin. 

M.  Aux  mignons  de  court  ?  b.  L'accoUée. 
.   M.  Aux  gens  ^de  mesmes  ?  m.  La  risée. 

b.  lEt  aux  ouTriers?  b.  Le  pathelin. 
145  ti.  L'entretenir  pB.Damoiselin. 

M.  Et  saluer  ?  B.  Bas  comme  luy. 

M.  Et  diviser?  b.  Motz  tous  nouveauls. 

Pour  contenter  le  fem  jnin  , 

Nous  ferions  plus  d'ung  esclin , 
i5o  Qu^ung  aultre  de  quins&e  Rojaulx. 

M.  Hée  cueurs  joyculx  !  b.  Héecueursloyaulx? 

M.  Prest!  B.  Prins!  M.  !Promps!  b.  Preux! 
M.  Espéciaulx  ! 

B.  Aymez!  m.  Supportez!  b.  Bien  reçeoz  ! 

M.  Nous  derrions  passer  aux  sçeaulx 
i55  Envers  les  ofBciers  royaulx, 


(139)  jtïuB  survênani.  Que  lerioof-nQiu  aqx  «j^iTàiis.  — B.  Accueil 
iodifféreot. 
'  (i4o)  La  Havée,  La  poigoéc  de  main. 

(i4i)  Is  fobetin»  Noots  parlerions  lear  langage. 

(lia)  L'aeeoUéô»  L'accolade. 

(i43)  Jux  gens  de  metmôi,  A  cenx  qui  terolent  de  notre  condilion. 
Le  ionrire  gncieni. 

(f45)  L'entrêêmir,  Noi  etatretieoa  sur  qnel  ton  t  lycnîreianir  étoif 
une  fante. 

(i5»)  SipêciaulaD.  O'an  mérite  tovt  particnlier. 

(i54}  Etre  employés  de  préférence. 


(  447  ) 
Comme  messieurs  les  despounreux. 

B.  De  congnoissaoce  avons  assez. 

M.  On  nous  a  veu  si  francs  ;  b.  Si  doulx. 

M.  Hélas  cent  escuz  nous  sont  deubz. 
160  B.  Au  fort  si  nous  les  eussions  euz^ 

On  ne  tint  plus  compte  de  nous. 

M.  Nous  avons  faict  plaisir  à  tous. 

B.  Chère  à  dire  dont  venez  vous. 

M.  Ëmérillonez;  B.  Advenans. 
i65  M.  Cent  escuz  et  juger  des  coups  ! 

On  auroit  beau  mettre  aux  deux  bouz 

Se  ne  nous  tenions  des  gaignans. 

B.  Nous  sommes  deux  si  beaulx  gallans. 

M.|Fringan8;  B.Bruyans;  M.AIlans;  B.Parlans: 
1 70  M.  Ësmeux  de  franche  volunté. 

B.  Aagez  de  sens.  m.  Et  jeunes  d'ans. 

B.  Bien  gays  :  M.  Assez  reçréans  : 

B.  Povres  d'argent,  m.  Prou  de  santë. 

B.  Chascun  de  nous  est  habité  : 
175  M.  Maison  à  Paris  ;  B.  Bien  monté , 

Aussi  bien  aux  champs  qu'en  la  ville. 

M.  Il  y  a  ceste  malheurté 

Que  de  Targent  qu'avons  preste , 

(i58)  On  nous  a  veum  II  j  mwàki  vf«0  ;  {'ai  oorrigé.     . 

(161)  On,  Oo  anroit  ceffé  de  nom  estimer  li  noui  les  avioai  eiigéi. 

(170)  J5jm0ffd}.  Porté,  rempli  de  bonne  Tolonté. 

(17a)  Bien  gityt,  Bftent  dlmmeni  mmi  geie. 

(173)  Prou,  Biche  de  iinté. 


\ 
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Nou»  n'en  arrons  ne  croix ,  ne  pille. 
1 80  B.  Ou  sont  les  cens  et  deux  cens  mille 

Escus  que  nous  avions  en  pille , 

Quant  châscun  avôitbien  du  sien. 

M.  Au  fort  ce  nous  n^en  ayons  mille , 

Nous  sommes ,  selon  F^^vangile , 
i85  Des  bien  heareulx  du  temps  ancien. 

B.  J'aymasse  mieulx  qu'il  n'en  fusé  rien. 

M.  TrouYons-en  par  quelque  moyen. 

B.  Qu'en  à  apréient?  m.  Je  ne  sçay. 

B.  Hé  ung  angin  pariûen! 
190  M.  ArtLombart  b^  Franc  praticien 

Poor  foire  à  présent  unge«ay. 

M.  JeTÎs  le  temps. que  )'aTan9Say 

L'argent  de  chose  ^  et  adressay 

Tel  et  tel  et  tel  bénéfice. 
195  B.  Et  mais  pour  raoy  quant  )e  commence 

McHniseigneur  td,  et  lay  pourchasse  | 

Moy  mesmes  ^  tout  seul ,  son  office. 

M.  J'étoi»  toujours  à  tous  propice. 

Mais  je  crains.  b«  Et  quoy  ?  m.  Qu'anrarice 
200  Nous  surprint  ^  si  deveoyotis  riches. 

b.  Riches  !  q«oy  ?  ceste  faulce  lisse , 

Poayreté  nous  tient  en  sa  Usse. 

M.  C'est  ce  qui  nous  fiâct  estre  cfaicfaes. 


i 


(190)  ^rl  iambùrt,  Rum  delonbanl  »•  de  }«if ,  d'oMukr. 
(901)  CêiU  fkube.  Cttte  chienne  de  paÉvieté. 


(  449  )   . 
B.  Nous  sommes  legîer$  ;  m.  Comme  biches. 

!2o5  B.  Rebondfs  ;  m.  Comme  belles  miches. 

M.  Et  frayzez  ;  M.  Comme  beaulx  ongnons. 

B.  Aussi  coutellez;  M.  Comme  chiches. 

B.  Adventureux  ;  M.  Comme  Suysses 

A  Nancy,  sur  les  Bourguygnons. 
dio  B.  Entre  les  gallans  ;  M.  Compaignons. 

B.  Entre  les  gorgias  ;  m.  Mignons. 

B.  Entre  gens  d^armes  ;  m.  Courageux. 

B.  S' on  barguigne  ;  M.  Nous  barguignons. 

B.  Heureulx  ;   m.  Comme  beaulx  cham- 
pîgnoqs, 
!2 15  Mis  jus  en  ung  jour  ou  en  deux. 

B.  Nous  sommes  les  adventureux , 

Despourveuz  ;  m.  D'argent,  b.  Planteureux. 

M.  De  nouvelles  plaisantes,  b.  Tant. 

M.  Pour  servir  princes  ;  B.  Curieux. 
220  M.  Et  pour  les  mignons  ;  b.  Gracieulx. 

M.  Et  pour  le  commun  ;  B.  Tant  à  tant. 

(so6)  Bi  frâytis.  Nos  fraitet  sont  tooraéet. 

(907)  jiugii  eottîeilê*,  Âatti  bien  toarnét  qae  dei  poia  chichei. 

(%qS)  JSnlnf.  Parmi. 

(ai3)  5*011  btirgttign».  8i  on  marchande  «  ù  on  hésite. 

(ai  5)  Misjttê.  Goopéa ,  oneiUia»  11  y  a  voit  mU  ams ,  ee  qoi  n'eflMt 
•ocan  aeni  ;  j*ai  corrigé. 

(aij)  Pkmieureux,  Bien  fonmîa. 

(a  18)  TmU,  G'cft  cela. 

(319)  Curieux,  Empreitéf. 

{%%i)Bi  pomr.  Et  pour  le  peaple.  B.  Lni  repdant  ce  qu'il  noas 
prête ,  et  rien  de  plat. 

«9 


(45o) 
M.  née  moQMeiir  de  Baillevant 
Quant  reviendra-il  le  bon  temps  ? 
B.  Quant  chascun  aura  ses  souhais  ? 

225  M.  Cent  mille  escus  argent  content  ; 
Sur  ma  foyi  je  seraye  content 
Qu'où  ne  parlast  plus  que  de  paix. 
B.  Nous  sommes  si  francs.;  M.  Si  paffaiz; 
B.  Si  sçavans  ;  M.  Si  cauz  en  nos  faix  ; 

23o  B.  SI  bien  nez  ;  M.  Si  preux  ;  B.  Si  hardis  : 
M.  Saiges;  b.  Subtilz.;  M.  Adviscz.  B.  Mais! 
Faulte  d'argent  et  les  grans  prcslz , 
M.  Nous  ont  ung  peu  appaillardb . 
B.  Habaudonnez  ;  h.  Comme  hardis. 

235  B.  Requis  ;  M.  Gomme  les  gras  mardis. 
B.  Et  fiers;  m. Comme  ung  beau  peteobaiog 
B.  J'ay  ducil  que  vieulx  Yillains  tarafs» 
Soient  d'or  et  d'argent  ai  garnis , 
Et  mignons  en  ont  tant  besoing. 

240  31.  Nous  avons  froit  ;  B.  Chault  ;  M.  F^io- 
B.  Soif  ;  M.  Soing. 
B.  Nous  traccassons  ;  w.  Cà  ;  B.  Là  ;  »•  ^' 
M.  Loing; 


(a^S)  Ed.  nod,  QhmU  mvmm&u  /A^«Wb 

(139)  Si  eaux.  Si  pradeai  daoi  notre  coikhlîltk 

(a33)  Appaillûrdiê,  Rend  ai  gueus* 

{'»H)  Habandonntz,  Nom  lommet  abtndtfiDél.  U,O0^^^ 
«oanes  k  craindre. 

(337)  ray  JueU,  U  ioU  af%é  que  de»  f  ieas.  amMM^nf'if»'^ 
•oient  si  bien  fouraia  loriqoe ,  etc. 


(45i  ) 
M.  Sansp^onfifl;  B.  Sa»8quc!^tt  û  achrehtaige 
M.  Màà  «'ou  fiovft  fonsmt  or  au  floiog , 
Mous  serions  (khif  faire ,  ji  «og  Coin^  ^  . 

245  Mostrc  proéflit,  d  anlti^y  domiiittge. 
AvezrTOQS  toosjonrs  Yérilai^ 
De  BaiUeveil  ?  b.  Ouy.  v^  J'enratge^ 
Qu*en  MiiUcpaye  li'a  Tins,  bksi^  groîfis. 
B.  Cent  iranc  de  rente  el  ung  frocnaige  1 

aSo  Voua  orics  dire  de!  cooraîge  > 

Vive  le  Roy  !  v.  Ronfflez  villaim  l 
B.  Qui  à  le  Tent  ?  m.  Joyeulx  mondains. 
B.  Gré  de  dames  P  H.  Amoureux  crains. 
B.  Et  Targent  qui  ?  m.  Qui  plfis  embourbe. 

255  B.  Qtt'esse  d*entr^  nous  cour^is^aios  ? 
M.  MoQs  pveniooà  escus  pour  douzaios 
Frandwmeoti  et  bouroe  pour  bowce. 
B.  Ha  monseigoewl  bi.  SanglH^u!  lumouste 
Ma  trop c^U,  b.  Et  pourquoy?  h. Pour  ce. 

260  B.  Haj  I  hay  1  Tout  est  mal  coiQpa^f^é 

M..GommeQtpB.  Oit  ne  jotio  plus  du  pousse. 
M.  Qui  ne  iife P  n*  Qui?  et  la  trous9C 


«***  «  »  Il  I    1  l|  ^      I  I   »  I        111      II <■  I   1  ■    I         ■      ■  ■      p^        im 


(aSo)  fsm0ri0^  Y9b»  ■f>;n|«ikl#î«f  4îrt  0#  hfm  çc»ir«yive  le  Rpil 
Dormes»  canaille  1 

(aSa)  Qui  à.  Qui  iôut  Mili  qtii  Mfrit  fayoriféade  la  ratlsiw« 

(%S6)  Noiu,  Noof  prenooa  boooement  Ict  écui  pour  des  toui  »  et  ia 
bourse  pour  l'étoffe. 

(M)  tàmoutiè.  Lé  vin, 

{%W)  Mt  èomptMl.  liai  erriogfé  dan^  ce  «iOBtfe« 

(j6i)  Du  pCMste.  Do  ponce. 


(  45«  ) 
Autant  vaclt  ung  arcque  cassé. 

M.  Monsieur  mon  père  eust  amassé 

265  Plus  d'escu  qu'on  n'eust  entassé , 
En  ung  hospîtal ,  de  vermine. 
B.  Mais  nous  avons  si  bien  sassé , 
Le  sang  bieu ,  que  tout  est  passé , 
Gros  et  menu ,  par  Festamyne. 

270  M.  Si  vient  guerre ,  mort  ou  famine , 

Dont  Dieu  nous  gard\  quel  train,  quel'myne 
Ferons-nous  pour  gaigncr  le  broust  ? 
B.  Quant  à  moy»  je  me  détermine 
D'entrer  chez  voisin  et  voisine , 

275  £t  d'aller  vcoir  se  le  pot  bout. 

M.  Mais  regardons ,  à  peu  de  consts , 
Quel  train  nous  viendroit  mieulx  à  goust , 
Pour  amasser  biens  et  honneurs. 
B.  Le  meilleur  est  prendre  par  tout 

280  M.  De  rendre  ;  quoy  ?  b.  On  s'en  absoult. 
Pour  cinq  solz ,  à  ces  pardonneurs. 
M.  Allons  servir  quelques  seigneurs. 
B.  Aucuns  sont  si  petitz  d^honneurs, 
Qu*on  n*y  a  que  peine  et  meschance. 

285  H.  Et  prouffit  quel  ?  B.  Selon  les  eurs. 
Mais  entre  nous  fins  estradeurs , 


(aSa)  Qmi  ne  tir;  Poorqaoi  ne  tircs^oui  pu.  —  M*  Pourqvoi  f 
(172)  GiUgner  1^  hrotai»  Pour  sToir  de  quoi  brontcr,  nADger. 
(176)  J  peu  de  eoust,  k  pea  de  fraii • 


(  455.  ) 
Il  nous  feult  csplucher  la- chance. 
M.  Servons  marchans  pour  la  pitance , 
Voxa  fructus  ventris,  pour  la  pence. 

2go  B.  On  y  gaigneroit  ses  despens. 

M.  Et  de  fonsser  ?  b.  Bonne asseurance , 

Petite  foy,  large  conscience. 

Tu  n'y  sçez  riens  et  y  aprens. 

M.  De  procès  quoy  ?  b.  Si  je  m'y  rens , 

295  Je  veulx  estre  mis  sur  les  rencs , 
S'ik  ont  argent ,  si  je  n'en  crocque. 
M.  Quelz  gens  sont-ce?  B.  Gros  marchesens, 
Qui  se  font  bien  servir  des  gens , 
Mais  de  payer  quërez  qui  bloque. 

3oo  M.  Officiers  quoy  ?  c'est  toute  mocque , 
L'ung  pourchasse ,  Fautre  desroque 
Et  semble  que  tout  soit  pour  eulx. 
B.  Laissons-les  là.  m.  Ho  !  je  n*y  tocquc , 
II  n*est  point  de  pire  défroque , 

3o5  Que  de  malheur  à  malheureux. 
B.  Pour  despoiureuz ,  advcntureux 


'  (291)  Et  dû  fonsser»  Et  qnl  est-ce  qui  ooos  fuarnira  de  l'argent? 

(agS)  Tu  n'y.  Tu  oe  conooii  pai  encore  l'art  du  marcbaody  tu  ap- 
prendrai à  le  connoitre. 

(a94)  De  proùès.  Si  on  noai  fait  dei  procès,  eoltament  Tona  en  tir«. 
res-voui  f 

(29$)  S'H*.  Genx  qui  voadront  plaider  contre  nom. 

(399)  Quert*,  Gherches-€o  d'autrei  pour  cela. 

(Soi)  L*ung,  L'nn  ponreoit  une  place ,  l'antre  perd  la  lienne.. 


4 
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(  464  ) 

Comme  nous  »  çocor  c*o^t  ielIli9^l4 

De  faire  l'ost  ^  les  gens  d'annes. 

M.  En  fuite ,  je  suis  co^r^geusc. 
3io  B.  £t  à  frapper  ?  M.  ^«uispUe^ix. 

Je  crains  trop  les  coi^s ,  fxna  las  armes. 

B.  Servons  donc  Cordcliers  ou  Caruios , 

£t  prenons  leurs  bissate  à  fermeSi 

Car  il  n'y  a  pasgrant  débit 
3i5  M.  Il  nous  prescberoient  en  beai4i^  terinss, 

£t  pleurcroycnt  maintes  lerities 

Devant  que  nous  prinssions  raijuft. 

B.  Se  en  c'est  m^lfeeure  et  hàM 

Nous  mourions  ^  par  quelque  acabit  « 
3 20  Amen'ya  qiii  bien  nou3  face. 

M.  Jay  ung  vieil  harnoys^m'oniorbit, 

Sur  lequel  jeXonde  ung  aubit , 

Et  du  surplus  'fBieu  le  parfafce*  . 

B.  Hée  fault  il  que  fortuipye  efiE¥:e , 
325  Nostre  bon  bruy  t  ?  v.  Malipepr  ophs  A^i»  ; 

Mais  il  n'a  nul  bien  qui  Ju'eifdure. 

B.  Prenons  quelque  train.  M.Suyvonstrasse. 

B.  Nous  trassons  et  quelq*ung  nous  trassc, 

A  loups  ravis  grosse  pasturc. 
33o  M.  Allons,  b.  Mais  ou  ?  m^  A  l'adventure. 

(3o8)  D»  faire.  De  inivre  les  camps  et  les  armei. 
(3 18)  Se  en  e*est>  Si  AÇi^s  iQi^lops  à  fOQPrir  Up4Âf  qw  W>9^  •om- 
mes  si  maiheareuz. 
(3ai)  U^g  aubU,  Va  obit ,  secvloe  fmiibre. 
(326)  Qui  n'endure,  Qni  n'empire. 


(  455  ) 
B.  Qui  nous  admoneste  f  m.  Nâlnre. 

B.  Pour  aller?  M.  Ou  on  nous  attend. 

B.  Par  quel  chemin  ?  m.  Pàv  soiog  ou  cure. 

B.  Logez  où  ?  M.  Près  de  la  cloustoro 
335  De  monseigneur  d^Angoulerent». 

B.  Comme  yrons  nous?  M.  «Susqu^à-  Claqdent^ 

Et  passerons  par  M aliepaye  , 

B.  Brief  c'est  le  plus  expédient 

Que  nous  gettons^  la  plume  au  vent , 
340  Qui  ne  pettlt  mordre  M  abaye. 

M.  Ou  ung  franc  couraîge  s'employe , 

Il  treuve  à  gaigner.  b.  Quérons  proye. 

M.  Desquclz  serons-nous  ?  b.  Des  plus  (ors. 

M.  Il  ne  m'en  chault  mais  que  j'en  aye  ; 
345  Que  la  plume  au  vent  on  envoyé. 

B.  Puis  après  ?  m.  Alors  comme  alors. 

B,  La  plume  au  veat!  m.  Sus!  B.Là.  m.  Dehors. 

B%  Au  haut  et  au  loing.  m.  Coipspour  corps. 

Je  me  ticndray  des  miculx  venuz. 
35o  B.  On  n'yra  point  y  quant  serons  mors , 

Demander  au  Roy  les  trésors 

De  messeigneurs  les  despourveuz. 

La  plume  au  vent  !  m.  Je  le  concluz , 

Pour  les  povres  de  ceste  année. 
355  B.  Ne  demeurons  plus  si  confuz. 

Au  grat!  la  terre  est  dégelée. 

(56^)  ^tt.  sfmaK  h  l'QVTffa?* 


(  456  ) 
H.  Allons  f  sujvons  quelque  traînée. 
Ou  faysons  icy  demburée. 
M.  Devant ,  vostre  fièvre  est  tremblée  : 
36o  Car  nous  sommes  tous  ctourdiz, 

B.  Dieu  doint  aux  riches ,  bonne  année. 
M.  Aux  dcspouiTeus ,  grasse  journée. 
B.  El  aux  femmes ,  pesants  maritz. 
Prenez  en  gré  grans  et  petits. 

(357)  Devant,  AraDtde  partir,  dites-moi  votre  fiérroa  etc. 
(363)  Prtnê*  »  etc.  àppUudistes. 


nu. 


AVIS. 

ht»  pièces  suivtntes  sont  tirées  d'an  ÉÊês.  da  commeacemeot  da 
seîsième  siècle  »  qui  est  daos  une  des  plus  magnîfiqoes  Biblîo» 
thèqncs  de  Paris. Plasieurspcrtonoes  disliognëespar  ieorérndttîott 
et  par  leur  bon  goftt  les  ont  trouvées  si  ingénieuses»  qoe  doos 
arons  cra  devoir  les  donner  an  public.  (CougêêtStF^J 

BALLADE. 

I. 

1     J'ay  ung  arbre  de  la  plante  d'amours, 
Enracine  en  mon  cucur  proprement], 
Qui  ne  porte  fruits,  sinon  de  dolours , 
Feilles  d  ennuy  et  fleurs  d^encombrement  : 


(457) 
5    Mais  piuA^u'il  fut  planté  premièrement , 

n  est  tant  creû ,  de  racine  et  de  branche. 

Que  son  umbre ,  qui  me  porte  nujsance , 

Fait  au  dessoubs  toute  joye  sechier  ; 

Et  si  ne  puis ,  pour  toute  ma  puissance , 

lo     Autre  planter^  ne  ccluy  arrachier. 

De  si  long-temps  est  arrosé  de  plours, 
Et  de  termes  tant  douloureusement/ 
Et  si  n'en  sont  les  fruits  de  rien  meillours  ; 
Ne  je  n'y  truys  guaires  d'amendement  ; 

i5    Je  les  recueil  pourtant  soigneusement , 
C'est  de  mon  cucur  l'amère  soustcnance. 
Qui  trop  mieux  fût ,  en  friche ,  ou  en  sotdF- 

france , 
Que  porter  fruits  qui  le  deussent  blccier  ; 
Mais  pas  ne  veult  l'amoureuse  ordonnance 

20    Autre  planter,  ne  celui  arrachier. 

m. 

S'en  ce  printemps,  que  les  fcilles  et  flours 
Et  abrynceaux  percent  nouvellement , 
Amours  vouloit  moy  fere  ce  secours, 
Que  les  branches ,  qui  font  empêchement , 
25     II  retranchast  du  tout  entièrement , 

Pour  y  hanter  ung  Rynseau  de  plaisance  ; 
Il  gecteroit  bourgeons  de  souffisance , 
Joye  en  istroift ,  dont  il  n'est  rien  plus  chier; 


(  4M  ) 
£l  ne  fiiudr^it  jà  p^r  désc^éragoe , 

3o    Autre  planter,  ne  celqy  airaobieo. 

ENVOI. 

Ma  priixçcsge ,  ma  première  espérapce» 
Mon  cqeur  tous  sert  en  djure  pëniteoce  ; 
Faictcs  le  mal,  qui  Tacqueult,  retranchier, 
Et  ne  souffres,  en  vostre  souvenance, 
35     Autre  planter,  ne  celuy  arrachler. 

I. 

Plaisant  assez  et  des  biens;  do  fortune 
V^  peu  g^rpyi  roe  tr^v^ay  «pn^wmx , 
\oir«  ^  biw  r  qMf  tant  ay«iay  fort  vne , 
Que  pu^t  çt  JPW  )'€a  estoif  IfS^ouro^x  ; 
5  Mais  tant  y  a  que  je  fus  si  heureux, 
Que  moyenant  vint  cous  à  la  rose , 
Je  fis  cela  que  chacun  bien  suppose  ; 
Alors  je  dis ,  connoissant  ce  passage, 
Au  fait  d*ampurs  babil  est  peu  de  chose , 
10  Riche  amoureux  a  toujours  l'avantage. 

II. 

Or  a$t  aias^  c|ue  i,  dWAnt  IM.  péçiwc , 
Je  fu$  traite  corome  9Vi'y  précieux  ; 


Mais  tost  après ,  sans  dire  chose  aucune , 

Cette  vilaine  alla  jetter  les  yeux 
1 5  Sur  un  vieillard  riche ,  mais  chassieux , 

Laid  et  hideux,  trop  plus  qu'on  ne  propose; 

Ce  nëantmoins  il  en  jouit  sa  pose  ; 

Dont  moy  confus  voyant  un  tel  ouvrage , 

D^ftw  C6  texte  allay  bouter  en  glosç, 
ao  Riche  amounMqf:  a  toi^oucs  Tavantage. 


m. 


Or  elle  a  tort ,  car  noyse,  ny  n^(;u^e 
N'eut  onc  de  moy.  Tant  }uy  fu^  gracieux, 
Que  s* elle  eust  dit  :  Donnc-moy  de  la  )i^ne, 
J'eusse  entrepris  de  mpnter  jusau^ux  ç^eux; 

a5  Et  non  obstant ,  son  corps  tant  vicieux, 
Au  service  de  ce  vieillart  expose  : 
Dont  ce  vqy^nt  un  Hondieau  je  compose , 
Que  luy  trapsi^ets  ;  m.^îjs;  en  pcHf  ^ç  laiig^ge 
Mercspond  franc;  povrete  t|a  d^ppçe^ 

3o  Riche  amoureux  a  toujçurs  T^iyanjage. 

Prince  tout  bel,  trop  mieux  parlant 
qu'Orose , 
Si  vous  n'avez  toujours  bourse  déclose , 
Vous  abusez  ;  car  Meung,  docteur  très  sage, 
Nous  a  décrit ,  que  pour  cueillir  la  rpse 
35  Riche  amoureux  a  toujpqrs  Tavaptagfi 


(46o  ) 


NOUVELLE    BALLADE. 


I. 

Qui  en  amours  veut  estre  heureux. 
Faut  tenir  train  de  Seigneurie  ; 
Estrc  prompt  et  avantureux 
Quand  vient  à  montrer  Tarmarie; 
5  Porter  drap  d'or,  orfaverie  ; 
Car  cela  les  Dames  émeut  : 
Tout  sert  ;  mais  par  saincte  Marie  î 
Il  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veult. 

11. 

Je  fus  naguères  amoureux 
10  D'une  Dame  cointe  et  jolie , 
Qui  me  dit  en  mots  gracieux, 
Mon  amour  est  en  vous  ravie , 
Mais  il  fault  qu'el'soit  desservie 
Par  cinquante  ëcus  d*or,  s' on  peut. 
1 5  Cinquante  écus  !  Bon  gré ,  ma  vie  ! 
Il  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veult. 

m. 

Alors  luy  donnaj  sur  les  lieux 
Où'  elle  feisoit  Tendormie  ; 


(  46i  ) 
Quatre  venues  de  cœur  joyeux 
oo  Luy  fis,  en  moins  dlieure  et  demie. 
Lors  me  dit  à  voix  espasmie  : 
Encore  un  coup ,  le  cœur  me  deult. 
Encore  un  coup  !  hélas  m'amie  ! 
Il  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veult. 


ENVOI. 


25      Prince  d'amours ,  je  te  supplie  , 
Si  plus  ainsi  elle  m'accuelt. 
Que  ma  lance  jamais  ne  plie  ; 
Il  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veult. 


mx  DU  RECUEIL. 
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Page  aii  »  veri  1891 ,  n'y .  liseï  :  iiy. 

?  âge  tiS  »  vert  i^i^-pomriouti  liies  :  ^«iir  f0«/. 

Page  a5i ,  Hsrol  iS3o  ,  lUei  :  Marût  i55o. 

Page  319,  vert  4^ ,  par$ ,  Usez  :  pat. 

Page  33 1 ,  Ters  s6 ,  liseï  :  cigne. 

Page  33a  f  à  la  note  34,  ajootez  t  Afj»*  que  fkis'jé  phi» 


N.  B.  Le  lecteur  ne  aéra  pas  étonné  de  rencontrer  quelquefois  , 
dans  la  même  pièce  de  Ters,  on  mot  écrit  de  deux  manières  diffé- 
rentes. Ces  vîcesd'orlhographe  sont  les  habits  du  temps  ;  en  dépouiller 
un  écrivain  seroit ,  à  mon  avis ,  un  acte  de  vandalisme.  Je  n'ai  paa 
vimln  m'en  rendre  coupable. 
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(  470  )■ 
Le  poète  reconnoissant ,  après  avoir    remercié  la 

cour  (*),  et  vraisemblablement  le  duc  et  la  duchesse 

de  Bourgogne  ,  crut  devoir  chanter  la  naissance  d'une 

princesse  de  qui  il  tenoit  en  quelque  sorte  la  yie. 

Ce  petit  poëmeest  dans  leMi#.  des  poésies  de  Charies 
d'Orléans  dont  nous  avons  extrait  \h  Ballade  F'iUon  (^). 
Le  dernier  vers  porte  le  nom  de  l'auteur  (*') ,  précédé 
d*une  qualification  qu'il  affectionnoit  (').  La  con- 
fiance que  nous  avions  cru  pouvoir  donner  à  une  table 
faite,  en  apparence,  avec  beaucoup  de  soin,  nous  au- 
roit  empêché  de  le  découvrir,  si  M.  Aug,  Soulié,  con- 
servateur à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  n'avoit  eu  la 
bonté  de  nous  l'indiquer. 

Nous  avons  eu  deux  Mss,  sous  les  yeux.  On  s'aper- 
cevra par  nos  notes  que  bous  les  avons  corrigés  l'un 
par  l'autre,  lorsqu'ils  s'écartoient  du  sens  naturel. 
*  Dans  l'un  des  Mss.  cette  pièce  n'a  pas  de  titre  ,  et 
dans  l'autre  elle  est,  on  ne  sait  pourquoi ,  précédée  du 
mot  BaUtdt.  Nous  avons  cru  pouvoir  l'intituler  :  Le  Dà 
de  la  Naiêsanec  Marie  de  Bourgogne. 


(») Ballade,  pag.  Siia. 

(b}aBuT.  dîT.,  pag.  339. 

(«)  F.  Mém. ,  !'•  pag.,  n«  5. 

(<i)  F.  P.  T.^  pag.  65  ,  et  G.  T. ,  pag.  a4o. 
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SUPPI^MENT  AXSX  ŒIIYBÉS 


DB   HAMTBB 

FRANÇOIS  VILLON. 


LE    DIT 

DE  LA  NAISSANCE   MARIE  DE  BOURGOGNE. 

Jàm  niùvû  prog§met  eeh  ddmUtiiur  alto.  * 

(Virg.  tL  IT,  T.  70- 


O  louée  concepdon, 
EoToiée  sa  jus  des  cieulx; 
Du  noble  lis  digne  Syon  , 
Don  de  Jhësus  très-précieulx  ; 
5  Mabie  ,  nom  très-gracieulx  , 
Fons  de  pîtîë ,  source  de  grâce , 
La  joye  confort  de  mes  yeulx 
Qui  nostre  paix  batist  et  brasse. 

*  Jàm ,  etc.  Cet  en&nt  DOOTeaa-né  nou  est  enToyé  de«  cienz. 
(a)  SA  Jus,  Ici  bas  ;  snr  terre.  —  (3)  Syon.  Rejeton. 
(S)  Marie.  Marie  de  Bourgogne  naquit  le  i3  février  1467. 

(7)  La  joye  eonfcrî.  La  joie  consolante. 

(8)  BalUt  et  ^raiie.  Littéralement  construit  et  produis» 


La  paix ,  p'est  assavoir,  des  riches  ; 
u>  t)es  povres  le  siibstàiitement  ; 

Le  rebours  des  félons  et  chiches. 

Très-nécessaire  enfantement  : 

Coneeu ,  porté  honqestement , 

Hors  le  pëchié  originel , 
i5  Que  dire  je  puis  sainctement , 

Souvrain  bien  de  Dieu  éternel^ 


Nom  recouvre ,  joye  de  peuple , 
Confort  des  bons ,  de  maulx  retraicte  ; 
Du  doubc  Seigneur ,  première  et  seule  ; 
ao  Fille  de  son  cler  sang  extraicte. 
Du  dextre  costé  Clovis  traicte  ; 


(9)  ta  pai».  Qai  doonefa  U  paix  aux  prince*. 

(10)  Du  pavru.  Aux  sujets  la  vie  et  le  repos. 

(11)  U  rebourt.  L'effroi  des  Inittres  et  des  asuriefs  :  tel  cit,  je 
crois  y  le  sens  da  mot  dùche, 

(i3)  Les  deux  Mss.  Poriie.  Erreor  proTeqant  de  ce  que  les  copu- 
tes  auroat  pris  poor  on  e,  un  s,  qui  Traîsemblablement  m 
aTCc  le  mot  hannêitimênt.  —  EnfaptCQient  ù  par  dftos  sscoocep^ 
tion  ,  et  jusqu'à  la  naissance  de  rcofant ,  le  péché  orîgiBcl  »^r 
que ,  etc. 

(16)  Les  deux  Mu.  Souverain.  Il  pcarrott  se  faire  aussi  qael«  ^P* 
pressioa  dût  tomber  anr  le  dê^ 

(17)  Nom  rêeouwt.  Héritière  d'qn  nom  qui  elloit  se  perdic- 

(18)  D0  maubp  rttraUU*  Séparée  des  méchante  , 
(r9)  PremUro  ot  uute.  Le  dnc  de  Boorgogne  n'efoît  alon  et  o 

dans  la'  suite  que  cette  fille. 


(  473  ) 
Glorieuse  yma^e  en  tous  fais , 

Du  hault  cief  cvéie  et  pburtraicté 

Pour  esjouyr  et  donner  paix.' 


a5      En  Tamout  et  crainte  dé  Dieu 
£s  nobles  flans  César  conceue  ; 
Des  petis  et  grans  ea  tout  lieu 
A  très-grande  joye  receue. 
De  Tamour  Dieu  traicte ,  tissiie, 

3o  Pour  les  discordez  ralier 
Et  aux  endos  donner  yssuc , 
Leurs  lians  et  fers  deslier. 


Aucunes  gens  qui  bien  peu  sentent, 
Nourriz  en  simplesse  econfiz  ; 


(aa)  GlorUuie.  Créature  ptrfûte  en  ton*  points  ;  formée  dans  le 
ciel  pour ,  etc. 

(aS)  En  tamaur^  etc.  Le  poète  retient  sur  lldée  déjà  exprimée , 
fmit  d'une  union  légitime. 

(99)  Traieié»  Sortie.  Tutus»  Produite  'p«r  l'adiofir  qiie  Dieu  non* 
porte» 

(3o)  Pour^  etc.  Pour  noir  les  princes  qui  sont ,  etc. 

(5i)  £1.  Et  déliTrer  les  prisonniers.  Tillon  étoit  en  prison,  chargé 
de  fers  et  condamné  à  mort  «*lors  de  la  grossesse  de  la  duchesse  de 
Bourg^ogne. 

(33)  AueiMês  gens.  Des  personnes  pen  réfléchies,  d'ailleurs  d'une 
simplicité  extrême,  muremurent  contre  la  Tolonté  de  Dieu  ,  qui  a 
trompé  leurs  désirs. 


(  474  ) 
35  Contre  le  vouloir  Dieu  attentent  » 

Par  ignorance  descônfiz , 

Dcsirans  que  feussiez  ung  filz  ; 

Mais  qu'ainsi  soit ,  ainsi  m'aist  Dieux , 

Je  croy  que  ce  soit  grans  proufiz  : 

4o  Raison  ;  Dieu  fait  tout  pour  le  mieulx. 


Du  psalmiste  je  prens  les  dictz , 
Delectasti  me  Domine 
In  factura  tua ,  si  diîs. 
Noble  enfant  de  bonne-heure  né  , 
45  A  toute  doulceur  destiné  ; 
Manne  du  Ciel,  céleste  don, 
6e  tout  bienfait  le  guerdonné 
£t  dé  noz  maulx  le  vray  pardon. 


(38)  MaU,  Pour  moi,  je  peose  qa'il  est  trèft-utile  qne  lei  choses 
soient  atosi  ;  U  raisoD  que  j'en  donne ,  c'est  qne ,  etc. 

(4i)  /o  prm*.  J'emprunte  les  paroles  du  Psalmiste  fPs.gi,  ».  SJ: 
«  Seigneur,  tous  m'aves  comblé  de  joie  en  me  montrant  l'oeoTre  de 
•  Tos  mains.  • 

(43)  Si  dit.  Or  il  dit.  —  Un  des  Mss,  porte  :  'Je  dU%. 

(47)  Lt  guerdonné.  Enrichie  de  tous  les  dons  ;  parfaite. — Les  deux 
Mss.  Leguertémni, 


(  475  ) 


DOUBLE   BALLADE. 

I. 
« 

Combien  que  j*ay  leu  en  ung  dit , 

5o  Irdmicum  putes ,  y  a , 

Qui  te  presentem  laudabit^ 

Toutesfois  »  non  obstant  cela , 

Oncqucs  vray  homme  ne  cela 

En  son  courage  ,  aucun  grant  bien  , 
55  Qui  ne  le  monstra  çà  et  là  ; 

On  doit  dire  du  bien,  le  bien. 

II. 

Saint  Jehan-Baptiste  ainsi  le  fist , 
Quant  Faignel  de  Dieu  descela. 
En  ce  faisant  paA^  ne  meffist  : 
60  Dont  sa  voix  es  tourbes  vola , 
De  quoy  saint  André  Dieu  loua, 

(49)  Combien.  Qaoîqne  |'aie  lu  dans  uo  écrit,  où  il  est  dit ,  Tout 
tieodrez  ponr  enoemi  celai  qoi  fera  Totre  éloge  en  Totre  présence. 

(53)  Oncqau\  Jamais  homme  Téridiqne  ne  s'abstint  de  rendre 
jostice  an  mérite  dont  il  avoît  connoissance.  — \Courage,  Gœar. 

(57)  Saini,  Telle  lut  la  conduite  de  saint  Jean-Baptiste. 

(58)  Deseela,  Fit  connottre  le  Fils  de  Dieu. 
(60)  Bi  iourbun  Parmi  le  peuple. 

(61}  De  quoy.  Ce  qui  conTertit  et  aUacha  au  service  de  Dieu  saint 
André  ,  qni  ne  le  connoissoit  pas. 


(476)  .  I 

Qui  de  lui  cy  ne  scavoit  rien , 

Et  au  Fils  de  Dieu  s'aloua  : 

On  doit  dire  du  bien ,  le  bien< 

in. 

65      Envoyée  de  Jhésucrist , 

Rappelles ,  sa  jus,  par  deçà 

Les  povres  que  rigueur  proscript 

Et  que  fortune  bctourna. 

Cy  sçay  bien  comment  y  m'en  va» 
70  De  Dieu ,  de  vous  vie  je  tien. 

Benoist  celle  qui  vous  porta  ; 

On  doit  dire  du  bien,  le  bien. 

IV. 

Cy  devant  Dieu  fais  congnoissance 

Que  créature  feusse  morte , 
75  Ne  fcust  vostre  douke  naissakice 

En  charité  puissant  et  forte , 

Qui  ressuscite  et  reconforte 

Ce  que  mort  avoit  prins  pour  siée. 

Yostrc  présence  me  conforte  ; 
&>  On  doit  dire  du  bien ,  le  bien. 


(6Q  RÊppeUu  f  etc.  Sar  U  terre  0(1  tu  paioîi^  rtmène  de  •<>•  e<^ 
celui  qa'ane  lenteoce  trop  rigonrense  proscrit  >  et  doot  là  fortuac  a 
reoTerié  l'existence. 

(69)  Cy,  Je  sais  fort  bien  commeat  je  sois  dans  mon  exil. 

(75}  Oy.  Je  reconoois  icitCn  présenee  de  Dieu,  qae  moif  cféattfrt* 

(79)  JKi  confortée  Me  console  et  rend  à  la  vie. 


<;  477  ) 

V. 

Cj  vous  rens  toute  obëissasee , 
Ad  ce  faire  raison  me  porte , 
De  toute  ma  povre  puissance  ; 
Plus  n'est  deul  qui  me  desconforte , 
85  N'autre  ennuy  de  quelconque  sorte. 
Yostre  je  suis  et  non  plus  mien  ; 
A  ce ,  droit  et  devoir  m'enhorte  : 
On  doit  dire  du  bien  ,  le  bien. 

VI. 

Ô  grâce  et  pitié  tràs-iiffimense ,  ' 
90  L'entrée  de  paix  et  la  porte , 
^    Some  et  bénigne  clémence  , 
Qui  noz  faultes  toust  et  supporte, 
Gy  de  vous  kmer  me  déporte , 
Ingrat  suis,  et  je  le  mahiljen  : 
95  Dont  en  ce  refrain  me  transporte  ; 
On  doit  dire  du  bien,  le  bien. 

ENVOI. 

Princesse ,  ce  loz  je  vous  porte 
«  Que  sans  vous  je  ne  feusse  rien. 


(83)  Me  pwie.  Va  Mm.  WeçoorU, 

(84)  ^«/.  li  n^  •  plu  de  ehagnn  c|aî  «batte  jn^a  âme. 

(91)  Somê  e<.  Il  ne  firnt  pis  éUder  !'«  ^«1  de  «oipe.  -—  Clém^ce 
at^^tèet  bénigne  ^i  te  chaige^  et  porte  ^  e^^.  —  Dans  l'un  des 
Mss.  il  7  •  ssiiros  et  kémtgm, 

{9^)  Cy  Si  je  cesse  de  tous  lener,  je  «ers.i  un  ipgriit.  Un  Mss. 
Louez, 


(478  ) 
A  vous ,  et  à  vous  m'en  raporte  ; 

1  oo  On  doit  dire  du  bien ,  le  bien. 


Euvre  de  Dieu  digne ,  louée , 
Autant  que  nulle  créature , 
De  tous  biens  et  Tertuz  douée 
Tant  d'esperit  que  de  nature  j 
io5  Que  de  ceulx  qu'on  dit  d'aventure  ; 
Plus  que  rubis  noble ,  ou  balais  ; 
Selon  de  Caton  Tescripture  ^ 
Patrem  insequitur  proies. 


Port  assuré ,  maintien  rassiz 
I  ro  Plus  que  ne  peut  nature  humaine  j 

Et  eussiez  des  ans  trente  siz. 

EnCance  en  rien  ne  vous  demaine  : 

Que  jour  ne  le  die  et  sepmaine 

Je  ne  sçay  qui  le  me  deffant. 
1 15  Ad  ce  propos  ung  dit  ramaine  : 

De  saige  mère,  saige  enfant. 

(loi)  Digne,  AoMÎ  parfait  et  digoe  d'élogef. 
(io5)  Biiini  d'aventure,  Qaalités  accideotellef. 
(106)  Plut.  Plof  noble ,  plaa  diatioguée  que  le  rubu  et  le  balais. 
(108)  Pairem  ,  etc.  L'eofant  doit  roMcmbler  an  père. 
(109O  Port  oifearâ.VoataTezIeetc.,  autant  que  li  vous  aviez  56  aof> 
(ii4)  Enfance,  11  n'y  en  a  tooi  rien  do  l'enfant.  Je^ne  fait  ce  qui 
m'empêche  de  le  répéter  continneUem ont.  Un  Mss.  Je  n'ttUy, 
(wS)  Ung  dit.  Un  prOTerbe. 


(  4"79  ) 

Dont  résume  ce  que  j'ay  dit^ 
Noça  progenies  celoj 
Càt  c^est  du  poëte  le  dit , 
1 20  Jamjàm  demitiitur  alto. 
Saige  Cassandre ,  bel  Écho , 
Digne  Judith,  caste  Lucresse 
Je  vous  congnois ,  noble  Dido , 
A  ma  seule  dame  et  maistresse. 


1*25      En  priant  Dieu,  digne  pucelle, 

Qui  vous  doint  longue  et  bonne  vie  ; 

Qui  vous  ajme  mademoiselle, 

Jà  ne  coure  sur  luy  envie. 

Entière  dame  et  assouvie, 
1 39  J'espoir  de  vous  servir  ainçoys , 

Certes ,  se  Dieu  plaist,  que  dévie. 

Vostre  povre  escolier  Françoys. 

(lai)  Saige  Catsandrê.  Enfant  qai  avez  la  tagesse  de  Gasfcandre ,  la 
beanté  de  la  nymphe  Echo ,  le  courage  héroïque  de  Jndith ,  la  chai- 
teté  de  Lucrèce  et  la  noblesse  de  Didon^  je  tous  prends ,  dès  ce 
jour»  ponr  ma  seule  ,  etc. 

(1 98)  Jà  ne  eouTû.  Mais  qu'il  n'ait  jamais  le  dessein  de  tous  rap- 
peler è  lui. 

(lag)  JEnli^.  Dame  parfaite  et  accomplie.  J'espère,  s'il  plaît  k 
Dieu ,  de  tIttc  assez  pour  tous  serrir», 

(i3o}  Povre  êteoliêr  fnnçayi,  (  V.  Mém»,  1'"  part,  n*  5  ,  et  OBu?* » 
p.  65  j  a4o ,  3o5 ,  3o6.} 

FIN. 


r 


